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^  une  noKveSe  con^m&Jm  de  Thermenutre. 

i  A  première  découverte  que  la  Philofo.    t.  la  u. 

fhie  moderne  ait  faite  fur  la  nature  de  P-  '*■• 
Air ,  a  ëcé  celle  de  là  pelânteur ,  qui  (èm- 
I  bla  n  paradoxe  au  commun  du  monde , 
fie  même  i  la  plupart  àcs  Philofophes. 
I  De  la  pefaoceur  de  l'air ,  on  alla  à  Ton  xcÇ. 
£)rt,  autre  qualité  que  l'on  y  aurolt  auffî  peu  foup^onnéc. 
que  la  première. 
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ir  fâtit  dôttc  coficevoif  TÂîr  comme  compofé  d'une 
infinité  de  pecices  lames  i  reflort  »  foie  fpirales  ^  foie  de 
relie  autre  figuré  qu'on  jugera  plus  conrenable.  Quand 
Taireft  comprimé  par  quelque  force  étrangère ,  les  lames 

*    fe  (errent ,  &  leurs  extrémités  s'approchent ,  &  plus  cet  ' 
effet  eft  grand ,  plus  le  reffort  de  Tair  eft  tendu ,  &  difpofé  ; 

^  à  fë  dcfeîft^era*ec  violence.    Les  lames  occupent  moins^ 
d*efpace ,  lorfque  leurs  extrémités  s'approchent ,  &  c|eft 
ce  qu'on  appelle  là  condenfation  de  Tair ,  qu  la  dimloiN 
cion  de  Ton  volume.   Feu  M.  Marlotte  de  l'Académie  des* 
Sciences,  ayant  cherché  quelle.ctoit  la  proportion  des  dif. 
ferentes  condenfations  de  Taii*,  trouva  par  toutes  fes  ex- 
périences qu'elle  fùivoit  celle  des  poids  dont  il  étoir  char* 
'é.    Ainfi  Vâir  que  nous  refpirons  étant  chargé  du  poids 
le  toute  rAtmofphere  ^  égal  au  poids  de  i%  pouces  de  Mer« 
cure  »  un  air  qui  feroit  chargé  de  s6  pouces  de  Mercure  fe- 
roit  deux  fois  plus  condenic ,  ou  réduk  en  un  efpace  deux 
fois  moindre. 

Cette  règle  de  M«  Mariette  n'eft  pourtant  pat  ai>feh]. 
ment  vraie  5  car  on  peut  fuppoler  que  le  poids  dont  on 
chargera  Tair  augmente  à  l'infini ,  &  on  ne  peut  concevoir 
que  la  condenfation  augmente  de  même.  Quand  les  deux 
extrémités  d'une  même  lame  feront  venues  à  fe  toucher  ^ 
c*en  eft  fait ,  un  plus  grand  poids  ne  peut  faire  rien  de  plus. 
Mais  il  faut  convenir  que  nous  ne  fçaurions  aller  par  le  fe^ 
cours  d'aucune  Machine  jufqu'â  cette  dernière  condeolà^ 
tionde  l'air ,  que  nous  en  fommes  même  toujours  fort  éloi. 
gnés ,  &  que  toutes  nos  expériences  ne  roulent  que  fur  des 
condenfations  moyennes,  où  fe  renferme  la  règle  de  M. 
Mariotte  y  qui  hors  delà  fèroit  fauiTe.  Il  eft  clair  par  ce  qui 
a  été  dit ,  que  l'augmentation  du  reftbrt  de  Tair  fuit  fa  con« 
denfation ,  &  la  diminution  de  fon  volume. 

Ce  ne  font  pa^  feulement  les  poids  dont  l'air  eft  chargé 
qui  augmente  fou  reflbrt  ,  la  chaleur  l'augmente  auffi, 
mais  feulement  lorfqu^ellenë  peut  augmenter  fon  volume^ 
ou  l'augmenter  fuffifamment;  Car  elle  fait  toujours- ftir  Fui. 
Tun  de  ces  deux  effets  5  elle  le  raréfie  s'il  a  la  liberté  dte  s*é«- 
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tendre ,  ou  s'il  ne  Ta  pa$ ,  elle  augmente  foo  reflort.  S*il  n'a 
la  libercé  de  s'étendre  <|u'en  partie,  elle augmeme  d'autant 
moins  fon  r eilbrt  qu^elle  le  raréfie  davantage^ 

On  a  vu  dans  THiftoire  de  1(99.  *  que  M.  Amontons  ^^gti^^ 
:^yant  eo  befoin  poor  fon  Moulin  â  feu  de  connoître  la 
mefure  ou  la  proportion  dé  l'augmentation  du  reilbrt  de 
Tair  pas  ia  cbalei^r ,  avoit  trouve  <}ue  la  chaleur  de  l'eau 
bouillante  n'ahgmentoit  la  forœ  du  reilbrt  de  l'air  que  d'un 
peu  plus  que  le  tiers  de  ce  qu'il  en  a  fur  la  furface  de  la^ 
terre  ,  où  il  eft  chargé  du  poids  de  rAtmofphere ,  c'efl  i 
dire,  qu'elle  augmentoit  ion  reilbrt  d'un  peu  plu3  que  le; 
tiers  de  ^8  pouces  de  Mercure» 

Cette  conooiâànce  fuifirait  alors  i  M.  Amontons ,  Ôc  il 
n'alla  pas  plus  loin.  Mais  depuis  ,  en  /uivant  la  nature  de 
plus  près  ^  il  a  trouvé  une  propf  ieté  de  l'air  y  nouvelle,  fin-^ 
guliere  y  &  qui  peut  d'abord  paroitre  furprenance.  Pius^ 
Tair  eft  chargé  d'un  grand  poids  ,  plus  fon  rcfïort  ?'aug* 
mente  par  un  même  degré  de  chaleur» 

La  raifon  en  eft  que  l'avion  de  la  chaleur  conHfte  en^ 
vne  infinité  de  petites  particules  tres^agitées  qui  pénètrent 
les  corpsL  Quand  elles  entrent  dans  une  maUe  d'air  ^  elles 
f  n  ouvrent  &  en  développent  les  lames  ipirales ,  non  feule- 
ment parce  que  ce  font  de  nouveaux  corps  qui  iè  log^ent 
dans  leurs  interftices  y  mais  principalement  parce  que  ce 
ibnt  des  corps  qui  fe  meuvent  avec  beaucoup  de  violence. 
Delà  vient  l'augmenution  de  ce  volume  d'air.  Que  s'il  efk 
enfermé  de  manière  qu'il  ne  fê  puiiTe  étendre ,  les  panicu- 
les  de  feu  qui  tendent  â  ouvrir  i^s  /pirales,&ne  les  ouvrent 
point ,  augmentent  par  confequeni  leur  force  de  refTort  y 
qui  cefleroic  fi  elles  s'ouvroient  librement.  Quand  l'air eft^ 
coodenfé ,  il  y  9*  jplus  de  particules  d'air  dans  un  même  ef« 
pace ,  &  quand  les  particules  de  feu  viennent  â  y  entrer,, 
files  exercent  donc  leur  adion  fur  un  plus  grand  nombre; 
de  particules  d'air  ^c'eft  à  dire^  «qirelles  caufênt  ou  iine' 
plus  grande  dilaeation^ou  une  plus  grande  augmentariop  de 
teffort.  Or  quand  l'air  eft  chargé  d'un  plus  grand  poids  ^  il 
qft  plus  çondenféy&  par  confequent  s'il  ne  peut  alors  s'ç^r 

A  ij 


4        MlMOI&KS  DK  L^ACADEMIE  ROTALE 

tendre  »  comme  on  le  fappofè  toujours ,  un  même  degré  de 
chaleur  augmente  davantage  Ton  reflbrt. 

M.  Amontons  a  trouvé  par  expérience  que  Paugmenta^ 
tion  caufée  au  reiïort  de  l*air  par  la  chaleur  de  Teau  botliU 
ktnte  yC(k  égale  au  tiers  du  poids  dont  Tair  eft  alors  char-^ 
gé ,  fi  Texperience  eft  faite  dans  le  Printemps  ou  dans  TAu* 
tomne ,  c'eft  â  dire  dans  un  temps  qui  tienne  à  peu  près  le 
milieu  encre  le  grand  chaud  &  le  grand  froid.  Ainfi  Pair 
que  nous  refpirons, toujours  chargé  d*un  poids  de  18  pou- 
ces de  mercure  ou  environ  ,  étant  échaufië  par  de  reati 
bouillante  >augmenteroit  la  force  de  fonreffort  de  9  pou- 
ces 4  lignes.  Un  air  cqndenfé  au  double  l^augmenteroit  de 
18  pouces  8  lignes ,  qui  font  le  tiers  de  56.  Réciproquement 
un  air,  toujours  dans  le  même  état  de condeniation  ^  aug-- 
mentéra  différemment  fon  refTort ,  félon  les  difiêrens  de* 
grés  de  chaleur. 

Ces  découvertes  ont  conduit  M.  Amontons  à  Pinven^ 
tion  d'un  nouveau  Thermomètre.  Car  fi  Ton  prend  un 
tuyau  recourbé  ,  dont  une  branche  qui  fera  tres-courte  fe 
termine  en  une  boule ,  fi  cette  boule  eft  pleine  d'un  air 
plus  condenfé  qu'il  ne  Teft  naturellement ,  &  s'il  y  a  du 
mercure  dans  la  longue  branche  ouverte  par  ]e  haut,  it 
êft  évident  que  cet  air  en  vertu  de  fa  condenfation  feulé 
qui  aura  augmenté  fon  reflbrt,  foûtiendra  le  mercure  de 
Tautre  branche  au-defTus  du  niveau ,  que  quand  la  chaleur 
répandue  dans  Tair  extérieur  viendra  encore  augmenter 
le  refibrt  de  Tair  enfermé  dans  la  boule ,  il  élèvera  Ton  mer«^ 
cure  plus  haut ,  &  le  laifTera  tomber  quand  cette  chaleur 
vienclra  d  diminuer.  C*eft  là  le  principe  gênerai  du  Ther- 
momètre de  M.  Amontot^s. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  6c  de  plus  fin  dans  la  prati^ 
que  de  la  conftruâion ,  c'eft  de  condenfer  Tair  de  la  boule  ) 
mais  ce  détail  ne  nous  eft  pas  permis ,  &  on  le  verra  dans 
le  Mémoire  de  TAuteur.  Cet  air  de  la  boule  quenous  fup« 
pofons  condenfé  jufqu'â  un  certain  point ,  doit  augmenter 
uniquement  fon  refibrtpar  la  chaleur,  &  non  pas  fon  vp- 
lame  ^  car  l'augmentation  du  volume  nuiroit  i  celle  du 
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reflbrt,  &  ce  n*eft  que  par  celle*ci  que  ron  mefore  dans' 
cette  Machine  les  degrés  de  chaleur.  Cependant  il  eftim* 
poffible  que  Tair  de  la  boule  dont  le  refibrt  fera  augmenté 
élevé  le  mercure  du  tuyau ,  (ans  avoir  autant  augmenté  (on 
propre  volume ,  que  le  mercure  occupera  de  nouvel  efpa** 
ce  par  fon  élévation.  Le  (eul  remède  â  ce  mal  inévitable^* 
eft  que  le  tuyau  (bit  très*  étroit  par  rapport  â  la  capacité  de 
la  boule  ,  &  que  par  con(equent  une  augmentation  abfo* 
lument  in(en(ible  du  volume  de  Tair  enfermé  dans  la  bou» 
le,  ne  laifle  pas  de  faire  un  effet  fen(îble  fur  le  mercure  du 
tuyau. 

Il  faut  faire  au  tuyau  une  longueur  dans  laquelle  les  de« 
grès  aïentuneadez  grande  étendue.  M.  Amontons  prend 
un  tuyau  de  47  pouces^  à  les  compter  au  deflus  du  niveau 
du  mercure  qui  (èra  dans  la  petite  branche.  Il  condenfe 
ou  charge  Tàir  de  la  boule  ^  de  manière  qu'outre  le  poids 
de  TAtmofphere  égal  à  18  pouces  qu'il  porte  toujours ,  il 
porte  encore  28  a^utres  pouces.  Si  cet  air  chargé  de  56  pou* 
ces  reçoit  la  chaleur  de  Teau  bouillante ,  il  augmentera  fou 
rellort  du  tiers  de  56  >c'eft  â  dire  de  18  pouces  8  lignes  y  2c 
portera  74  pouces  8  lignes  de  mercure.  Il  fuffit  donc  que 
le  tuyau  ait  47  pouces ,  afin  qu'un  air  condenfe  au  double 
de  celui  que  nous  refpii'ons  pùiflè  élever  le  mercure  jud 
qu'au  degré  de  chaleur  de  l'eau  bouillante  ^  car  de  74 
pouces  8  lignes  9  ôtant  18  qui  (ont  le  poids  de  l'Atmofphe. 
re ,  &  qui  ne  doivent  pas  être  comptés  fur  la  longueur  dd 
tuyau ,  refte  46  pouces  8  lignes.  Mais  comme  par  Topera-^ 
tion  de  M.  Amontons  l'air  n'eft  pas  condenfe  précifément 
au  double  de  celui  que  nous  refpirons ,  ces  nombres  dimi«» 
Duënt  un  peu.  Le  mercure  ne  monte  par  l'eau  bouillante 
qu'à  45  pouces ,  &  un  tuyau  de  46  fumt. 

Le  grand  avantage  de  ce  Thermomètre ,  eft  que  fon  de- 
gré extrême  de  chaleur  eft  déterminé  à  celui  de  l'eau 
boaillante.  Dans  les  Thermomètres  ordinaires ,  il  n'y  a 
rien  de  déterminé  ni  de  £xe ,  nul  terme  conftant  &  précis 
d*où  l'on  puide  compter ,  &  qui  ferve  â  régler  les  compa* 
zaifons.    On  prend  retendue  que  Tefprit  de  vin  aura  par- 
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GOurvQ  da  plas^rand  froid  au  plus  grand  chaud  d^une  cer- 
caine  4nQçe  «  on  diyife  ceccc  étendue  en  cent  parties ,  fi  To» 
veut^dant  chacune  eft  un  degré  duThermoaietre.!!  eft  biea 
vrai  que  ce  Thermomètre  peut  fervir  à  comparer  d'autres 
années  i  celle  de  robfervation ,  on  fçaura  de  combien  elles 
auront  été  plus  ou  moins  chaudes  ^  &  plus  ou  moins  froi- 
des 3  mais  cette  comparaifon  n'apprend  rien ,  à  moins  que 
Tannée  de  lobTervation  n'eût  été  la  plus  chaude ,  &  ea 
même  temps  la  plus  froide  qu'il  fbit  poffible ,  ce  qui  n'efls 
pas  â  préfumer ,  &  ne  peut  jamais  être  certain.   Et  quand 
même  cette  année  auroit  été  au  plus  haut  degré  poflible 
fie  du  chaud  &  du  froid  y  ce  ne  iêroit  que  pour  un  certain 
(limât  i  de  peut-être  pour  un  fecd  lieu  de  tout  ce  climat ,  & 
la  conftitution  de  Pair  de  difièrens  climats, ou  de  difierens 
l.eux  ne  pourrait  ètn  comparée  par  des  Thermomètres 
f^ui  y  auroient  été  faits, puilqu'ils  n'auroient  rien  de  conw 
inun.  Mais  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  étant  ielon  tou- 
tes les  apparences  égale  par  toute  la  terre ,  &  tres^cercai* 
nement  plus  grande  que  celle  d'aucun  climat  y  c'eft  ua 
pomt  fixe  &  commun  y  d'où  Ton  peut  compter  tous  les  de- 
grés de  chaleur  qui  feront  au  defibus^  ea  quelque  lieu  dvt 
monde  que  ce  puifiè  être.  Parla  le  Thermomètre ,  aupa- 
ravant borné  6e  équivoque  y  deviens  un  inftrument  univer«- 
^1 ,  êc  qui  n'a  plus  rien  d'incertain. 

Dans  la  conftitution  d^air  que  nous  appelions  ici  tem- 
pérée Je  mercure  du  Thermomètre  nouveau  eft  19  pouces 
audeflqus  du  degré  où  ilmonteroit  par  Teau  bouillante^ 
c'eft  à  dire  )  qu'il  eft  à  i^ pouces  dans  un  tuyau  où  il  mon- 
teroit  â  45:  Ce  Thermomètre  ayant  été  expofé  aux  rayons 
du  Solçil  dans  le  Biois  de  Juin  â  midi ,  il  a  monté  5  pouces 
9  lignes 7  au  defiqs  du  tempéré,  &  il  n'a  baifTé  que  de  1 

{>ouQes  au  dc&vj»  y  quand  ta  boule  a  été  plongée  dans  de 
'eau  o&  il  y  avoît  une  grande  quantité  de  glace.  On  voit 
par  cette  expérience ,  &  on  le  voyoit  aufii  par  les  anciens 
Thermomètres ,  que  le  grand  froid ,  du  moins  celui  qui  eft 
grand  par  Timpreflîon  qu'il  fait  fur  nous ,  n'eft  pas  fi  aioi* 
goé  du  tempéré  que  le  grand  chaud  y  qu'il  refte  encore 
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dans  ce  qui  nous  paroîc  un  grand  froid  plufieurs  degrës  de 
chaleur  ^  &  que  nous  Tommes  plus  fefifioles  au  froid  qu'au 
chaud.  Dans  tout  ce  qui  appartient:  â  nos  (enfations  y  nous 
ne  femmes  pas  en  état  de  juger  afiës  fâinemenc  ,  ni  avec 
alTés  de  prccifion ,  &  il  nous  uut  des  inftrumens  inanimés , 
qui  (oient ,  pour  ainfî  dire ,  plus  indtflèrens  que  nous ,  & 
qui  redre(fentleserreursdeno5  jugemens.  Edt-oncrûque 
le  chaud  qu'il  fait  aux  rayons  du  Soleil  à  midi  dans  le  fol. 
ftice  d'Ere ,  ne  diffère  du  froid  qu'il  fait  quand  Teau  fe  gla* 
ce ,  qu'environ  comme  60  diâère  de  51  f,  ou  8  de  7,  & 
que  la  même  matière  qui  produit  par  Ton  agitation  les  plus 
grandes  chaleurs ,  &  les  plus  infupportabies  de  nôtre  cH* 
mat,  ayant  alors  S  degrés  de  mouvement ,  elle  en  a  enco-  ^ 
re  7  lorfque  nous  (entons  un  froid  extrême  ? 

Pourvu  que  dans  le  Thermomètre  de  M.  Amontons  la 
capacité  de  la  boule  (bit  (i  grande  que  celle  du  tuyau  foie 
in^nfiblepar  rapport  â  elle ,  c'en  eft  afles ,  il  n'importe  de 
quelle  grandeur  (bit  cette  capacité  y  une  plus  grande  mafle 
d'air  ou  une  plus  petite ,  fuppo(c  que  de  part  6c  d'autre  l'air 
foit  également  condenfé  9  augmenteroit  également  la  for- 
ce de  leur  reflbrt  par  un  même  degré  de  chaleur ,  &  la  rai* 
/on  en  e(l  manifeste  }  car  quoique  dans  une  plus  grande 
mafle  d'air  qui  eft  au  même  degré  de  conden(ation  qu'une 
autre ,  il  y  ait  un  plus  grand  nombre  de  re(IbrtS3ce  nom- 
bre plus  grand  ne  fait  que  récompen(èr  précifémenc  la 
grandeur  de  l'efpace  où  ils  (ont  répandus,  &  s'il  y  en  avoir 
un  plus  petit  nombre  ,  il  eft  clair  que  cette  plus  grande 
mafle  d'air  feroit  la  plus  foible. 

La  groflèur  de  la  boule  eft  donc  indifïcrente  ^  dès  qu'elle 
n*a  plus  de  proportion  fenfîble  avec  la  capacité  du  tuyau« 
Mais  &  l'on  compare  enfemble  deux  de  ces  nou  veaux  Ther- 
momètres ,&  que  l'on  veuille  les  trouver  précifémentau* 
même  point  par  les  mêmes  degrés  de  chaleur,  il  faut  que 
de  part  &  d*àutre  la  boule  &  le  tuyau  (oient  dans  la  même 
proportion.  C'eft  que  l'air  enfermé  dans  la  boule  augmen* 
te  réellement  de  volume  «  quoiqu'in(en(iblement ,  &  cette 
augmentation  eft  fen(ible  dans  le  tuyau  »  puifqu'elle  eft 
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égale  à  Télevacion  du  mercure.  Afin  donc  que  dans  des 
tuyaux  de  difiPerence  grolfeur  le  mercure  élevé  vienne  au 
même  point ,  il  faut  que  dans  le  plus  grand  tuyau ,  par 
exemple ,  la  nouvelle  place  qu'occupe  le  mercure  (bit  éga* 
le  à  une  plus  grande  augmentation  du  volume  d'air  enfer- 
mé  dans  la  boule  ,  &  par  confequent  que  ce  volume  foit 
plus  grande  c*eft «à. dire  en  un  mot  que  les  boules  &  les 
tuyaux  des  deux  Thermomètres  (oient  dans  les  mêmes  pro* 
portions. 

Comme  Pon  objeâoit  dans  TAflemblée  à  M.  Amontons 
que  cette  égalité  de  proportions  ne  devoir  pas  être  facile 
à  exécuter  en  boules  &  en  tuyaux  de  verre ,  il  répondit 
que  les  Emailleurs  ont  toujours  un  tres*grand  nombre  de 
boules  &  de  tuyaux  feparés,  &  qu'ils  ajuftent  enfuice ,  com- 
me bon  leur  femble ,  telle  boule  avec  tel  tuyau  ]  que  quand 
on  auroit  une  fois  choifi  une  proportion  »  &  la  boule  &  le 
tuyau  qui  la  garderoient  entr'eux ,  il  n*y  avoir  qu'à  mefurer 
leur  capacité  avec  du  mercure  y  prendre  enfuite  une  boule 
au  hazard ,  mefurer  avec  du  mercure  fa  capacité  ^  trouver 
>ar  une  règle  de  trois  la  capacité  du  tuyau  qui  feroit  dans 
a  proportion  requife^  &  enfin  choifir  entre  tous  les  autres 
le  tuyau  qui  auroit  cette  capacité.  M.  Amontons  a  donné 
autrefois  cette  méthode  au  fieur  Hubin  ,  pour  faire  a  coup 
fur  des  Thermomètres  femblables  &  proportionnels  à  un 
premier  que  Ton  auroit  reconnu  pour  bon. 

11  y  a  encore  d'autres  obfervations  à  faire  fur  la  confbu* 
^on  du  nouveau  Thermomètre.  Nous  avons  fuppofc  ^  par 
exemple  ^  dans  tout  ce  difcours  pour  une  plus  grande  faci* 
lité ,  le  poids  de  TAtmofphere  toujours  égal  â  i8  pouces  de 
mercure  ^  cependant  il  eft  bien  fût  qu'il  varie  toujours  ,  & 
il  faut  avoir  égard  â  cette  variation.  Il  en  faut  avoir  aufli  au 
chaud  y  ou  au  froid  qu'il  fait  dans  le  temps  de  la  conftru» 
âion  ^  &  ce  qu'il  y  auroit  de  plus  commode ,  feroit  de  faire 
ce  Thermomètre  dans  un  tenips  qui  fut  tempéré  ^  &  où ,  s'il 
lUoit  poûible  I  le  Baromètre  fut  aufli  iii  pouces. 
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de  l*Air  dans  la  Poudre  à  Canon ,  ^  dans 

le  Tonnerre, 

L'A  I R  qui  iufqu'à  ce^  derniers  temps  fembloit  D'êtref 
qu'un  liquide  prefque  encieremenc  prive  d'aâion  ,  fe* 
trouve  aujourd'hui  un  des  Âgens  les  plus  univerfeis ,  &  l'es* 
plus  violens  qu'il  y  ait  dans  la  nature.  Là  force  de  la  Pou.^ 
dre  â  canon  ,  par  exemple ,  fi  étonnante  même  pour  les 
Philofbphes ,  n'eft  que  la  force  de  Tair.  11  y  a  de  l'air  en-> 
fermé  9  ou  plutôt  reflèrré  &  emprifbnné  dans  chaque 
grain  de  poudre.  11  y  a  encore  de  Tair  qui  remplit  tous  le$ 
vuides  que  les  grains  laiflènt  entr'eux  ,  &  quand  la  poudre 
ft'enfiame  ^  les  reflbrts  de  toutes  ces  petites  mafles  d'air  fe 
dilatent  &  fe  déb^jident-  tous  enfemble.  Ces  reflbrts  font 
la  feule  caufe  de  tant  d'elFets  prodigieux  >  car  Ta  poudre  ne 
ferc  qu'à: allumer  un  feu  qui  mette  l'air  en  aâion  ,  après 
quoi  c'eft  l'air  feul  qui  eft  l'amede  tout. 

M.  de  la  Hire  a  donc  cru  devoir  rapporter  tous  les  Phe^ 
aomenes  de  la  Poudre  à  canon  aux  propriétés  du  reffot-t  : 
Voici  les  principales,  oudu  moins  celles  qui  lui  ont  été  leâ^ 
plus  neceflatres  dans  fa  Recherche. 

Un  reflbrt ,  par  exemple ,  une  lame  piiée ,  rend  â  fe  dé» 
bander  de  deux  côté^  oppofés  avec  une  égale  violence. 
Un  reflbrt  a  befoin  d'une  certaine  réfiftance  pour  exercer 
toute  fa  force ,  &  il  agit  d'autant  moins  que  le  corps  con-^ 
tre  lequel  il  agit  lui  cède ,  &  fe  dérobe  plus  promptement. 
Un  reilbrt  ùlvc  un  effet  plus  fenfible  d'un  côté  ,  quand  il 
trouve  de  la.  réfiftance  du  côté  oppofc. 

Sur  ces  oppoficions  ^  M.  de  la  Hire  confidere  d^abord 
tous  les  reUorts  deTair  mis  en  aâion  par  le  feu  qui  prend' 
â  la  poudre  enfermée  dans  l'ame  d'un  canon.  Quelques 
Philofophes^ont  crû  que  quand  elle  s'atlumoit  fucceffive- 
ment>  ion  effort  en  étoir  plus  grand  d  l'endroit  où  elfe. 
Liox.  B 
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commeoçoic  i  s'enflamer  j  parce  que  (a  violence  écoir  aug-» 
mencée  par  celle  qui  s'allume  eDiuice.  Mais  cette  rai(bn , 
ui  peut-être  ipecieuie ,  n'en  eft  pas  moins  fauflè  j  car^ 
élon  la  réflexion  de  M.  de  la  HifC)  unTeflbrt  appuyé  cdn» 
tre  un  autre  rejQbrt  égal  qui  lui  refifte ,  a  toute  la  force 
qu'il  peut  avoir ,  &  il  n'en  aura  pas  davantage  quand  d'au» 
cres  refTorts  ie  fuccederont  les  uns  aux  autres  pour  l'ap- 
puyer,  ou  pour  appuyer  ceux  qui  l'appuyoieot.  Au  coa« 
craire  peu^être  la  force  du  premier  dîmiouëra^c-elle^  taa- 
dis  que  les  autres  fc  roettroocen  mouvement ,  &  fi  pen* 
danc  cet  e/pace  de  temps  le  corps  contre  lequel  ils  doivent 
agir  commence  a  céder ,  leur  aâioo  en  fera  d'âuc ant  plus 
foibk. 

Il  vaut  donc  mieux  que  les  reâbrts  (e  débandent  tout 
^femble ,  même  quand  on  ne  voudroit  les  faire  agir  qu'à 
Tendroit  où  la  poudre  a  commencé  d'abord  à  s'enflamer. 
Il  efl:  certain  d'ailleurs  que  la  poudre  s'allumant  touce  à  la 
fois  ;  une  plus  grande  chaleur  met  les.  reflbrts  dans  une 
plus  graqde  tenfion ,  &  que  comme  ils  s'appuient  tous  rou* 
cuellement  en  même  temps  »  ils  font  capables  d'un  plus 
grand  effort  vers  tous  les  côtés.  Il  eft  feulement  à  craio- 
dre  que  le  canon  ne  crevé  par  une  inflammation  de  toute 
la  poudre  trop  brufque&  trop  fubice  »  &  l'on  trbuve  à  pro- 
pos qu'elle  le  foit  un  peu  moins. 

Le  canon  étant  afles  épais  pour  réfifter  â  toutes  les  im- 
pulfions  qui  fe  font  de  l'axe  du  cylindre  de  l'ame  vers  la 
circonférence  »  il  refte  celles  qui  k  font  vtrs  la  culaflb  ^  Bc 
vers  la  bouche.  Lci  reflbrts  pouflènc  également  de  ces 
jdeux  côtés  oppoies ,  &  de  li  vient  .que  le  canon  recule  ea 
arrière ,  tandis  que  le  boulet  fort  par  l'ouverture. 

La  force  qui  cauie  le  recul  eft  donc  la  même  que  celte 
qui  caufe  le  mouvement  du  boulet.  Mais  d'où  vient  que 
le  mouvement  du  boulet  a  une  fi  grande  étendue ,  &  que 
le  recul  en  a  fi  peu  ?  C'eft  que  le  canon  a  beaucoup  plus  de 
difficulté  â  ie  mouvoir  en  arrière ,  que  le  boulet  n'en  a  â  fe 
mouvoiren  avants  tBc  comme  une  force  égale  fait  ces  deux 
efièts  ^  le  chemin  que  parcourt  le  boulet  furpafie  autant 
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k  cilentii  dtt  canon  en  arrière ,  qne  ia  diBcuIté  qo'il  a  à 
ir  mouvoir  en  arrière  fturpaâè  ccUe  qvtàle  boulec  à  fe  mou. 
voir  en  avant 

U  Êittc  dom:  qn^une  grande  refiftance  s'^oppofe  ao  recul 
Aa  canon  qui  eft  coûjoors  fort  peck ,  &  en  effet  on  conçoit 
d'abord  qne  cette  refiftance  eft  le  frottement  que  doit  fai- 
re contre  la  terre  une  machine  anffi  pefâote  qu*an  canon 
avec  ion  afiîifL  Mais  il  y  a  plos  encore.  La  refiftance  â  un 
monvement  eft  d'autant  plos  grande  que  ce  mouvement 
eft  plus  prompt ,  8c  quand  il  Teft  an  point  que  ce  qui  ré« 
fifte  n'a  pas  leloifîr  de  céder  ^  alors  un  corps  aâësfoible  de 
hù'  même  peut  tenir  lieu  d'un  corps  inébranlable ,  fc  d'un 
obftacle  invincible.  G'eft  par  cette  raifon  que  Tair  &  Teaii 
firapés  avec  tant  de  rîteSè  ,  &  d'un  coup  fi  bmique  qu'ils 
n'atenc  pas  le  temps  de  fuïr ,  deviennent  àe$  points  fixe» 
Tun  pour  le  vol  des  oifeaux ,  l'autre  pour  l'aâion  des  ra- 
mes. De  même  un  bâton  étant  fuipendu  par  les  deux  bouta 
à  deux  fils  fort  déliés  ^  on  peut  le  fraper  par  le  milieu  d'un 
coup  fi  prefte  qu'on  le  rompra  ians  rompre  les  fils  qui  le 
ibûtiennent.  Ceft  que  les  fibres  de  ces  fils  pour  s'allonger 
&  pour  fe  réparer  ont  befoin  d'un  certain  temjps  qu^'eîies 
n'ont  pas  eu  ^  l'air  d'ailleun  n'a  pu  s'échaper  ailes  vire  de 
deffi>us  k  bâton ,  qui  ayant  été  ioâtenu  de  tous  côtés  par 
de  fermes  appuis,  a  reçâ  l'impreffion  entière  do  coup ,  8i 
^t(k  rompu.  L'extrême  vkefle ,  ou  pour  mieux  dire  »  ï^cxm 
trême  ibttdaineté  du  mouvemem  que  la  pondre  imprime 
ao  canon ,  doit  donc  augmenter  encore  la  refiftance  qu^ik 
trouve  en  reculant,  foit  de  la  part  du  terrain ,  fott  même 
de  la  part  de  l'air.  Si  un  canon  étoit  fiifpendu ,  l'expérience 
£ût  voir  que  lé  recul  en  feroit  tres-grand. 

Une  Fufée  volante,  dont  je  fiippofe  que  la  conftruéHon 
cflr  connue ,  n^eft  qn\in  petit  canon  très*  léger ,  qui  par  l*ef^ 
ion  de  la  matière  allumée  qu'il  contient ,  fait  fon  recul  ei> 
l'air  du  côté  de  fa  culafie ,  avec  autant  de  vlteflè  que  la  ma- 
tière allumée  en  a  pour  fortir  par  l'cwverture  qui  eft  touiw 
née  en  embas.   Ce  recul  eft  l'élévation  de  la  iufi 

La  fufée  étant  dbarg(ée  de  soute  la.  matière  qu 
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contenir ,  fi  Ton  cencre  de  gravité  ëtoit  au  deflus  de  Ton 
centre  de  figure  par  rapport  au  bout  fermé  qui  eft  celui 
qui  va  devant,  il  arriveroit  parles  raifons  expliquées  dans 
*p.îjo.&  THiftoire  de  1700.*^  quedèsquelafuféecommenceroit  à 
fiuvans.  ^'élever >  elle  fecoit  un  demi-cercle  en  l'air,  &  fe  renverfe- 
Toit ,  après  quoi  elle  redefcendroit ,  puifque  le  bout  fermé 
/qui  fait  le  recul  ièroit  tourné  vers  la  terre.  Or  comme  il 
ieroic  impoilible  dans  la  pratique  de  déterminer  fûremenc 
Je  centre  de  gravite  £c  fa  pofition  par  rapport  au  centre 
de  fîgure\iona  pris  un  expédient  plus  court  &  plus  facile. 
On  attache  à  un  des  côtés  de  la  fufée  une  baguette  donc 
la  pefaoteur  eft.  telle  que  le  centra  de  gravité  de  la  fiifée 
jchargée  &  de  cette  baguette ,  le  tout  pris  en(emble ,  fe 
jtrouve  un  peiu  au  deiTous  de  Touverrure  de  la  fufëe.  Si  ce 
/centre  eft  au  defFous  de  Touverture  quand  la  fufce  eft  char« 
gée ,  il  eft  encore  plus  au  defTous  quand  ^lle  s'élève  ,  6c 
qu'en  fe  vuidant  de  la  matière  qu'elle  contenoit ,  elle  de* 
vient  plus  légère.  Ce  centre  d^fcend  donc  toujours  à  me- 
fure  que  la  fufée  s'élève ,  &  par  confequent  il  lui  fait  con- 
ffirvçr  un  mouvement  droit. 

M.  de  la  Hire  avoue  d  la  gloire  de  cette  expérience  groil. 
(îere  &  incertaine  qui  a  produit  les  Arts ,  qu'il  ne  croit  pas 
que  la  plus  fubtile  Spéculation  puiflè  rien  ajouter  à  la  con* 
ftruâion  des  fufées  volantes.  Seulement  il  remarque  que 
la  baguette  étant  attachée  a  un  des  côtés ,  le  centre  de 
gravité  du  tout  enfemble  ne  peut  être  dans  l'axe  de  la. fa- 
fée,  que  par  confequent  elle  ne  peut  jamais  s'élever  bien 
verricaiement ,  &  que  quand  on  lui  voudroit  donner  exa* 
ô:emeat  cette  direâion  3  il  vaudroit  mieux  attacher  aux 
deux  côtés  deux  baguettes,  qui  toutes  deux  n'euilènc  que 
le  poids  qu'auroit  eu  la  feule  qu'on  y  deftinoit.- 

.  Il  eft  aifé  d'appliquer  aux  Pétards  les  mêmes  principes 
que  l'on  voit  qui  agi^nt  dans  les  canons  &  dans  les  fufées 
vx>lantes.  M.  de  la  Hire  propofe  que  pour  augmenter  l'ef- 
fet d'un  pétard  contre  une  porte  ,  ou  contre  une  muraille 
à  laquelle  il. eft  attaché ,  on  l'affermiffe ,  &  qu'on  le  rende,' 
»*i\  fe  peut ,  inébranlable  du  côté  joppofé.  Parla  on  empê- 
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chera  fbn  recul ,  &  on  redoublera  fa  violence  du  côté  où 
l'on  veut  qu'il  agifle. 

Le  Tonnerre  n'efl:  lui  même  qu'une  efpece  de  poudre  4 
canon  enHamée ,  &  les  hommes  peuvent  (ans  preibmption 
k  vanter  de  Tavoir  imité.  C'eft  un  mélange  de  foulphre^ 
de  fàlpccre ,  ou  de  quelques  autres  matières  qui  leur  ref- 
femblent  fort  ^  &xrair  mis  en  refTort  par  leur  inflammation 
fait  les  principaux  Phénomènes  du  Tonnerre. 

Si  cet  air  ,  lorfqûM  fe  dilate  &  qu'il  fe  débande  ne^en- 
contre  rien  qui  lui  réHfte ,  on  voit  Téciair,  mais  fans  en- 
tendre de  bruit.  S'il  rencontre  des  nuées  qui  s'oppofent  â 
foD-mouvement,  il  en  refulte  le  froiflement  &  la  collifion 
d'air  qui  caufe  le  bruit ,  &  ce  bruit  eft  d'autant  plus  grand 
que  ces  nuées  formées  de  petites  particules  de  glace  font 
moins  propres  à  recevoir  da  mouvement  d'un  air  fort  en- 
ilamé.  Lorfque  le  feu  du  Tonnerre  fe  mieut  avec  une  fî 
grande  violence  qu'il  comprime  fie  qu'il  bande  les  reflbrts 
de  i'air  groffief  dont  il  eft  environné ,  cet  air  devient  par- 
la capable  de  lui  réflAer ,  &  de  le  renvoyer  en  arrière  ^  ce 
qui  arrivant  pluiieurs  fois  de  fuite  ^  fait  paroitre  les  éclairs 
comme  des  traits  de  feu  brifés. 

L'air  le  plus  proche  de  la  terre  étant  le  plus  groflier, 
c'efl:  celui  qui  doit  avoir  le  plus  de  force  pour  renfler  au 
mouvement  du  Tonnerre,  c'eft  à  dire  ,  pour  le  faire  re* 
monter  ,  &  par  confêquent  il  doit  arriver  afTés  fouvent 
que  cette  flame  repouÔée  vers  le  lieu  d'où  elle  vient  fe 
diffipe  fans  efkt^ 

On  voit  quelquefois  l'eau  qui  fort  par  un  ajutage  jaillir 
crois  ou  quatre  fois  plus  haut  que  ne  lui  permet  la  hauteur 
du  refervoir ,  auffî  fe  remet  elle  bien  vîce  â  la  hauteur  que 
lui  prefcrivent  les  loix  de  THidroftatique.  Mai^  comment 
a-t-elle  pu  en  fortir  un  inftant  ?  M.  de  la  Hire  l'attribue 
â  de  l'air  enfermé  dans  la  conduite,  qui  ayant  été  preHc 
&  mis  en  refTort  par  leau  qui  defcendoit  toujours,  s'efl  dé^ 
bandé  contre  celle  qui  montoit  ^  &  lui  a  donné  cette  vL 
teflTe  momentanée.  De  même  il  croit  qbe  la  violencç  du. 
Tonnerre  peut  quelquefois  être  augmentée  par  l'air ,  qui 

Biij 
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apr^s  une  fôite  compreffion  que  le  fea  du  Tonoerrc  m^ 
me  a  caufée ,  reprend  Ton  extenfion  nacvfelle.  A  fnivre  tous 
les  eflècs  de  l*air ,  il  eft  prefque  loi  M  l'ame  du  Monde,  d 
l'on  veut' bien  entendre  par  Monde  ce  que  nous  habitons^ 
&  ce  qui  nous  environne  de  plus  près. 
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DE   LA   RÉFRACTION. 

LA  dtrpurequ\>nc  eue  fur  la  Refraâion  McffieursDeC 
cartes ,  &  de  Fermât ,  eft  fameufe.  Ils  avoient  cfaacuA 
leur  manière  de  démontrer  qu'un  raïon  obliqué  qui  paâe  de 
Tair  dans  Teau  doit  fe  rompre  en  s'àpprochant  de  la  per* 
pendiculaire  >  mais  la  démonftration  de  M.  Defeartes  fup^. 
ofoit  que  les  rayons  pénètrent  plus  facilement  l*eau  que 
air ,  &  au  contraire  il  fuÎToic  de  celle  de  M.  de  Fermât 
qu'ils  pénètrent  Tair  plus  facitemenr.  Cétoit  là  le  point 
principal  qui  partageoit  ces  grands  hommes^  &  il  a  parta- 
gé enluite  beaucoup  d'autres  Philofopbes. 

M.  Carré  a  embrasé  le  parti  de  M.  Defcartes,  &  û  pré» 
tend  que  Tair  laifle  plus  difficilement  pafler  la  lumière  ^ 
que  ne  fait  Teau ,  qgioiqu'il  la  reçdtveen  plus  grande  quan- 
tité ,  &  la  reâechiâè  nroins  -,  car  ces  deux  cbofts  peuvent 
fort  bien  ètrt  fëparées.  Il  n'y  a,  felon  M.  Carré,  que  l*air 
qui  foit  pénecrable  â  la  lumière^  tous  les  autres  corps  (ont 
folides  â  fon  égard ,  &  la  refiechi fient  ^  &  qwand  la  lumiè- 
re paflè  au  travers  de  Feau  ou  du  verre  ^  elle  ne  pafiè  qu^aa 
travers  de  l'air  conremi  dans  leurs  pores  ^  les  parties  proi^ 
près  du  verre  o\x  de  l'ban  la  renvoyent ,  &  deiâ  vient  ce 
grand  nombre  de  réflexions  dans  les  corps  tranrparefij; 
jLes  parties  de  ce  grand  âuide,  que  nous  appelions  propre^ 
ment  Air ,  ont  une  liberté  de  fe  mouvoir  fins  comparaiibo 
plus  grande^que celles  d'un  air  enfermé  tcemprifoi^Bc  dans 
de  l'eau  ou  dans  du  verre.  L'extrême  molnliié  àcs  parties 
de  l'air  libre  ^  &  letrr  agitation  en  tout  km  ^  nuir  ao 


▼eraent  d*un  rayon  de  lumière ,  le  trouble,  rinterrompt, 
&  par  confequeoc  Vaffoiblit  ^  &  diminue  fa  vîcefle.  L*air 
enrermé  dans  Içs  corps  tranfparens  «f^  moins  nuifible  » 
parce  qu'il  eft  moins  mobile  ^  &  de  lâ  il  fuie  que  de  cous  les 
corps  penetrables  i  la  lumière ,  Tair  libre  eft  le  plus  diffi- 
cilement penecrable^  &  que  cous  les  ancres  lui  donnenc  un 
paflage  d'aucanc  plus  aifè  qu'ils  conciennenc  moins  d'air, 
&  qu'ils  font  plm  deaks. 

Auffi  le  verre  qui  contient  moins  d'air  que  l'eau ,  eHl-il 
plus  favorable  au  paflage  de  la  lumière,  &  caufè-cil  une 
plus  gmnde  refrt^on.  L'eau  bouillante  qui  a  conftam- 
ment  jette  beaucoup  d'air ,  cauie  une  plus  grande  refra^ 
âion  que  Teau  froide  j  riwîle  en  caufe  une  peu  difierente 
de  celie  du  ycm ,  parce  qa'éile  contient  peu  d'air ,  ainiî 
qu'on  le  voit  en  la  mettant  dans  le  Vuide.  II  eft  vrai  que 
lorfqu'op  y  mec  TeTprit  de  vin,  il  bouillonne  beaucoup ,  & 
par  conséquent  paroSt  contenir  beaucoup  d'air,  &  cepen* 
dant  il  fait  une  refraâion  égale  â  celle  de  Tliuile  }  neuùs  ce 
grand  bottillonaement  dure  peu ,  &  ce  n'eft  qu'une  pecice 
quantité  d'air  qui  fe  dégage  promptemeot ,  &  prefque  cou- 
teàlafois. 

Pour  s'aflurer  davantage  du  Syftême  de  M.  Carré ,  il 
faudroit  un  plus  grand  nombre  d'expériences  fur  le  rap» 
porc  que  k  grandeur  des  refradions  peut  avoir ,  fbit  à  la 
quantité  d'air  aue  contiennent  les  liqueurs  >  foit  à  leur 
poids ,  foit  i  la  denfîté  des  corps  foiides  diaphanes  {  mais 
«a  attendant  ,€'eft  un  préjugé  en  faveur  de  cette  opinion , 
qu'une  balle  de  moufquec  tirée  obliquement  fur  l'eau ,  pa^ 
roac  la  pénétrer  en  s'éloîgnant  de  la  perpendiculaire.  Or  il 
eftcercain  que  l'eau  plus difficileadivirâr,réfifte  plus  que 
l'air  au  mouvement  de  la  balle.  Si  elle  réfiftoit  auffi  da.» 
vantageau  mouvement  d'un  rayon ,  elle  l'éloigneroit  donc 
auffi  &  la  perpendiculaire ,  &  il  eft  conftanc  qu'elle  Ten 
approche. 
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Dlf^ERSES    OBSERVATIONS 

DE    PHrSIQVE    GENERALE.. 


MOnfieur  Geoâ&oy  revenu  d*un  voyage  d^Iralie ,  t^ 
raie  voir  des  Tarencirles  mortes ,  qu'il  en  avoic  rap. 
portées.  Cet  animal  eft  une  groflè  Araignée  â  8  yeux  ,  & 
à  S  pattes.  Ce  qu'il  a  de  plus  particulier,  ce  font  deux 
Trompes  qu'il  remu£  continuellement ,  furtour  quand  il 
cherche  à  manger  ^  ce  qui  donne  lieu  i  M.  Geoffroy  de 
conjeâurer  que  ces  Trompes  pourroient  ctre  des  narinesp 
mobiles. 

La  Tarentule  ne  fe  trouve  pas  feulement  vers  Tarento^ 
d'où  elle  a  pris  (on  nom ,  ou  dans  la  Fouille ,  il  y  en  a  dans* 
plu  Heurs  autres  endroits  de  l'Italie,  &  dans  l'Ifle  de  Corfe, 
mais  celles  de  la  P'oiiille  font  les-plus  dangereufes.  Il  n'y  a. 
même  qiie  celles  des  Plaines  qui  le  foient  beaucoup ,  parce 
que  l'air  efl  plus  échaufFë  dans  les  Plaines  que  fur  les  Mon^ 
cagnes,  &  enfin  quelques  uns  afTurent  que  les  Tarentules 
ne  font  venimeufes  que  quand  elles  font  en  chaleur.  Peu 
detemps  après  qu'on  a  été  mordu  d'une  Tarentule-,  il  fur- 
vient  â  la  partie  une  douleur  très  aiguë ,  &  peu  d'heures 
après  un  engourdiflement  ^  on  tombe  enfuite  dans  une  pro. 
fonde  trifliefie  ^  on  à  peine  irefpirer  ^  le  poux  s' aflbiblit ,  laf 
vûë  fe  trouble  &  s'égare ,  enfin  on  perd  la  connoifTance  8e 
le  mouvement  ,&  on  meurt  à  moins  que  d'être  fecouru. 

Le  fecoursquela  Médecine  a  pà  imaginer  parraifonne* 
ment ,  confifle  en  q[uelques  opérations  fur  la  playe  ^  en  cor- 
diaux ,  &  en  fudorifiques  ^  mais  un  fecours  que  le  raifon^ 
nemenc  n'eût  jamais  découvert ,  c'efl  la  Mufique^  &  il  eft 
beaucoup  plus  (ûr ,  &  plus  efficace  que  l'autre» 

Lorfqu'un  homme  mordu  eft  fans  mouvement  &  fans 
connoifTance,  un  Joueur  d'inf6rumens  efTaye  difFerens  airs  ^. 
&lorrq^a'il  a  rencontré  celui  dont  les  tons  &  La  modulation 

conviennent 
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conviennent  au  malade ,  on  voit  qu*il  commence  i  fiiire 
quelque  léger  mouvement ,  qu'il  remue  d'abord  les  doigts 
en  cadence ^  enfuite  les  bras  éc  les  jambes,  peu  à  peu  coût 
le  corps,  &  enfin  fe  levé  fur  Tes  pieds ,  &  fè  mec  à  danfer , 
en  augmencanc  toujours  d'adivicc  &  de  force.  Il  y  en  a  tel 
qui  danfe  Hx  heures  fans  fe  repofer.  Après  cela  on  le  met 
au  lit ,  &  quand  on  le  croit  aUes  remis  de  fa  première  dan- 
fe, on  le  tire  du  lit  par  le  mêqoe  air  pour  une  danfe  nou- 
vellê.  Cet  exercice  dure  plufieurs  jours ,  tout  au  plus  6  ou  7, 
jufqu*â  ce  que  le  malade  fe  trouve  fatigué ,  &  hors  d'état 
de  danfer  davantage ,  ce  qui  annonce  fa  guerifon  3  car  tant 
que  le  venin  agit  fur  lui ,  il  danferoit ,  (î  on  vouloit ,  fans  au- 
cune  difconcinuacion  ,&  enfin  il  mourroit  d'épuifement  de 
forces.  Le  malade  qui  commence  â  fe  fentir  las  ,  reprend 
peu  â  peu  la  connoiiïance&  le  bon  fens ,  &  revient  comme 
d'un  profond  fommeil ,  fans  fe  fouvenir  de  ce  qui  s'efl  paffé 
pendant  fon  accès  y  non  pas  même  de  fa  danfe. 

Quelquefois  le  malade  forci  de  fbn  premier  accès  efl  en- 
tièrement guéri  )  mais  s'il  ne  J'efl  pas ,  il  lui  refle  une  noire 
mélancolie ,  &  de  Talienacion  d^efpric  ^  il  fuit  les  hommes , 
&  cherche  1  eau  3  &  fi  on  ne  le  garde  avec  foin  ,  il  va  fe 
jetter  dans  quelque  rivière  ;  ou  dans  la  mer.  L'aVerfîon 
pour  le  noir  &  pour  le  bleu  ,  &  au  contraire  Tamour  du 
blanc ,  du  rouge  &  du  vqtk  font  encore  des  fimpcômes  bi. 
farresde  cecte  maladie. 

Si  Ton  n'en  meurt  pas,  Taccès  revient  au  bout  d'un  an^ 
à  peu  près  dans  le  temps  qu'on  a  été  mordu  ,  &  il  faut  re* 
commencer  la  danfe.  Quelques-uns  ont  eu  ces  retours  ré- 
glés pendant  lo  &  30  années. 

Chaque  malade  a  fon  air  particulier  &  fpecifique ,  mais 
en  gênerai  ce  font  des  airs  d'un  mouvement  très* vif 

Voilà  ce  qui  efl  atteflé  par  des^perfonnes  dignes  de  foi , 
&  ce  qui  fut  confirmé  à  l'Académie ,  non  feulement  par  le 
foin  que  M.  Geoffroy  avoir  eu  de  s'en  informer  en  Italie , 
mais  encore  par  des  Letcresque  lue  le  P.Gouye,où  un  P. 
Jéfuite  de  Toulon  mandoic  qu'il  avoic  vu  danfer  plufieurs 
jours  de  fuite  un  Soldat  Italien  mordu  d'une  Tarentule. 
1701.  C 
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A  des  faits  fi  extraordinaires ,  il  eft  bien  juftc  qu'il  s*y 
mêle  un  peu  de  fables ,  Ac  que  Ton  difë ,  par  exemple ,  que 
les  malades  ne  le  font  qu'autant  que  la  Tarentule  qui  les  a 
mordus  eft  en  vie ,  &  que  la  Tarentule  elle-même  danfe 
aux  mêmes  airs. 

On  peut  conjedurer  avec  M.  Geoffroy  que  le  venin  de 
la  Tarentule  xaufe  aux  nerfs  une  tenfîon  plus  grande  que 
celle  qui  leur  eft  naturelle ,  &  qui  eft  proportionné  â 
leurs  fondions.  Delà  vient  la  privation  de  mouvement  & 
de  connoiffance.    Mais  en  mêmfc  temps  cette  tenfion  éga- 
le â  celle  de  quelques  cordes  d'inftrument ,  met  les  nerts  i 
Tuniffon  d'un  certain  ton ,  &  les  oblige  à  frémir  dbs  qii'ils 
feront  ébranlés  par  les  ondulations  ou  vibrations  propres  à 
ce  ton  particulier.  Delà  cette  cure  Mufîcale  fi  étonnante* 
Le  mouvement  rendu  aux  nerfs  par  un  certain  mode^  y  rap- 
pelle les  efprits  qui  les  avoient  prefque  entièrement  aban^ 
donnés.    Peut-être  eft-il  permis  d'ajouter  avec  quelque 
vrai-femblance  &  fur  les  mêmes  principes  à  peu  près  ^  que 
Taverfîon  des  malades  pour  certaines  cou[eur$ ,  vient  de 
ce  que  la  tenfion  de  leurs  nerfs ,  même  hors  des  temps  dt 
l'accès  ,  étant  toujours  diflfèrente  de  l'état  naturel ,  Té- 
branlement  &  les  vibrations  que  ces  couleurs  caufcnt  aux 
fibres  de  leur  cerveau ,  font  trop  contraires  à  leur  difpofi. 
cibn  )  êc  y  font  une  efpece  de  diubnance,  qui  eft  la  douleur. 

IL 

M.  Carré  a  lô  une  Lettre  écrite  de  Hollande  ^  où  Ton 
parloit  d'une  pierre  d'Aiman,  qui  pefe  ii  onces,  &  levé  i9 
livres  de  fer ,  c'eft  à  dire ,  plus  de  40  fois  fon  poids.  On  la 
vouloir  vendre  jooo  livres. 

I  I  L 

M.  Homberg  a  montré  une  petite  Piramide  de  fcl  qui 
s'étoit  formée  dans  une  criftallifation.  Elle  avoic  peu  de 
hauteur  par  rapport  à  la  erandeur  de  (a  ba(ê  ^  elle  ëtoit 
creufe  en  dedans, &  en  te  formant  elle  avoit  eu  fa  ba(e 
tournée  en  enbaut.   M.  Homberg  expliqua  ainfii  ce  fait. 


BEI    ScilM  CBK  if 

D'abord  U  s*cû  fornoc  fur  la  fuperficie  de  Tcau  Talée  fun  pe» 
tic  cube  de  fcl ,  c'eft  la  figure  que  le  fcl  afeûe  uaturelie. 
rôent.     Ce  cube  ^  quoique  pluspefant  que  l'eau  falce ,  n'y  a 
point  étc  fubmergé  ,  non  plus  qu'une  aiguille  qu'on  y  po. 
Icxoit  fort  dclicatenoenc,  &  par  la  même  railon  j  car  il  fe 
fait  autour  de  Taiguille  ainfi  pofée  fur  Teau  un  petit  creux 
rempli  ieulement  d'air  ^  où  elle  eft  consme  dans  un  petit 
bateau ,  parce  que  le  volume  du  petit  creux  &  de  l'aiguilla 
enferoble  eft  plus  léger  qu'un  pareil  volume  d'eau.    Il  s'eft 
£>rméun  femblable  creux  autour  du  cube  de  fel ,  tjui  s'eft 
un  peu  eoÊ>ncc  dans  l'eau  fans  iè  fubmerger ,  de  forte  que 
la  luperfiçie  fuperieure  moins  haute  que  celle  de  l'eau  eft 
demeurée  feche.    Le  long  des  quatre  côtés  de  cette  fuper- 
ficie  feche  fc^iont  criftalliÊs  d'autres  petits  cubes  de  fel ,  qui 
ont  commencé  à  former  un  petit  creux  quarré ,  dont  le 

Eremier  cube  faifoit  le  fond.  Tous  ces  petits  cubes  enfera^ 
le  étant  plus  pefant  que  le  premier  feul ,  &  étant  environ. 
nés  de  moins  d'air  i  proportion ,  parce  qu'ils  joignoient  le 
premier  par  leurs  côtés  intérieurs,  fe  font  enfoncés  un  peu 
plus  dans  l'eau ,  c'eft  à  dire  ^  jufqu'à  la  fur£»ce  fuperieure  de» 
petits  cubes  qui  bordoient  le  premier.  Autour  d'eux  fe  font 
encore  criftallifes  d'autres,  cubes  y  qui  &  font  enfoncés 
davai>tage  dans  l'eau.  Ceci  continuant  pendant  quelque 
temps  y  le  quarré  creux  en  s'élargiflànt  s'eft  toujours  en* 
foncé  de  plus  en  plus ,  &  a  formé  la  piraraide  renvej'fée 
qui  étant  à  la  fin  devenue  trop  pefanre ,  s'eft  précipitée  au 
fond  de  l'eau ,  où  elle  a  ceflè  de  croître. 

IV. 

M.  Lemery  a  dit  que  le  19  Juin  une  jeune  femme  de 
Lyon  âgée  de  13  ans  a  voit  eu  a  fa  première  couche,  à  la 
lin  du  feptiéme  mois  ^  trois  fils  &  une  fille ,  cous  de  14 pou- 
ces 6  lignes  pied  de  Roy  ,  &  qui  avoient  eu  ailés  de  vie  pour 
être  baptifés. 

V. 

On  avoit  demandé  de  Bretagne  à  M.  Carré,  pourquoi 

C  i) 
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fur  la  côte  Septentrionale  de  cette  Provfnce  les  marées 
vont  toujours  en  augmentant  depuis  Breft  jufqu'â  S.  Malo, 
où  elles  font  fî  hautes  dans  les  nouvelles  &  pleines  Lunes, 
qu'elles  montent  jufqu'à  60  &8o  pieds  y  &  pourquoi  depuis 
S.  Malo  elles  vont  toujours  en  diminuant  le  long  des  cô- 
tes  de  Normandie. 

9 

M.  Carré  répondit  â  cette  queftion  par  la  /êule  figure 
des  Côtes  &  des  Détroits.  La  marée  qui  de  cette  grande 
étendue  de  TOcean  Atlantique  vient  le  répandre  fur  la,^ 
côte  Septentrionale  de  Bretaghe  ,  rencontre  en  même 
temps  Tembouchure  de  la  Manche,  quieft  un  efpace  beau- 
coup plus  étroit  que  celui  d'où  elle  vient.  Il  faut  donc 
qu'elle  s'enfle  à  l'entrée  de  ce  Canal  y  &  qu'elle  prenne  en 
hauteur  ce  qui  manque  en  largeur  au  Canal  pour  contenir 
Teau  qu'elle  apporte.  Enfuite  le  Canal  fë  reflérre  davan- 
tage ,  8c  par  confequent  Teau  s'élève  encore  plus.  La  Ville 
de  S.  Malo  eft  fituée  dans  une  efpece  d'angle  rentrant  que 
font  les  côtes  de  Bretagne  &  de  Normandie  5  la  marée  eft 
obligée  de  prendre  la  même  direâion  que  la  côte  Septen- 
trionale de  Bretagne ,  c'eft  â  dire  une  diredion  Sud-  Oueft , 
ayant  ce  cours  elle  va  frapper  direâement  la  côte  de  Cor- 
nouille  en  Angleterre  ,  d'où  elle  eft  réfléchie  &  repoud 
fée  avec  force  précifément  dans  l'encogniire  où  eft  S.  Ma- 
lo. Là  les  eaux  retenues  &  comme  enfermées  ne  peuvent 
que  s'élever.  Mais  après  S.  Malo  la  marée  doit  trouver 
plus  de  liberté  dans  Ioq  cours  le  long  des  côtes  de  Nor^ 
mandie* 

VL 

M  Geoffroy  s'étoit  informé  exactement  en  Italie  de  la 
manière  dont  on  fait  l'Alun  de  roche  aux  Alumieres  dç 
Cività- vecçhia.  Il  y  a  près  de  cette  Ville  des  Carrières  d'u- 
ne pierre  grifatre  ou  rouflâcre,  aiïés  dure,  femblable  aa 
Travertin.  On  la  calcine  dans  des  fours ,  enfuite  on  didbut 
cette  chaux  dans  de  l'eau  miiê  fur  un  grand  feu ,  l'eau  en 
tire  tout  le  fel  qui  e(l  l'Alun  ,  il  s'en  fepare  une  terre  inutu 
le,  &  enfin  on  laille  repofer  cette  eau  imprégnée  d'un  ftï. 
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qui  pendant  l'e/pace  de  plufieurs  jours  fècriflalli/e  de  lui- 
même  comme  le  Tartre  autour  des  tonneaux  >  &  fait  ce 
qu'on  appelle  Alun  de  roche.  Ce  n'eft  là  que  l'idée  gène. 
raie  de  l'opération  ^  mais  M.  Geoffroy  en  donna  tout  le 
détail. 

On  fait  encore  de  l'Alun  â  la  Solfatara  près  des  Pouflb- 
les  dans  le  Royaume  de  Naples.  La  Solfatara  ëtoit  autre- 
fois une  Montagne  qui  jettoit  des  fiâmes ,  &  dont  il  ne 
refle  plus  que  des  déoris ,  &  qu'une  couronne  ou  ceinture 
de  roches  blanches, jaunâtres,  (eches,  â  demi  brûlées, & 
calcinées  ^  dont  il  fort  en  plufieurs  endroits  des  fumées  fore 
épaiflès.  La  tradition  du  pais  porte  que  le  terrain  qui  étoic 
entre  ces  roches,  &  qui  faifoit  la  cime  de  la  Montagne, 
s'eft  abaifTé  jufqu'à  certaine  hauteur.    On  monte  fur  les 
roches  brûlantes ,  pour  redefcendre  après  dans  une  petite 
plaine  enfoncée ,  qui  doit  avoir  été  la  cime.  £lle  eft  prefl 
que  ovale,  elle  a  1246  pieds  de  long  dans  fà  plus  grande 
étendue  ,&  j  000  pieds  de  large.    Le  terrain  de  cette  plai- 
ne  efl  d'une  matière  jaune  &  blanche  ,  toute  fàline  ,  fî 
chaude  qu'en  quelques  endroits  on  n'y  peut  pas  long, 
temps  foufFrir  la  main.  En  Eflé  il  s'élève  lur  la  lurface  de 
cette  terre  une  fleur  ou  poufliere  fâline,  que  l'on  n'a  qu'à 
balayer  &  qu'a  poufler  dans  des  fofles  remplies  d'eau  qui 
font  .au  bas  de  la  plaine  j  après  quoi  pour  évaporer  cette 
eau  bien  chargée  de  fel  &  dépurée  de  la  terre ,  il  ne  faut 
point  d'autre  feu  que  celui  qui  brûle  fous  la  Montagne  ; 
on  mer  l'eau  dans  des  chaudières  que  l'on  enfonce  en  terre 
fans  autre  façon.  Cet  Alun  n'eft  pas  fi  eftimé  que  celui  de 
Civitâvecchia.    Il  fè  fait  aufli  du  foulphre  â  la  Solfatara, 
&  c'ell  delà  que  le  lieu  a  tiré  fon  nom. 

M.  GeoflFroy  pour  rendre  plus  complète  fon  Hifloire 
de  l'Alun  ,  y  a  joint  la  manière  dont  on  le  fait  en  Angle- 
terre  dans  les  Provinces  dTorc  &  de  Lencaflre ,  &  en 
Suéde. 

11  paroi  t  par  toutes  les  préparations  de  l'Alun,  que  la 
même  Mine  qui  le  donne ,  donne  communément  aufJi ,  ou 
peut  donner  le  Soulphre ,  le  Nitre ,  &  le  Vitriol.  Peut-être 

C  iij 
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ces  differeos  Minéraux  ne  font,  ils  au  fond  qu'un  mêoie 
principe  déguife  en  ces  quatre  Tels  ^  feion  qu'il  a  été  mèltt 
par  la  nature  avec  certaines  matières, ou  félon  ou'ilaétié 
travaillé  par  les  bornmes.  M.  Geoffroy  croît  qu'il  fe  pour- 
roit  bien  faire  que  TAlun  d'Angleterre  &  de  Suéde  parti- 
cipât davantage  du  Vitriol  ,&  celui  d'Italie  du  Sel  marin  ^ 
ce  qui  feroit  capable  de  faire  varier  certaines  opérations-^ 
délicates ,  ou  de  changer  Teilet  de  quelques  remèdes  qui 
demanderoient  une  grande  prêcifion. 

V.  les  M.  ^  y|  Onfîeur  de  la  Hire  a  donné  à  fon  ordinaire  le  Jour- 
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j)j4ns  zes  parois  de  la  vessie, 

ê 

y  les  M.  /"^U  l'expérience  manque,  la  Médecine  manque  auflL 
pag.  &^.  *  V^O^  n'imagine  point  ordinairement  la  poffibilitd 
ri'uji  cas  que  Ton  n'a  point  vu ,  &  quand  on  l'imagineroit  ^ 
il  feroit  trop  téméraire  d'ofer  fe  régler  (ur  une  pareille  £bp- 
pofition.  On  ne  connoit  que  trop  les  pierres  contenues 
dans  la  capacité  de  la  veflte  ymsiks  qu'il  s'en  puiïïè  trouver 
dans  fa  fuoftance  ^  dans  tes  parois ,.  entre  les  membranes 
dont  elle  eft  formée ,  &  Ats  pierres  qui  feroient  dangereufes^ 
c'efl  un  accident  inconnu  jufqu'à  prefenc  à  la  Médecine, 
&  qui  y  s'il  s'^étoit  prefenté ,.  lauroit  (iirprifè  au  dépourvu  ^ 
&  lans  défenie. 

Les  Uretères  qui  portent  dans  la  Veffie  Turine  que  les 
Reins  ont  filtrée,  ne  traverfent  la  veiTieque  fort  obliqi^. 
ment,  6c  ils  rampenjt  quelque  temps  dajps  fbn  épaiflèur^ 
a^VAQt  que  d'aboutir  i  ùl  iùrface  interieur««    C'el][  par  ces 
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éeux  canâ&x  que  de  petites  pierres  qui  ont  commeocé 
à  fe  former  dans  les  reios  tombent  dans  la  veflie ,  où  eU 
les  continuent  à  groflir.    Mais  M.  Littre ,  en  diflequanc 
le  corps  d'un  jeune  homme  3  a  vu  deux  pierres  qui  ayant 
percé  Turetere  dans  fa  partie  comprife  entre  les  paroiir  de 
la  veflie ,  avoient  pafle  par  ce  trou  j  s'ëtoieftt  fait  chacune 
un  petit  conduit  dans  la  (ùbftance  de  la  veflje ,  &  entre 
fes  membranes ,  depuis  le  trou  jufqu'â  Tendroit  où  elles  s"é^ 
toient  arrêtées ,  &  même  avoient  dû  groffir  en  cet  endroit  ^ 
parce  qu'elles  étoient  plus  grandes  que  le  trou  par  où  elles 
avoient  pafTé.    M.  Littre  avort  déjà  trouvé  ceîtt  particu- 
larité fur  deux  autres  fajers  ^  mais  il  n'avait  pu  les  exami- 
ner  zffcs  â  k>i(ir.    L'accideht  n'eft  donc  pas  fort  rare ,  Se  il . 
eft  bon  d'en  être  averti.    Ces  deux  pierres  avoient  caufé 
deux  ulcères ,  l'un  dans  le  rein  où  elles  s'étoient  formées , 
l'autre  à  l'endroit  de  l'uretère  qu'elles  avoient  percé ,  &  de 
tous  les  deux  il  fortoit  une  matière  purulente  par  le  canal 
de  IVrctre. 

Par  la  fituation  où  font  ces  fortes  de  pierres,  il  eft  vifi. 
ble  qu'elles  doivent  moins  groflîr  que  celles  qui  font  con* 
tenues  dans  la  capacité  de  la  veffie.  Mais  Ci  elles  groffifl 
knt  zQés  pouf  caufer  de  grands  maux ,  ou  fi  enfin  elles  eu 
âiufent  de  quelque  autre  manière  que  ce  foie,  quel  remè- 
de y  apporter  ?  Il  femble  que  ce  (oit  là  un  cas ,  où  la  Me* 
4ecine  Se  la  Chirurgie  doivent  fe  trouver  dans  une  entière 
impuifiance ,  &  en  convenir  i  car  d'abord  on  ne  peut  s'af- 
(brer  de  Texiftence  de  ces  pierres  5  lorfque  la  fonde  va 
frapper  à  mid  Celles  qui  font  dans  la  cavité  de  la  veflie , 
on  entend  unfon  qui  eft  un  indice  fâr.  Se  qui  eft  le  feul  ^ 
mais  on  ne  peut  tirer  de  fon  de  celles,  ciqui  font  revêtues 
d'ane  fobftance  molle.  Et  quand  on  pourroit  s'afTurer  qu'el- 
les font  là ,  comment  les  tirer } 

Cependaine  M.  Littre  perfuadé  avec  raifon  qu'il  eft  per- 
mis  de^ifquer,  â  propoi*tion  de  la  grandeur  du  mal  &  de 
la  difficulté  d'y  remédier ,  propofe  un  moyen  fur  de  re* 
connokre  la  pierre  ,  fuppofë  qu'elle  foit  vers  le  col  de  la 
teffie^  £c  il  juge  qu'elle  y  doit  être  communément^  parce 
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que  U  çomraâioD  des  fibres  de  cette  partie  fe  fait  du  fond 
vers  le  col ,  &  chaflera  par  confeouent  la  pierre  en  ce  fens- 
la.  Quand  elle  eft  reconnue  y  il  raut  émincer  peu  à  peu  la 
membrane  qui  la  couvre  ,  la  déchirer  ,  ou  la  mettre  en 
état  qu'elle  fe  déchire  d'elle-même  ,  après  quoi  la  pierre 
étant  tombée  dans  la  cavité  de  la  veffie  ^  on  l'y  laiÙera  fi 
elle  eft  fort  petite ,  comme  elle  doit  l'être,  &  on  l'en  tirera 
par  l'opération  ordinaire  quand  elle  fera  devenue  trop 
grofle^ou  fi  elle  l'eft  déjà  dès  le  temps  de  fa  chûce.  Ce 
n'efl-iâ  qu'une  légère  idée  d'une  opération  nouvelle  ic 
hardie ,  mais  ingenieufe  8c  necefTaire.  Y  a- 1  il  riçn  de  plus 
hardi  que  l'opération  ordinaire  de  la  pierre ,  &  une  moin- 
dre neceflité  la  juftiâeroit.elIe  ? 


DIVERSES   OUSERVjiTJONS 


M 


tAN  AT  Ô  M  I  ^V  E  S. 

l. 

Onfieur  Lemery  \ç  fils  a  rapporté  qu'à  l'ouverture 
^  ^  _  d'une  femme  hydropique  âgée  de  40  ans ,  &  d'un 
tempérament  robufle  y  on  avoir  trouvé  la  capacité  du  ven* 
tre  remplie  d'eaux  roufles  &  noirâtres  i  Teflomac  defcendu 
vers  la  région  ombilicale  ,&  chargé  d'environ  deux  livries 
d'une  chair  dure  ,  épaifTe  de  deux  doigts,  cartilagineufè, 
glanduleufe  eo  quelques  endroits  ,  étendue  &  adhérente 
à  cette  partie ,  la  fubflance  de  l'eflomac  quatre  fois  plus 
épaifTe  qu'elle  n'a  coutume  d'être,  &  carcilagineufe  eo 
deflus ,  tapiffée  en  dedans  d'une  matière  dure  &  écailleufè  , 
fa  capacité  remplie  d'eaux  roufles  ,  fes  membranes  relâ* 
chées  en  quelques  endroits ,  au  point  qu'il  s'y  étoit  fait  un 
fac  de  la  grofTeur  d'une  pomme  ^  rempli  d'une  eau  claire  ^ 
le  foye  entièrement  pourri ,  &  réduit  en  une  matière  rou- 
geâtre ,  épaifle.,  fans  fibres  &  fans  liaifon^  remonté  fî  haut 
qu'il  étendoit  &  élevoit  extrêmement  le  diaphragme,ce  qui 

.  avoic 
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avoic  caufô  â  la  malade  de  grandes  difficultés  de  refpirer } 
les  inteftÎDs  endurcis  &  crevés  en  quelques  endroits ,  de 
forte  que  depuis  quelque  temps  ils  n'avoient  pas  fait  leurs 
fondions ,  ôc  que  la  malade  avoir  eu  des  vomiflemens  con- 
tinuels. Si  dans  un  defordre  fi  gênerai  de  la  machine  on 
peut  conjeâurer  quelle  a  été  la  première  partie  dont  l'aU 
teration  a  entraîné  tout  le  refte ,  il  eft  vrai-femblable  que 
9'a  été  l'eftomaç  qui  par  quelque  accident  s'efl  trouvé  char. 
gé  de  cette  chair  étrangère ,  dont  le  poids  &  l'adhérence 
ont  empêché  ks  fibres  de  jouer  ailes  librement. 

M.  Mery  a  fait  voir  une  Ratte  humaine  tres-fenfible-. 
ment  glanduleuie*  Chaque  glande avoit  environ  i  \  ligne 
de  diamètre ,  &  elles  égaloient  ou  furpaiïoient  celles  de  la 
Ratte  d'un  Bœuf,  qui  font  toujours  afTés  grofles. 

III. 

M.  du  Verney  a  parlé  de  l'Epingle  qui  ctoit  dans  le  bras 
d'un  Homme  fort  connu  par  fon  mérite ,  &  par  fa  grande 
intelligence  dans  les  beaux  Arts.  Elle  étoit  dans  un  rameau 
de  veine  qui  fait  la  communication  de  deux  veines  plus 
grofTes ,  pofée  de  travers  par  rapport  au  vaiflèau ,  la  pointe 
ycr$  le  bout  des  dofgts.  Elle  étoit  tres-fenfible  &  très  ma- 
nifefle.  Celui  qui  la  portoit  dans  fon  bras  ne  fe  fouvenoit 
point  du  tout  de  l'avoir  avalée.  On  ne  crut  pas  impoilible, 
que  pendant  qu'il  dormoit  ,elle  ne  fefût  enfoncée  infenfî. 
blement  dans  Ion  bras ,  même  avec  une  tête  qu'elle  avoic , 
&  fans  faire  fortir  de  fàng.  On  Tôta  en  ouvrant  le  vaifTeau. 

IV. 

M.  Sauveur  fit  part  à  la  Compagnie  d'un  fait  que  M. 
Forger  lui  avoit  écrit  de  Brefl.  M.  Mollart  Ingénieur  en 
cher ,  avoit  enfermé  dans  un  petit  Microfcope  ordinaire  un 
Ver  de  'fromage  pour  voir  ce  qu'il  deviendroit.  Ce  Ver 
vécut  plus  de  7  mois  fans  prendre  aucune  nourriture  ,  â 
moins  que  le  peu  d'air  qui  étoit  dans  le  Microfcope  ne  lui 
en  fournit.  Il  remua  toujours  fenfiblement^  fur  tout  quand 
on  l'expofoit  au  Soleil }  alors  il  fe  tournoit ,  &  s'agitoitde 
1701.  D 
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ccMT  moiiiMe»  â^niaie%  £nfi»  il  iMmrur ,  &  dfoD  jour  â 
l^ïnicre  de  blanc  qu'il  ëtoit  ^  il  devenoir  rou^e.  Cette  petite 
carcafle  fcch^  camme  one  coque  de  Ver  à  foye  ,&  au  botic 
4e  i2ijoars  il  en  (brtk  une  Mouche  auifî  £toSq  que  le  Vec 
£tle  n'ëtort  point  faite  comme  les  Mouches  ordinaires , 
maïs  un  peu  plus  allongée ,  &  de  la  figure  de  celles  que  Ton 
voit  quelquefois  aux  environs  des  latrines.  Elle  ne  prit ja« 
mais  aucune  fubftance  ,  à  moins  que  ce  ne  fût  de  celle  de 
liKToque  deât  elle  ëtoif  fortie.  Elle  mourut  au  bourde  dix 
jours ,  après  quoi  elle  iecha  et  diminua. 

V. 

M,  Littre  ayant  ouvert  uniiommede^^aosmort  fubî*' 
temenc  d'apoplexie ,  obferva  que  le  Rein  gauche  écoir 
prefque  eniierenieiit  confumë  par  un  ab^cès^  &  que  le 
droit  qui  iétoit  fort  (âin  ëtoit  beaucoup  plus  gros  qu'à  l'or- 
dinaire. Cette  groifeur  rendoit  plus  fenfible  lainéchani- 
que  cachée  de  cette  partie ,  et  M.  Littre  ne  manque  pas  de 
profiter  de  cet  avantage.  La  ftiperficie  extérieure  durein\, 
ui  eft  communément  lifle  &  unie ,  paroiffoit  toute  heri£^ 
!ce  de  glandes  ovales ,  groâès  comme  une  tête  d'épingle 
moyenne ,  recouvertes  de  la  membrane  y  dans  chacune  def^ 

SueHes  on  obfêrvoit  iênfiblement  4  petits  filets  qui^ftoieoi 
^lon  toutes  les  apparences  un  nerf,  une  artère ,  une  vei- 
ne,&  un  conduit  excrétoire.  Les  glandes  intérieures  étoienc 
Àh  la  mêmefigure  ,  de  la  même  gro(Ièur,&  de  la  même 
ilruâure ,  mais  elles  n'étoient  placées  que  dans  les  imer^ 
valles  des  Mammelons ,  c'eft  a  dire  de  ces  caroncules  qui 
ne  font  qu'un  amas  de  conduits  excrétoires  par  où  Turine 
titrée  au  travers  des  glandes  ferend  dans  le  fiàflinet  3  pre- 
mier reiêrvoir  commun ,  &  deld  dans  l^Uretere  ,qui  la  poft. 
te  enfin  dans  laYeffie.  Ces  glandes  intérieures  fê  joignant 
plufieurs  ensemble  compofoient  un  corps  de  figure  coni- 
que, dont  la  bafe  étoit  tournée  du  coté  de  la  fuperficie  du 
rein  ^  &  la  pointe  du  côté  du  baffiner.  Les  intervalles  des 
Mammelons  étoient  exaâement  remplis  par  un  de  ces 
corps  coniques  ,&  leur  nombre  égaloit  celui xles  mamme- 
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£>nt.  TcNis  les  cchkIiûcs  excrécoke»  ^ui  partoieiit  ^'ua  de 
ces  corps  forotié  <1'iao  aâemJ>lage  de  gUiNdks ,  oe  fe  termî. 
soient  pa^a  uo^fruliBaouneloo  ^  nais  à  tous  ceux  qui  ren«. 
TîrooDoienc  imaediafiemcD^ 

Comme  les  maiomeions  ibpc  auffi  des  Cooes  <k^nt  le»^ 
pointes  regardent  le  Baflinet ,  il  parok  que  le  Cein  eft  corn- 
pofé  de  deux  efpecesde  Cônes  rangés  alternativement  du 
même  fêns.  Les  uns  ibnt  les  corps  glanduleux  qui  filtrent 
lettrine ,  les  autres  font  les  M ammeloos  qui  font  les  prc» 
siiers  tuyaux  où  rutine  filtrée  commence  à  couler.  Ce  n'eft 
pas  cependaAt  que  Turine  ne  (ê  filtre  que  dans  ces  corps 
twmés  des  glandes  intérieures  ^  éX^  fê  filtre  auflî  dans  Ics^ 
glaniies  everieures  dont  le  nombre  eft  fans  CQmparaifoa 
plus  giiand^.&  comme  les  Mamaielans  reçoivent  égale- 
ment les  conduits  excrétoires  de  ces  deux  fortes  de  glaiii. 
des,  ils  font  beaucoup  plus  grands /que  les  corps  glanduleux 
dtfpoTés  dans  leurs  intervalles,  pttifque  ces  corps  ne  fonr 
fermés  que  des  glandes  intérieures. 

La  diÔèrence  des  Cônes  glanduleux  &  des  M^mmelons 
paroitauxyeuxparla  couleur.  lj^%  premiers  font  beaucoup^ 

Elus  rouges ,  parce  qu'ilsre^oivest  le  fang  dont  ils  fèparent 
\  feroficé  /ou  l'urine,  &  que  d'ailleurs  pourcerte  fonûion 
lis  ont  un  grand  nombre  de  vaifleaux  fanguins,  au  lieu  que 
ks  Mammelons  en  onc  moins  ,,&  ne  reçoivent  que  l'urine 
ièparée.  tl  eft  évident  par  cette  méchanique  que  les  Cônes 
glanduleux  ne  doivent  pas  aboutir  comme  les  Mammelons 
dans  la  cavité  du  Baflinet» 

M.  Littre  a  alTuré  qu'il  a  depuis  obfervé  la  même  ftru» 
âure  dans  plufieurs  autres  Reins  bumaios.  * 

VL 

Il  naquit  à  Breft  deux  fiHes  qui  fê  tenoient  par  l'eflomac 
depuis  le  defibus  à^%  mammelles  qu'elles  avoient  l'une  & 
l'autre  bien  formées,  jufqu'â  uo  nombril  commun.  Elles  n'a- 
voient  encr'elles  qu'un  Cœur,  qu'un  Foye  Se  qu'une  Ratte , 
mais  chacune  deux  Rein$,&  toutes  les  parties  de  la  eenera- 
tk>fi.   Les  têtes ,  les  bras  &  les  jambes  étoient  bien  formés. 

D  i] 


iS       HlSTOT&E  DE   L*ÂCADBMIE    RoTALI 

Chacune  de  ces  filles  fut  baptifôe  en  particulier ,  &  peu  de 
temps  après  elles  moururent  toutes  deux.  Ce  fut  M.  Fro-» 
ger  qui  envoya  cette  Obfervation  a  M.  Sauveur.  Elle  fut 
auffi  envoyée  par  feu  M.deLouvigni  Intendant  de  Breft^ 
telle  qu'elle  avoit  été  faite  par  M.  Salade  Chirurgien  de 
cette  Ville. 

VIL 

A  peu  près  dans  le  même  temps ,  M.  Mery  fit  vdir  d  la 
Compagnie  deux  petites  Chattes  qui  s'ëtoient  unies  auffî 
dans  le  ventre  de  leur  mère.  Elles  croient  jointes  depuis  la 
tête  jufqu'au  nombril ,  &  ne  faifoient  dans  toute  cette  éten- 
due qu*un  (eul  corps ,  mais  dans  tout  le  refte ,  ç*en  étoient 
deux  bien  diftinâs  &  bien  feparés.  Nous  n'entrerons  point 
dans  un  détail  plus  particulier  de  la  ftruâure  de  ce  Mon(^ 
tre  •,  il  eft  aifé  de  concevoir  en  gênerai  que  deux  œufs  y  ou 
n  Ton  n'admet  pas  les  œufs ,  deux  petits  fœtus  dans  leur 
première  formation ,  fe  trouvant  d'égale  force,  &  d'aiU 
leurs  fe  rencontrant  de  trop  près  dans  la  matrice ,  peuvent 
s'attacher  &  k  coler  l'un  à  l'autre ,  après  quoi  les  liqueurs 
qui  doivent  les  nourrir  &  les  fortifier  leur  étant  devenues 
communes ,  elles  abandonnent  entièrement  dans  Tun  ou 
dans  l'autre  certaines  routes ,  où  elles  couleroient  trop 
difiîcilement ,  ce  qui  fait  abfolument  périr  certaines  par- 
ties dans  Tun  des  fœtus  ,&  les  rend  uniques  pour  les  deux, 
tandis  que  ces  mêmes  liqueurs  coulant  dans  les  autres  par* 
ties  des  deux  fœtus  avec  une  éeale  facilité,  les  entretien* 
nent  toujours  doubles.  Ce  n'eu  que  le  hazard  de  la  ren- 
contre des  fœtus ,  &  de  certaines  direâions  de  vaiilèaux 
plus  ou  moins  favorables  aux  cours  des  liqueurs ,  qui  les  dé* 
termine  a  quitter  de  certains  chemins  ^  &  â  en  fuivre  toû« 
jours  d'autres  ;  &  comme  ce  hazard  eft  fufceptible  d'une 
infinité  de  combinaisons  différentes ,  c'eft  une  choie  infinie 
que  les  Monftres  qui  le  font  par  quelques  parties  doubles. 

hts  deux  Chattes  de  M.  Mery  étoient  par  un  autre  en- 
droit plus  dignes  de  l'attention  &  de  l'étonnement  des  Phi- 
lofophes.  Elles  n'a  voient  qu'un  Oefophage  êc  qu'une  Tra- 
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elle }  mais  ces  deux  canaux  s'étoieut  joints  de  manière  qu'ils 
n'en  faifoient  plus  qu'un ,  &  ce  canal  unique  n'avoic  com- 
munication qu'avec  l'eftomac ,  nullement  avec  les  pou- 
mons ,  &  par  confèquent  n'ctoit  qu'un  fimple  Oefophage. 
Le  Monftre ne pouvoit  donc  prendre  d'air, cependant  il 
avoit  vécu  environ  une  heure  après  être  forti  du  ventre 
de  la  mère. 

V 1 1 L 
M.  Littre  a  fait  voir  les  membranes  qui  enveloppoient 
un  même  fœtus  humain  deflechées.  Il  y  en  avoit  trois, 
l'Âllantoïde  ou  Urinaire  entre  le  Chorion  .&  TAmnios. 
Cela  confirme  une  conjeâure  qu'il  a  avancée  »  &  que  l'on 
a  pu  voir  dans  l'Hift.  1701.*  *'.  ".  k 

XL 

M.  Lemery  le  fils  a  fait  Thiftoire  d'un  homme  d^Orleans 
âgé  d'environ  45  ans  ,  d'un  tempérament  afles  robufte , 
d'un  poil  noir ,  fie  fort  velu  par  tout  le  corps ,  qui  ayant  pris 
pour  quelque  incommodité  une  de  ces  Tablettes  vomici- 
ves  deftinées  pour  les  Pauvres ,  fie  que  l'on  envoyé  en  Ca- 
nada y  en  fut  purgé  très. violemment  pendant  plufieurs  > 
jours  y  fie  en  foufFrit  une  celle  altération  dans  (on  tempera* 
ment ,  que  le  poil  lui  tomba  au  bout  de  quelques  mois ,  fie 
qu'enfuite  de  noir  qu'il  étoit  auparavant  3  il  devint  blond. 
Au  bout  d'un  an  le  poil  ne  lui  étoit  point  encore  revenu  au 
corps  ,  (à  barbe  qui  étoit  fort  épaifie  avant  cet  accident» 
Tétoit  alors  fort  peu  ,  fie  fcs  cheveux  auflî  épais  qu'ils  Ta- 
voient  été ,  étoient  plus  fins.  Il  n'étoit  point  encore  reve« 
nu  de  l'extrême  abattement  où  ce  remède  l'a  voit  jecté. 

X. 

A  cette  occafîon  M.  Caffini  dît  qu'il  avoit  vu  un  Aumô. 
nier  du  Cardinal  Carafie ,  âgé  de  55  ans ,  qui  de  blanc  étoit 
redevenu  noir. 

XL 
Le  P.  Mallebranche  a  rapporté  qu'un  homme  tombé  en 
apoplexie^en  avoit  été  tiré  par  plufieurs  lavemens  de  Caffé. 

D  iij 
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XIL 

M.  de  Vauboonays ,  premier  Prefîdenc  de  k  Chambre 
des  Comptes  de  Dauphiné  ,  qui  par  le  goût  qu'il  a  pour 
les  Sciences  a  voulu  lier  avec  l'Académie  une  correjpoodan- 
ce  particulière,  fufqu'i  of&ir  (a  maifoaâ  cous  les  Academi. 
ciens  qui  fe  trouveroient  a  Grenoble,  a  pris  la  peine  d'en<^ 
voyer  à  la  Compagnie  robfervation  luivante.  Une  femme^ 
de  qualité  étant  accouchée  d'un  garçon^la  Sag&femme  fut 
furprife  de  trouver  dans  Tarrierenux  une  e/pece  de  veflie  qui 
devoir  contenir  quelque  chofe  de  remarquable.  Elle  rou- 
vrit ,  &  y  trouva  un  fœtus  femelle  qui  fut  jugé  être  de  4  ou. 

5  mois.  Cet  enfant  étoit  bien  £3rmé ,  mais  more ,  &  il  pa^ 
roidbit  avoir  la  tête  écrafée.  L'arrierefait  qui  lui  appane^ 
noit  ne  vint  que  fîx  jours  après. 

M.  Alfon  Médecin  d'Avignon  jugea  contre  le  fentiment 
deplufieurs  Phyfîciens  qui  croient  la  fuperfétacion  impoA 
fible ,  que  c'en  étoit  là  une  véritable ,  que  TenEiDr  à  terme 
avoit  entraîné  l'autre  avec  lui ,  &  lui  avoit  écraie  la  tête* 
par  les  efforts  quil  avoit  faits  pour  (brtir ,  mais  que  la  cho» 
îê  eût  pu  (ê  paffer  autrement ,  c'eft  i  dire ,  que  Je  fécond 
enfant  eût  pu  venir  heureufement  à  terme  4  ou  5  mois» 
après  l'autre ,  car  ils  avoient  chacun  leur  placenta  feparé, 

6  cette  efpece  de  poche  qui  renfermoit  le  fécond  fœtus  ne 
tenoit  point  du  tout  au  placenta  du  premier,  quoiqu'elle 
fût  fbrtie  en  même  temps. 

XIII. 

La  Peau  eft  compofée  de  trois  parties  di£ferenre$.  L^ 
plus  intérieure  efl  la  peau  proprement  dite.  A  fa  furiacé 
interne  font  des  grains  glanduleux  de  figure  ronde  ou  ova- 
k ,  &  les  racines  des  poils.  A  la  furÊice  externe  foût  les 
conduits  excrétoires  de  ces  grains  glanduleux ,  c'eft  i  dire 
les  tuyaux  de  la  fueur ,  les  poils ,  &  une  infinité  dfi  petits 
mammelons  gros  comme  des  têtes  des  plus  petites  épin- 
gles ,  &  qui  paflent  pour  les  organes  du  Toucher.  Sur  la 
peau  proprement  dite  eft  étendue  la  Membrane  reticulai^ 
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fe ,  percée  camnw  on  Rets  d'une  infinicé  de  petits  trous 
aa  travers  defqueis  paffent  les  conduits  excrétoires  des 
grains  glanduleux  ,  les  poils,  &  les  mammelons  du  corps 
de  la  peau.  La  membrane  reticulaire  efl  encore  couverte 
de  TEpiderme  »  ou  déjà  (iirpeau  ^  donc  la  fui^face  extérieure 
eft  lifle  &  unie ,  mais  l'intérieure  pleine  d'inégalités  qui 
forment  quantité  de  petites  loges ,  où  font  reqàs  les  boucs 
des  mammelons. 

Cette  ftruâure  fuppofëe  }  quand  on  a  cherché  la  cau(e 
de  la  noirceur  des  Mores,  on  a  trouvé  que  le  corps  de  leur 
peau ,  &  leur  Epiderme  étoient  auffi  blancs  que  dans  les- 
autres  hommes ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  leur  membrane  reti- 
culaire qui  fut  noire ,  &  que  c'étoit  cette  couleur  qui  pa- 
fofffoic  aa  travers  de  l'Epiderme ,  qui  éft  fort  déliée  & 
tranfparente.  Le  fameux  M.  Malpighi  a  cru  que  la  noir« 
ceur  de  la  membrane  reticulaire  venoit  d'un  lue  épais  & 
glutineux  qu'elle  contenoit ,  &  qui  étoit  noir.  M.  Litcre 
ayant  eu  oc<:aiîon  de  diffequer  un  More ,  voulut  éprouver 
i!  la  fuppofition  de  M.  Malpighi  étoit  vraie.  Il  fît  infufer 
durant  7  jours  un  morceau  de  la  peau  du  More  dans  de 
Teau  tiède ,  &  un  autre  dans  de  l'efprit  de  vin ,  &  ni  l'un  ni 
l'antre  de  ces  deux  pmflàns  diflblvans  ne  pût  tirer  ce  fuc 
noir  y  ni  en  prendre  aucune  teinture.  On  voit  par-lâ  com- 
bien cette  couleur  noire  eft  propre  &  adhérente  d  la  mem- 
brane reticulaire ,  puifqu'elle  ne  changea  nullement.  De 
}>lus  M.  Littre  mit  un  morceau  de  peau  dans  de  l'eau  bouil- 
ante ,  &  peu  de  temps  après  îl  s*éleva  fur  la  foperficie  ex- 
térieure de  cette  peau  quantité  de  bouteilles  groflës  com- 
me  de  petits  ^ains  de  chenevi ,  qui  toutes  étoient  pleines 
d'âne  Uoueur  très- claire  &  tres-liquide.  Cette  liqueur  re- 
froidie tormoit  une  efpece  de  gelée  fort  tranfparente.  Il 
n'y  a  rien  à  tout  cela  qui  reflemble  au  fuc  noir  &  gluti- 
neux ^  ni  qni  en  donne  le  moindre  indice. 

M.  Littre  a  donc  crû  qu'il  falloit  rapporter  la  noirceur 
en  partie  an  tiffu  particulier  de  la  membrane  reticulaire  j 
&  en  partie  à  Taâion  d'un  air  tres^échaufFé.  Cette  der- 
nière caufe  peut  être  prouvée  parce  que  les  enfans  des  Mo** 
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res  naiflenc  blancs,  &  ce  qui  la  prouve  peutêrre  encore 
mieux ,  c'eft  ce  que  M  Lictre  fît  obferver,  que  le  bouc  du 
gland  qui  n'étoic  pas  couvert  du  prépuce  écoir  noir  com- 
me toute  la  peau ,  &  que  le  refle  qui  étoit  couvert  etoic 
{parfaitement  blanc.  On  peut  oppofèr  a  cela  que  quand 
es  enfans  mâles  des  Mores  viennent  au  monde,  ils  ont  au 
bout  de  la  verge  une  petite  tache  noire  ,  qui  s'étend  en- 
fuite  fur  le  bout  du  gland  découvert,  &  même  fur  tout  le 
corps  ,  &  s'étend ,  (î  l'on  veut ,  par  l'aâion  de  l'air  ,  mais 
du  moins  n*en  a  pas  été  TefFet  dans  fon  premier  commen- 
cement. Nous  remarquerons  en  paflant  qu'outre  cette 
petite  tache  qui  n'appartient  qu'aux  mâles ,  tous  les  enfans 
Mores  ont  en  naiflant  l'extrémité  des  ongles  noire. 

M.  Littre  fit  encore  voir  â  la  Compagnie  que  la  mem- 
brane reticulaire  qui  en  elle-même  étoit  noire  comme 
du  charbon  de  bois ,  ne  paroidbit  noire  que  comme  de  la 
fuye ,  étant  vue  au  travers  de  i'Epiderme. 


Npus  ne  parlerons  dans  cette  Hifloire , 
Ni  du  récit  que  fît  M.  du  Verney  le  jeune  de  la 
pag-  ^09.    Cure  extraordinaire  d'une  Playe ,  en  communiquant  en 

même  temps  le  Remède  qui  y  fut  employé , 
V.  les  M.      Ni  des  Obfervations  de  Meffieurs  du  Verney  &  Littre 
p-  *»;•      for  des  fœtus  trouvés  dans  les  Trompes , 
V.  i€s  M,      Ni  de  celles  de  M.  du  Verney  le  jeune  fur  l'Hydropifîe , 
'v*^es  M.      ^*  ^'"^  Accouchement  inoui  jufqu'â  preiènt ,  où  M, 
f/t^u      Littre  employa  aufli  des  moyens  inouis. 

Toutes  ces  pièces  qui  font  contenues  dans  les  Mémoires 
ne  font  point  fufceptibles  d'Extrait ,  &  ne  demandent  nul 
éclairciflèment. 


MOnfieur  du  Hamel  continua  fbn  Hifloire  Ânato- 
mique  fur  ce  qui  regarde  le  Cerveau.  Il  parla  des 
fondions  animales  entant  qu'elles  s'y  rapportent,  de  la  gé- 
nération des  Efprits^  &  raflèmblant  fur  ces'fujets  les  fen- 

timens 
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ttànens  des  Anciens  &  des  modernes^  il  fit  voir  que  les  Mo« 
dernes  ont  fait  beaucoup  plus  de  chemin  que  les  Anciens, 
mais  qu'il  lenr  en  refte  encore  à  faire  peut-être  plus  qu'ils 
n'en  ont  fait. 

M.  Mery  qui  avoir  fait  TAnaromie  du  Pélican  &  de  la 
Cuifle  de  T Aigle  y  ainfi  qu'on  Ta  pu  voir  dans  THifloirede 
1699*,  fit  la  comparaifon  des  Mufcles  de  la  Cuifle  de  ces  *Pageio. 
deux  Oifeaux ,  de  leur  dirpofition,  de  leur  force  ^  &c.         ^  ^'' 

Cette  année  M.  Sabourin ,  Chirurgien  de  Genève,  ayant 
trouvé  une  nouvelle  méthode  pour  Tamputation  des  mem* 
brcs  ,  &  efperant  qu'elle  feroit  utile  pendant  une  Guerre 
qui  commençoit ,  vint  à  Paris  pour  la  faire  connoître  ,  & 
la  propofa  en  pleine  Académie  ^  fans  fë  refèrver ,  &  fans 
diÔimuler  aucune  des  circonflancés  de  cette  méthode ,  fie 
en  même  temps  fans  paroitre  trop  préfumer  du  fuccès. 
Tout  le  fecret  confiée  i  garder  un  peu  plus  bas  que  Ten^- 
droit  où  fe  doit  faire  la  fedion  ,une  pièce  de  chair  &  de 
peau  ^  dont  enfuice  on  recouvre  l'os.  En  moins  de  deux 
jours  cette  chair  fe  réunit  avec  l'extrémité  des  vaifTeaux 
coupé,  &  par  confequent  Ton  n*efl  obligé  ni  de  lier  avec 
du  ni  ces  bouts  de  vaifleaux  pour  les  fermer,  ni  d'y  appli* 
quer  des  Caufliques  &  des  Aflringens ,  toutes  pratiques  ou 
très  dangereufes^  ou  au  moins  tres-incommodes.  De  plus, 
l'os  fi  promptement  recouvert  ne  s'exfolie  point ,  c'eft  à 
dire ,  qu'il  ne  s'en  détache  point  une  portion  plus  ou  moins 
grande  qui  tombe  d'elle-même.  Le  moignon  revêtu  de 
chair  n'efl  plus  fenfîble  U  douloureux  comme  il  étoit ,  on 
peut  par  confequent  appuïer  defTus  ;  il  n'efl  point  necef^ 
iàire  de  tenir  une  jambe  de  bois  toujours  étendue ,  &  on 
la  peut  porter  comme  une  jambe  naturelle.  M.  Sabourin, 
qui  avoir  déjà  fait  une  expérience  de  cette  méthode  y  afTu- 
roit  que  dans  l'amputation  le  malade  avoit  perdu  3  ou  4 
onces  de  fang  ,  &  enfuite  pas  une  goutte.  Ce  morceau  de 
chair  appliqué  à  la  partie  avoit  fuffifàmment  bouché  les 
orifices  des  vaifleaux  ^  même  avant  que  de  s'y  être  entie* 
1701.  £ 
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rtmenc  colU.  L'Iaveoteur  expliqua  conte  U  manière  du 
peafcmenc  qui  doit  être  pardculiere ,  &  en  fie  voir  les  ban- 
«lagçs ,  6c  cous  lesioftnuncas.  Il  s'étoic  rencontré  avec  M. 
Verduin  Chirurgien  d'Âmfterdam  qui  avoic  eu  la  même 
penfée ,  quoiqu'il  ne  l'eût  pas  étendue,  comme  M.  Sabou- 
rin ,  julqu'aux  articulations ,  &  que  fes  bandages  fuflènt 
fort  dimrens  »  &  â  ce  qu'il  paroiObit  moins  commodes. 

L'Académie  laifiâ  voir  àtSt*  de  goiît  pour  cecce  nou- 
veauté >  cependant  elle  en  reviat  i  ce  ou'elle  pratique  toâ> 
jours  en  pareille  occafion  {  elle  furpendit  fon  jugement ,  & 
attendit  l'expérience.  M.  Sabourin  fit  à  la  Charité  une 
opération ,  dont  Meffieurs  du  Verney  &  Mery  eurent  con. 
Boiffance ,  &  dont  ils  tendirent  compte  i  la  Compagnieu 
Le  malade  mourut ,  mais  on  ne  jugea  pas  que  ce  fàt  la  fauw 
te  de  Toperation ,  quoiqu'il  eût  perdu  plus  de  ùloq  que  par 
l'opération  ordinaire. 

CHIMIE. 


SVR    DES    EXPERIENCES 

3AITE$^  A  UN  MIROIR  ARDENT 

C  O  N  r  £  T  E, 

T.  les  M.  T  Ufqu'ici  la  Chimie  n'a  emploie  i  U  décompofition  da« 
p.  147.  I  Corps  aucun  Agent  qui  y  fôt  jpl^s  propre  que  le  Ik». 
Le  feu  a  été  fon  dmolvant  univeriel ,  ou  pceique  toûjout «. 
l'arae  de  Tes  autres  di0blvans ,  &eile  n'a  coonu  les  Mixte» 
qu'autant  qu'il  en  a  f^û  démêler  la  coatexciice  U  dévelia» 
per  les  Principes. 

Ce  n'eft  pas  que  l'on  n'eût  déjà  fongé  à  Ce  iêrvir  d'Un 
autre  feu  fans  comparaifoo  plus  a^ilànt ,  c'eft  i  dire  dea. 
rayons  du  Soleil  «  céUnis  par  le  Mtroirardent  j  mais  on  n'a* 
voie  que  des  Miroirs  concaves  &  de  métal  qui  bcûloienc 
par  teftexioQ  j  &  comme  il  faut  que  le  Miroir  pour  £ajf9 
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fim  foyer  1«  plot  petit  y  et  par  «oaiê^tfme  le  pbs  vif  qu'il 
le  puiflè  9  fois  exaûcmenc  parallèle  au  diiqiie  du  Soleil  ^  lei 
rayons  qui  venoient  di»  haut  en  bas  ne  pouvoienc  être  te» 
iéchîs  que  de  bas  eo  baiit  ,&  les  vaifleauxoù  Ton  espoA>ii 
les  matières  folides  p<mr  les  fondre  écant  neceffairemenil 
dans  une  ficaadoâ  renverfce ,  ctsitoarîeres  couloienià  retre 
dès  qu'elles  ftaftoiene  le  Soleil ,  de  force  qiue  Ton  ne  poo^i 
nàk  faire  aucune  expérience  lui  vie  ^  ni  de  durée ,  &  h  Mi« 
roûr  ardent  étcM  une  curiofité  pt efi|ue  eniieremenc  inutile. 
Il  eût  fallu  des  Miroirs  de  vcftt  convexes ,  qui  eufleiM 
bf  ulé  par  nùstûàcn ,, parce  qu'alors  les  rdyon»  eurent  r<iû. 
ycmrs  été  de  &aufe  en  bas ,  &  les  matières  auroieni  eu  une 
ncuaeio»  comméde.  Mais  pour  de  grands  foyers  ^  tels  (pc 
ceux  dont  on  eût  eu  befoin,  il  faut  de  grands  verres,  6c  ou- 
cre  la  difficulté  d'en  ta&Uef  de  fi  gpaftds  ^  pui^u-'à  peine 
ptut-on  aller  jufqu'à  ceux  des  grandes  Lunettes  ^tqiikî  n'dnf 
qne  quelques  pouces  de  diamètre ,  il  y  avoir  eocove  la  dilw 
ncuicé  de  fondre  une  afliés  groflê  maâe  de  verre ,  fans 
qu'elle  k  ca^  enfortant  durowr  ^  ou» en  ie  refroidiflanc. 

On  a  vu  dans  les  Hiftoires  de  téf^*,  &  1760  *  ^que  M«  ^f*B'  ^^* 
TfcUsnaus  Académicien  aflocié  avaic  t'art  de  fttite  des  ^P^""^ 
Verws  convexes  de  3  ou  4  pids  de  dîaïAdtre^  cequieft  utie 
grandeur  extraordinaire  ,  &  Ton  a  rapporté  les  eâfet»  qu'il 
en  a  éprouvés. 

Monfeigneuf  le  Duc  d'Orléans  a*  hit  venir  d'ANemë» 
gpe  un  de  ces  grands  Verres  de  M»  Tichirnhaus ,  il  IV fait 
placer  dans  lejardin  du  Palais  Royal ,  &  a  eu  la  bonté  d'en 
permettre  Tufage  à  l'Académie ,  qui  ne  s*en  fèrvira  pas  avec 
plus  d'intelligence,  que  S.  A«  R. 

M.  Homberg.  qui-  a  l'honneur  d'être  partîculieremene 
attaché  i  ce  Prince'  y  a  profité  du  Miroir  autant  qu'il  a 
été  poflible.  On  ne  croirait  peut  être  pas  que  pendant 
tout  TËilé  de  cette  année  il  n'eût  eu  que  8  jours  pleine^ 
ment  favorables ,  &  d'un  Soleil  bien  découvert  depuis  9 
ou  lo  heures  jufqu'i  3  ou  4. 

Il  a<rommencé  par  mettre  en  expérience  les  Métaux  y  & 
principalement  TOr. 
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L'Or ,  autant  affiné  qu'il  le  puifle  être ,  mis  au  foyer,  pe« 
tille  ,&  jette  jufqu'à  7  &  S  pouces  de  diftance  une  infinité 
de  petites  goutelettes,  qui  étant  reçues  fur  un  papier,  2c 
ramaflees  tont  une  poudre  d'or  véritable  ^  &  dont  toute 
l'altération  confîfte  dans  leur  divifion. 

L'Or  un  peu  éloigné  de  l'endroit  précis  du  foyer  y  fiime 
beaucoup  d'abord,  &prefque  autH-tôt  il  s^en  change  une 
bonne  partie  en  verre  violet  foncé  ,-&  fi  l'on  veut ,  tout  ce 
qui  ne  fe  fera  pas  exhalé  en  fumée ,  fè  vitrifiera.  Le  verre 
de  l'or  pefe  moins  que  l*or. 

Encore  plus  éloigné  du  foyer  ,  il  ne  fait  que  fumer ,  8c 
ce  qui  s'en  perd  ,  le  perd*  très- lentement,  il  fe  figeroic 
même ,  fi  l'on  n'avoit  foin  de  le  rapprocher  du  foyer  de 
temps  en  temps. 

l\  paroîtbien  d'abord  par  ces  phénomènes  que  l'or  n'eft 
point  fixe ,  puifqu'il  s'envole  par  la  chaleur  du  Soleil ,  &( 
qu^il  ne  Teft  que  pour  le  feu  grofiier  &  peu  aâif  des  Labo* 
ratoires.  II  paroic  encore  qu'il  efl:  intimement  décompofé  ^ 
&  que  fes premiers  principes  fontféparés,  puifqu'une  par- 
tie de  fa  fubftance  s'évapore  en  fumée ,  &  que  l'autre  qui 
doit  être  fort  différente  fe  vitrifie.  Mais  pour  entendre 
mieux  cet  tSét ,  il  faut  fçavoir  exadement  ce  que  c'eft  que 
la  vitrification. 

Le  Verre  eft  compofé  d'un  fable  tres^^fin  &  très  net ,  2e 
de  fels  fixes  de  Plantes ,  que  l'on  a  mis  enfëmble  fur  un 
grand  feu.  Ces  fels  violemment  agités  par  la  chaleur  ^  fie 
ne  pouvant  s'envoler  à  caufe  de  leur  fixité,  ont  pénétré  de 
toutes  p^rts  ce  fable  ou  cette  terre,  &  l'ont  divifée  &  fub. 
divifée  de  manière,  qu'il  n'y  a  point  eu ,  pour  ainfi  dire , 
deux  atomes  de  terre  qui  q'aïent  été  féparés  par  un  atome 
de  fel.  Delà  vient  en  même  temps  &  la  fragilité  &  la  tran£. 
parence  du  verre ,  qui  dans  fès  plus  petites  molécules  efl 
compofé  de  parties  hétérogènes  &  diflemblables ,  peu  liées 
ar  confequenc^  &dont  les  intervalles  admettent  toujours 
a  lumière.  Toute  vitrification  refulte  donc  d'une  terre  , 
qui  expofée  à  une  grande  chaleur  a  été  intimement  pe* 
netrée  par  quelque  fondant^ 
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En  fuppofant  qae  l'Or  a  pour  principes  dui  Mercure ,  un 
ibaphre  méuIJique ,  &  une  terre ,  tout:  9'exptique  aifémenc. 
Le  Mercure  qui  eft  volacii  eft  ce  qui  s'exbalie  en  fumée.  Il 
refte  la  terre  &  le  fbuphre  qui  font  fixes ,  le  fouphre  eft  le 
fondant  de  la  terre ,  &  la  vitrifie.  Le  verre  de  Tor  pe(è, 
moins  que  l'or ,  car  ce  qu'il  y  a  de  plus  pe^c.dans  Tor  c'eft 
fba  Mercure  qui  n'entre  pas  dans  la  formation  du  verre; 
Mais  pourquoi  le  Mercure  qui  eft  le  principe  le  .plus  pe* 
iânt  ^  eft-il  volatil ,  tandis  que  les  deux  autres ,  quoique  plus 
légers^  font  fixes  )  Çeft  que  le  Mercure  n'eft  volatil  qu'à 
caufë  de Textrême  facilité  avec  laquelle  il  Ce  divife  en  par- 
ties indéfiûimenc  petites.  Âiafi  l'eau  plus  pefante  que  l'air 
s'clcvQ  dans  l'air ,  quand  elle  eft  réduite  ço  vapeurs. 

D ^autres  expériences  appuient  ce  Syftême.  L'Argent 
raffiné  par  le  plomb ,  étant  expofc  au  Soleil  ^  il  iè  forme  fur 
fa  furface  une  poudre  afies  épailTe  qui  ne  (ê  vitrifie  point  ; 
mais  fi  l'Argent  a  été  raffiné  par  l'Antimoine,  cette. poii^ 
dre  fe  vitrifie.  C'eft  que  l'Argent  a  de  lui-même  trop  peu 
de  fbuphre  par  rapport  à  la  quantité  de  fa  terre ,  &  quand 
il  a  paUe  par  l'Antimoine ,  il  en  a  retenu  des  fouphres  qui 
augmentent  la  quantité  &  la  force  des  fiens. 

Après  ces  explications ,  on  ne  fera  pas  étonné  que  de 
l'Or  qui  a  été  fondu  au  Soleil ,  &  qu'on  a  laiiïé  figer ,  foie 
enfuite  plus  difficilement  difTous  par  l'£fprit  de  iel,  difibl- 
vant  ordinaire  de  ce  métal ,  &  foit  difTous  fans  ébullition 
fenfîble.  On  conçoit  auffî.tpt  qu'ayant  été  fondu  au  So- 
leil ,  &  par  confequent  infiniment  divife  dans  toutes  fès 
petits  molécules ,  ou  atomes  d'or ,  ces  atomes ,  lorfque  leu£ 
mouvement  a  cefTé^  fe  font  rapprochés  &  ferrés  de  plus 
près  qu'auparavant ,  &  par  conséquent  ont  laiflé  entr'eux 
de  plus  petits  pores,  qui  reçoivent  plus  difficilement  les 
pointes  de  l'acide  diflbl  vant.  En  même  temps  ces  pores  plus 
petits  contiennent  moins  de  matière  aérienne  &  étrangère. 
Or  l'ébullition  qui  fe  fait  dans  la  diflblution  d'un  métal , 
ne  vient  que  de  cette  matière  aërienne ,  dont  les  refforts  &  - 
ks  fpires  le  dilatent  lorfque  Ces  prifons  font  ouvertes. 

M.  Hombexg  établit  que  nôtre  feu  o'eft  qu'un  mélange 

E  iij 
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de  Ijt  roaderé  wfiflioiwoi  iùbtilf  i)oi£u(  ki  tomiefe  ,  Ac  de 
VhmÏQ  grofficre  firëe  d»  hàs  ^  oaàe  ^uei^fvc  MO»  sMmrtf 

qae  ce  loic  qui  brûle.  Le  fei»  du  Sô4e^  n^cft  cjyf  la  maiierd 
couce  pare  de  la  kmniere  »  &  cjoetle  extrême  difinr nce  00 
deîCrik  pas  f  aToîr  encre  i<eor  adkivkc  ,  entre  leurs  efei »  ^ 
entre  une  Ckicnîe  opt  D*a  caccNre  emptolé  que  Vmê  ,  <c  00e 
Ckimie  qui  va  fe  nrf ir  da  kcoms  de  Taiitre  ï^  Neu»  pcHS^ 
VOUS,  r^D«  crof.  pré  (tuner  y  efperer  ooe  Phyâque  preique 
souvellié ,  puiique  noas  avons  une  ooevelk  ctef  poar  en- 
nrec  dans  >a  coropofitîoD  ioieneure  des  corps» 

Il    .1  I  ,1       ,.  I         M «^P"^^*^!  m  1 1      I ^^li^i— ^^w^— ^ 
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J>ES   PELANTES    FEKMENTeES, 


M 


Onfiçor  Lcmery  le  fils  ayaot  fiai* t^AnaLy fe  des  Piaaw 

MsaotiicodDiKiques  qu'il  avoî&  ennefMr«(e ,  êc  dont 

»  pag.  ^o.  BOUS  avons parlédans  tes  Hift.  de  1 700*^  6c  de  i  Tor  ^ ,  s'ien- 

*p«g-7&.   gageai Ufvix>aveaa(ravaîK  C'érotidrfamplti<(iiettrsAi»aw 

lyres  de  Plantes  fer  meacëes ,  afin  de  les  pouvoir  comparer 

avec  celles  que  feu.  M.  B^Hird^Iui  avoî«  laites  dtes  mçtties 

Plantes  £tns  fermemation. 

On  écraie  des  Plantes,  &  on  les  laffie  en*  certaïf)  vempi 
dans  un^  vaiâeau  bouché;    Là ,  elles  fermentant  naturelle- 
ment, les  parties  les  plus  legews,  les  pl)i^  aâÂves ,  les  plus 
volaates ,  commencent^fe  dégager  d^avec  lesautres^  celles 
qui  ont  un  izmindre  degré  d'aâf vite  eu  de  voktîlité  les 
foiveat,  &  a  la  fin  Bout-  le  Hnieft  déeompofe  autant  qu'il 
le  peut  fansfecours<,  &  fans  agent  étranger.  Quand  on  veut 
analyfer  une  plante^  ferment^ es  op  n^a  gairdto  dtariendre 
cec«e  dermere  décampofition ,  qui  n^eft^que  la  pourrituiv 
il  la  corruption  générale  de  la*  plante>   Oh  la- prend  dans 
les  premiers  temps  de  la-fermeneat ion  ^  fit'comme  les  prin- 
cipes commencent«aiors  â  fe  développer  À^t^%  mdmes  ,  le 
feu  qui  furvient' en  Alite  ne  fetr  qu'aider  leur  aâion*naru« 
rçUe  ,ou  enfiq-il  agit  fur  eu»  autrementqua  s'il  leseÂt  trou- 
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fés«ii  tef&s ,  &  Isifs  les  um  «iix  aocrm  Cette  différence 
cft  fort  ièflfibledaos  les  efiecs.  Qiierooanaly(ëduMouft| 
par  exemple»  avant  <(u'il  ait  fèrmencé  ^onen  retirera  beau^ 
coup  d'huile  groifiere» très* peu  d'efprk  huileux  &  ardent^ 
ou  peut-être  poioe  du  coût.  Après  la  ferroeotacion ,  c'eft 
tout  Je  contraire. 

M*  Lemcrj  fe  fib  comaeo^a  lès  Analyses  écs  Plantes 
fermentécs  par  la  Scrophulaire  aquatique.  Quand  il  vîne 
icomparer  bm  operationavec  celiie  qu*a¥oic  faite  M.  Boûr.  ' 
delio  fat  la  même  Plana  non  fermentëe ,  il  n'y  trouva  que 
les  difièrences  que  devott  produire  le  diffirrenc  écac  où 
^toit  kl  Plante  lorfqflt'on  Tavott  cravaiUée.  Touces  les  por- 
tions de  M  Bourdeiin  avoient  peu  d'odeur ,  an  lieu  que 
celles  de  M.  Lemer y  en  avoient  une  de  kl  vc^adl  orineux, 

{^arce  que  ce  ièl  plus  dégagé  étoît  monté  d'abord  &  heu 
emeot ,  &  s'ctoit  mêlé  par  tout.  La  Scrophulaire  non  fcr^ 
mentée  avoir  donné  dès  iâ  feconde  portion  une  eau  jau« 
narre ,  U  k  Scrophulaire  fermes  tée  a  voit  coaftrvé  jufqu'a 
k  cinquième  portion  nne  zfS&s  grande  limpidité ,  appa« 
lemmenc  parce  que  dans  la  première  asalyfe  une  huile 
groffiere  écoic  montée  d'abord  y  qui  ayant  ^é  brûlée  par 
k  feu  avoit  donné  cette  couleur  ronâè  i  l'eau  y  au  lieu  que 
dans  la  feconde  analyiê  Phuile  avoit  été  plus  atténuée  8c 
plus  raréfié  par  la  fêitnentation  précédente. 

Tandis  que  M.  Lemery  avoit  La  Scrm^ulaire  entre  les* 
mains,  il  k  détourna  un  peu  de  ion  deflein  gênerai ,  pour 
£aiie  l'analyfe  de  i'Yqoetaya  de  M.  Marchand ,  dont  nous^ 
avons  parlé  dans  THift.  de  1701  *y  fie  il  ne  fit  pas  finrmenter  *  ptg.  77. 
cette  plante  afi^  de  mieux  comparer  (on  opération  à  celle 
de  M.  Bonrdeltn  &r  la  grande  Scrophtdaire  tqnatiqiae. 
Les  produits  Çt  trouvèrent  deparrêe  d'autre  d'une  confor- 
mité  à  fiirprendre  ceux  qui  fçavenc  combien  les  mêmes 
operacions  varient  >  nouvelle  preuve  cpie  PYtpietaya  fie  la 
Scrophalaire  acpiatique  font  la  même  plante. 

M.  Lemery  vint  enfuite  aux  Poids  verds  y  qu'il  choific 
des  pins  tendres  fie  des  plUs  fuccolents.  Des  le  lendemain 
qu'iU  eurcM  clé  pilé  ^  Al  mis  dana  la  Cucurbite  pour  y 


r 


40     HisTom*  DE  l'Académiî  Royale 

fermenter  ;  ils  jetcerent  une  odeur  fi  fade  &  fi  defagréable 
que  ToD  ne  pouvoir  tenir  le  nez  defius.  Cette  odeur'devinc 
moins  fade  &  plus  piquante  par  Texalration  &  le  dégage- 
ment du  fel  volatil  urineux  qui  commençoit.  Les  Pois  t\x^ 
rent  diftillés  en  cet  état ,  &  il  n'eft  pas  étonnant  que  tous 
les  produits  ou  portions  ayent  été  plus  chargés  de  priùci^ 
pes  aâifs  que  ne  Tétoient  des  produits  femblables  &  cor- 
refpondans  de  M.  Bourdelin. 

UAnalyfe  des  Rofes  pâles  fermentées  donna  lieu  â  ces 
reflexions  de  M.  Lemery.  Quand  les  Rofes  font  diftiilées 
â  la  chaleur  douce  du  Bain  marier  leurs  premières  por* 
tions  ont  une  odeur  plus  agréable  que  quand  elles  fonc 
pôufiTées  par  un  feu  plus  violent.  C*eft  que  par  le  Bain-- 
marie) il  ne  monte  que  les  parties  huileufes  les  plus  déliées 
&  les  plus  exaltées  qui  font  Todeur ,  &  un  plus  grand  fe}i 
ieroit  auffi  monter  des  acides  qui  la  détruifênt  en  partie. 
Ce  que  fait  un  feu  plus  violent,  la  fermentation  le  faitâ 
regard  àe^  Roiês  diftillées  par  un  même  feu.  Dans  les  pre- 
mières portions  de  celles  qui  ont  été  fermentées  ,  il  monte 
un  acide  qui  en  rend  l'odeur  moins  agréable ,  que  fi  elles 
n'a  voient  pas  été  fermentées.  . 

Quand  les  Rofes  ont  fermenté  peu  de  jours ,  comme 
avoient  fait  celles  de  M.  Lemery ,  il  vient  à  la  fin  un  fel  fa- 
lin.  Mais  fi  elles  ont  fermenté  long-temps  ^  comme  celles 
que  les  Regiftres  de  l'Académie  rapportent  qui  Rirenc 
une  année  entière  en  fermentation,  il  vient  à  la  fin  de  Ta- 
nalyfe  au  lien  d'un  (èl  fâlin  un  fel  urineux  ou  alcali.  Les 
Chimides  fçavent  que  tout  fel  falin  eft  un  compofé  d'un 
acide  &  d'un  alcali  ^  &  cela  fuppofc  ,  on  voit  qu'une  lon- 
gue fermentation  a  defuni  les  deux  principes  du  fel  falin  ^ 
&a  mis  l'alcali  ou  urineux  en  état  de  paroStre  feul. 
>  Une  fermentation  àt  8  ans  &  demi  où  Ton  trouve  que 
l^Academie  avoir  laiflé  des  Rofes  ^  produifit  une  efpece  de 
merveille.  C'eft  qu'au  bout  de  ce  temps^â  [es  Rofes  fen* 
roient  encore  beaucoup» 

Les  Guignes  fermentées  dont  M.  Lemery  fit  aufli  Pana* 
iyfs^  donnèrent  de  l'huile  dès  leurs  premières  portions  « 

ainfi 


ain(r qu'il  croit  naturel  ^  au  lieu  que  les  Guignes  non  fer. 
mentées  n'en  avoiem  donné  qu'à  la  fin '^j&mane^unfrhuite^ 
très,  erofliere. 

c.  L'built  tirée^e»  Piafke«  />qiiat)d  ellec(tei»aues  grande 
quantité ,  ailes  délice  ^&.  m^Iéç  $i  afiés  peu  de  flegme ,  e(V 
ee  qu'on  appelle  en  gênerai  Efprit  ardent  ,)parce  qu'elle  eft^ 
inflammable  9  &  en  particulier  c'eft  l'Eau  de  vie  quand* 
elle  vient  du  vin.  De  quelque  moyen' qu'on  fe  iërve  en 
examinantdesfritits  qui  donnent  un  Efpric  ardent  ^-on  ne 
le  fçauroit  tirer  avant  qu'ils  aient  fermenté , parce  que  leur 
buile  n'a  pas  été  atténuée, .&  rendue  plus  lubtile  par  Ta. 
ûton£(  par  le  clioc continuel  des  acides  dégagés  &  mis  en* 
mou  veoiencl  L^Efprit  ardent  d'un  fruit  dépen4  fionc  d'une 
.  certaine  proportion  ;&  de  quantité ,  &  de  forôè  que  le^aci* 
des  doivent  avoir  avec  l'huile.  De  plus  il  faut  une  certaine 
quantité  de  flegme  qui  étende  fuâifàmment  les  fels.,& 
qui  ne  les  affbibliile  pas  trop, . 

Les  Geignes  ^  ni  en  général  les  autres  fruits  qui  ont  un^ 
Efprit  ardent^  nel'ont  ni  en auilî  grande  quantité ,  ni âu(n 
doux  &  auflî  peu  mêlé  d'acreté  que  le  raifin  ,ioic  quViant: 
autant  d'huile  ils  n'aient  pas  les  autres  principes  dans  une 
proportion  auifi  jude,  foit  ,xe  qui  eft  du  moins  auflî  vrai- 
emolable,  qu'ils  aient  moins  d'huile  ,, ou  qu'ils  en  aïénr 
une  plus  grofOere,    Quaqt  aux. Guignes  ^  on  voit  en  com- 
parant Jes  deux  Analy/es  non  fermentées  da  RatHn  &  des  > 
Guignes  faites  par  M.  Beurdeiin ,  que  le  Raifin  donne  à- 
f^u  près  deux  fois  plus  d'huile  que  les  Guignes  ,  .&  que 
d'ailleurs  il  a  plus  de  parties  volatiles  qui  fe  manifeftent  dès 
le  commencement  de  rAnalyfe, 

De  la  première  portion  qui  vint  des  Guignes  ferment 

tées  y  M;  Lemery  en  mît  14. 7. onces  fur  un  petit  feu  ,  &  en 

tira  d  la. manière  dont  on  fait, l'Eau  de  vie^i  once  ^  gços 

.   d'un  Efprit  ardent  ^ua  peu  plus.^/c're  que  l'Eau  df  yiç ,  ,qui 

pdrenoic  feu  aflcs  facilement /SCj^ettoit  une  pétke  .q^^^e^ 

'.  qui'dûroitiaflésde.teraps#  .-;iviu 
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DIVERSES  OBSERVATIONS 

Ch  I  M  I  J^tJ  Ê  s. 


LE  Sel  Toladl  om  fe  tire  par  la  diftillarion ,  ibit  éet 
Plaotes  ,  fbtc  des  Animaux ,  mais  des  Animaux  en 
beaucoup  plus  grande  quantité ,  a  toujours  une  odeur  8c 
un  goût  deiâgrcable  »  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  d'u- 
rineux.   M.  Dodart  a  fait  obierver  que  cependant  le  gode 
fie  l'odeur  des  chairs  &  des  Plantes  que  1  on  fèrt  d  table 
deroit  venir  de  leur  fèl  volatil  i  demi  dégagé  par  la  cuif* 
Ion ,  qu*il  ne  (êroit  point  raifonnable  d'attribuer  Todeur 
des  Mets  uniquement  à  leur  huile  exaltée ,  &  de  prcteiu 
dre  que  les  (els  volatils  qui  ont  tant  d'aâion  â  l'égard  de 
l'Organe  du  Goût ,  n'en  eullent  aucune  i  l'égard  de  l'O* 
dorât  qu'ils  peuvent  venir  firapper  de  loin  â  la  £iveur  de 
leur  volatilité ,  W^au  pis  aller  il  demeureroit  confiant  que 
ces  iêls  volatils  leroient  agréables  au  goût ,  que  par  coo* 
fequent  puiique  tous  ceux  qui  font  venus  par  la  diitiUatioii 
font  defagréables ,  il  faut  que  ceux  qui  ne  Tauroient  pas 
été  par  la  cuiffon  ordinaire ,  aient  contraâé  cette  mau- 
vaite  qualité  par  Pcxtraâion  Chimique  «  qu'en  effet  ils  ne 
viennent  qu'a  un  plus  grand  feu  que  quelques  antres  prin- 
cipes ,  &  qu'apparemment  ils  doivent  entratner  avec  eux 
quelque  portion  d'huile  brûlée ,  qui  efl:  par  elle-même 
d\ifie  odeur  &  d'une  faveur  defagréable ,  ainfi  qu'il  parole 
par  toutes  les  graifles  mifes  â  un  grand  feu.    Cette  réfle- 
xion de  M.  Dodart  c(t  plus  importante  qu'elle  ne  le  paroît 
'  peut- être  d'abord.  Comme  les  fëls  volatils ,  par  exemple 
ceux'de  Vipère,  (bnt  d'un  grand  ufage  dans  la  Médecine  ^ 
il  feroit  â  fouhaiter  qu'on  pût  leur  ôter  leur  defàgrément , 
&  pour  y  travailler  s  il  faut  commencer  par  être  convaincu 
qu'il  nç  kurtfk  pas  eilèniieL   On  en  a  déjà  un  exemple 
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è»n$  an  Fébrifuge  pour  les  fièvres  cootinoSs  nnligoesa 
trouvé  par  M.  HooiDerg ,  qui  eft  un  bl  fixe  volariliic ,  ab« 
foltimenc  iàns  odeur  ,&  (aus  iàveur.  Il  a  £uc  voir  auflî  uq 
ici  végétal  mixte  volatil ,  qui  en  eft  enrieremeot  dénué. 

IL 

A  cette  même  occaiion  M.  Oodarta  dit  qu'il  tenoit  de 
feu  M.  Bourdelio ,  que  des  chairs  bouillies  en  confooimé , 
8c  enfuite  mifes  à  la  diftillation,  ne  reodoient  pas  moins  de 
kl  volatil  que  û  elles  avoient  été  difUUées  crues.  11  a  ajou- 
té que  cette  obfervation  pourroit  fervir  â  deiâbufer  les 
Médecins  j  qui  quand  ils  ordonnent  des  bouillons  d'Ecre- 
vides ,  les  laiUent  fi  peu  cuire  qu'ils  ne  Tentent  que  la  bour- 
be &  le  poiflon  cru ,  &  rebutent  bien-  tôt  k&  malades  j  au 
lieu  qu'ils  en  ufêroîent  autant  qu'on  voudroit ,  fi  Ton  cui^ 
foit  les  Ecrevifles  comme  Ton  fait  pour  les  Birques.Or/eIoii 
la  remarque  de  M.  Bourdelin ,  on  le  pourroit ,  U  c'efl  uqç 
crainte  frivole  que  celle  de  laiflèr  difiîper  Us  kU  volatils. 

III. 

M.  Geoffroy  étant  à  Vichi  &  i  Bourbon  ^eu  a  examiné 
les  Eaux  en  Cbîmifte.  Il  a  trouvé  que  les  Eaux  de  Boprboo^ 
lenrem^nt  évaporées  ^«voient  fiir  une  pinte  qui  pefe  1843^ 
grains ,  63  grains  de  matière  étrangère ,  ou  refîdence  iali* 
ne  qui  demeuroit  au  fond  du  vaiileau  1  que  celles  de  Vich| 
qui  font  plus  peiàntes  dévoient  avoir  fur  la  même  quantité 
le  double  de  matière  minérale  )  que  dans  les  unes  &  dan^ 
les  autres^  cette  matière  efl  un  fel  acre  ^  lixiviel ,  tout  pa* 
reil  d  celui  qui  fe  tire  des  Plantes  «  &  qui  par  confequçni; 
fermente  avec  tous  les  acides ,  qu'il  eft  mêlé  de  quelque 
portion  de  fbophre^  ce  qui  (è  reconiioit  par  une  lueur  très- 
ienfible  &  afics  durable  que  jette  cette  matière  faline  mifè 
fur  une  pelle  rouge  dans  un  lieu  obfcur  5  quecomme  ce  fe) 
efl  ep  plus  grande  quantité  dans  les  eaux  de  Vichi  ^  elles 
font  plus  purgatives  ^  outre  qu'elles  ontauffi  quelque  peti^ 
te  portion  de  fel  vitriolique»  Du  refle  la  nature  &  les  efièts 
des  Eaux  tant  de  Viçbi  que  de  Bourbon  font  trop  connus 
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&  trop  éprouvés  pour  nous  y  arrêter  ici ,  quoique  M.  Geof- 
froy en  aie  donné  une  Hiftoire  alTés  ample  &  fort  exaâe^ 
que  TAcademie  conferve  avec  foin  dans  fes  Regiftres.  On 
y  a  vu  que  M.  du  Clos  /lorfqu'il  avoic  examine  les  Eaux  de 
JBourbon  ^n'y  avoir  rrouvé  que  59  grains  de  mariera  faline;, 
au  lieu  des  63  de  M.  GeofFray  ;  ce  qui  vienr^  feion  que  M« 
Geoffroy  a  cru ,  dé  œ  que  M.  du  Clos  avoic  travaillé  fur 
ces  Eaux  tran^ortées ,  &  de  ce  qU*eHes  avoient  dépofé  aux 
parois  des  vaifleaux  une  portion  de  leur  matière  ialine  en 
forme  de  tartre ,  comme  elles  font  à  la  furface  incerieuœ 
jde  leurs  Baflins  èc  de  leurs  Puits. 

M.  Chomel  qui  a  entrepris  de  faire  THiftoire  des  Plaiu 
rtcs  d'Auvergne ,  comnie  M.  deTournefort  a  fait  celle  de« 
environs  de  Paris,  n*a  pas  négligé  de cotïfiderer  quelque- 
fois en  Cbimifte  la  même  Province  qu'il  parcouroit  prin. 
xipalement  en  Botaoifté.  Les  Eaux  minérales  du  Mont 
d'Or  font  celles  dexoute  TAiivergne^iHont  le  plus  de  ré- 
putation. Il  en  a  fait  un, plan  qu*il  a  donné  à  TAcademie 
avec  l'examen  de  leur  nature.  Il  y  a  au  Mont  d'Or  trois 
Bains  dont  les  eaux paroiffent  affés  (êmblables,  foit  d  To* 
deur^  à  la  couleur  &:  au  goût,  foit  aux  eflàis  Clrimiques« 
Leur  plus  grande  dÈflFèrence  feniible  jciï  dans  le  plus  ou  le 
moins  de  chaleur.  Elles  font  ondueufes  &  un  peu  fàlées^ 
&  deviennent  înfîpides  en  fe  refroid râTant.  Elles  ont  une 
odeur  de  ibuphre  &  de  bitume,,  &  contiennent  auffi  un  fc\ 
lixiviel&  ufineax.  M.  Chomel  a^ant  ramaflc  fur  le  lieu 
toutes  les  Relations  bien  avérées  des  guerifbns:queces  eaux 
ont  faites, ou  qu^elles  ont  manquées  ,  trouve  qu'elles  ne 
conviennent  pas  aux  obftruâions  invétérées  ,  ni  aux  tu* 
meurs  fquîrreùies  ,*mais.â  toutes  les  maladies  qui  attaquent 
les  nerfs ,  &  qui  demandent  une  tranipiration  abondante  ^ 
&  des  remèdes  fpirituetrx ,  capables  de  ranimer  des  Orga- 
nes languifTans  &  â  demi  morts.  Il  en  rapporte  des  exem. 
pies  afles  étonnans,  dont  il  y  en  a  plusieurs  qu'il  a  vus  lui- 
in6me.  Des  aveugles  ont  recouvj-é  la  vue  au  Mont  d'Or,. 


Dit   Scie  Nci!f«  4; 

Ht  plas  grand  mal  eft  que  les  incommodités  narureiles, 
&  ht  pauvreté  du  lieu  ^  rendent  lUifage  de  ces  Bains  ailés 
peu  agréable. 


*%   f'Onfîeur  Lemery  a<:ontiDué  ion  Traité  de  i'Anti^ 
J^^  moine. 

M.  Boulduc  a  joiftt  àus  Analyfès  des  Purgatifs  violens 
rapportées  eff  1700*,  &  1701*^  celles  deTEllebore  blanc  ^  *pag.4r. 
&  de  la  Scammonée*,  faites  dans  le  même  efprit  ficfur  les  ^^^f-  ^f; 
mêmes  pnncipes.  p, ,,,, 

M.  Homberg  ayant  commencé  un  Ouvrage  fur  la  Chi^    v.  ict  hu 

mie ,  en  a  confulté  à  TAcademie  un  morceau  détaché ,  6l  ^*  '^' 

le  confulté  preiëntement  au  Public.  Lesanciens  Cbimiftes 

dont  la  plus  grande  partie  ont  été  pour  le  moins  un  peu 

vifionnaires ,  ont  enveloppé  cette  Science  d'une  obfcurité 

afieâée , & ,  pour  ainfi  dire ,  d'une &ince  horreur  ^  le  temps 

^ft  venu  que  des  Chimiftes  plus  fenfés  Ac  de  meilleur  toi 

ont  diffipé  ces  ténèbres  artificielles ,  mais  Tobfcurité  natu* 

relie  eft  demeurée  du  moins  en  partie  ^  &  c'efl:  la  plusdif^ 

:ficile  â  diffiper.  Comme  îl  faut  que  tout  aille  par  degrés,  les 

principes  de  la  Chimie  moderne ,  quoique  plus  clairs  & 

plus  Phyfiques ,  n^étoienc  peut  être  pas  encore  a£és  cer^ 

^ains ,  ânes  déterminés ,  afles  liés  entr'eux  ^  on  avec  ceux 

de  la  Phyfique  générale ,  peut- être  n'a*c*on  pas  encore 

pu  interroger  la  Nature  avec  une  afles  grande  adreflè  3  os 

d*afl(és  de  madères  différentes.  Quoiqu'il  en  ibit ,  M.  Hoov- 

t)erg  a  acquis  par  iine  longue  fuite  de  travaux ,  un  grand 

nombre  de  v^ës  qui  pertedionneront  beaucoup  la  Chi* 

mie ,  fi  elles Q^en  font  pas. en  quelque  force  une  nouvelle. 

Il  a  entrepris  de  donner  des  Eiemens  de  cette  Science ,  & 

il  les  divife  en  fix  Chapitres ,  dont  le  premier  traitera  des 

Principes  Chimiques  en  gênerai,  le  fécond  du  Souphre^ 

que  M.  Homberg  reconnok  pour  feul  principe  aâif ,  le 

troificme  du  Sel  »  les  trois  auues  du  Mercure  3  de  TEau  & 
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de  la  Terre.  Ici ,  il  dopoe  le  Chapirre  du  Sel ,  quoiqu'il  eâc 
dû  Dacurellemeoc  être  précédé  par  les  dçux  autres  qu^ 
nous  avons  marqués  \  mais  ils  ne  fe  font  pas  encore  çrou* 
vés  en  état  de  parotcre.  Ils  viendront  les  uns  après  les  au. 
très  dans  les  Hifloires  fuivantes.  Les  Elemens  nnis ,  le  dcC- 
tàn  de  M.  Homhergeftde  publier  un  Cours  d'Operacioos. 
Il  donne  maintenant  pour  échantillon  de  fa  nouvelle 
Chimie  y  le  moyen  de  volatilifèr  tous  les  Tels  fixes ,  &  il  pro. 
met  celui  de  tirer  k  Aderoire  dc$  Méuw.  Les  Cfaimiftes 
fentiroM  bien  l'importance  &  le  pYijc  de  ces-deux  décou^ 
vertes.  Il  ne  fera  peut,  être  pas  inutite  de  remarquer  que 
tout  ce  qu'il  donne  ici  de  Tes  Elemens  de  Chimie  a  pcce-* 
de  les  expériences  faites  au  Miroir  ardent  du  Palais  RoyaL 
On  s'appercena  eo  ooeiques  occafions  qufi  ce  Miroir  n'a 
fait  qu'expoiêr  feofibletsient  i  fcs  yeuk  ce  qu'il  avoit  aupa^ 
ravant  deviné  par  des  opérations  plus  communes. 

Cecte  année  M.  Lemery  le  Ris  a  donné  au  Public  £>o 

Traité  des  Alimens ,  0à  /'f«  trouve  far  ordre  ^  fejarément 
la  différence  (^  h  cJhùx  tjpCori  doit  faire  de  chacun  J^eux  e^ 
particulier ,  ies  torts  &  Us  mauvais  effets  quUls peuvent  from 
duire ,  lesfrincifes  en,  quoi  ils  aiondent ,  //  temps  >  ^^tge  {^  If 
temferammt  où  Us  icou^iewistnt.  Le  d«/lfein  eft  Çk  claipr  de  lui- 
jnênie  ,  &' toutes  ks  circoaftançes  çn  font  fi  bien  expli*.. 
quées  dans  k  titre  ,  <^'il  kroît  û^utile  d'entrer  daiss  une 
plus  grande  difctiffion.  Ce  Livre  maaquoit  dans  la  Méde- 
cine ,  depuis  qu'elle  a  été  cçiairée  d'une  noovelie  t^hyfi* 
que  ,8c  rien  iie  peoc^re  pildis.  utile  à  cçqx  qui  veulent  pre^ 
▼enir  ies  maladks ,  o«  qo^neTantié  délicate  réduit  a  u;^ 
grand  choix  d'AUmens^  que  de  connohre  exaûement  ce 
qui  doit  êtM  clungé  en  kuj  propre  fubftance. 


i  / 
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BOTAN IQU  E 


SVR  LA  PERPENDICVLARITK 

n>  B  s     TIGES 

* 

P^Ji   RAPPORT  A   Z'HOXISO^r. 

SI  Ton  k  fettvieot  que  la  perpeodiculiTÎcé  dçsTigM  du 
Plantes  par  nappore  i  la  tern  d'oh,  elle;  fonenc^  ou  ^  ce 
qui  eft  la  même  choCe ,  à  Vhoriion ,  a  ëcë  craicp  cb  mer^ 
veille  dans  THift.  de  1700^,  il  fera  ai(ë  dé  lier  à  ce  qui  fut  «  ^gg,  ^g^ 
rapporté  de  M.  podart  fur  ce  fujet  l'Ohârvation  fuivante. 

Il  vit  au  mois  de  Décembre  un  tas  de  Glands  de  cliêoe 
amoncelés  fur  terre  en  un  endroit  a0cs  frais ,  mais  ferme 
&  fonlé  aux  pieds  des  paflans.  Plufieurs  de  ces  Glands 
aveîenc  germé ,  &  ils  avoient  tons  germé  i  l'air ,  &  (àqs 
prendre  terre.  Tous  cei  germes  qui  (ont  les  racines  de  la 
plante  naiflànte  y  (brtoient  du  centre  de  la  pointe  du  Gland, 
&ils  avoiept  depuis  4  lignes  de  longueur  jufqu'â  iS  &  20. 
Enfin  togs  ces  germes  ou  petites  racines  alloient  chercher 
la  terre }  &  comme  il  n'y  en  avoit  aucune  qui  par  le  hazard 
de  ÙL  (îtuation  fiit  direâement  tourné  de  ce  côté  là,  elles 
fàifoient  toutes  le  détgînr  neceflaîre  poor  y  arriver  par  le 
plus  court  chemin ,  ou  perpendiculairement.  M.  Dodart 
obferva  furtout  un  Gland  qui  avoit  le  centre  de  fà  pointe 
toamé  direâcment  en  enhaut ,  te  au  Zenifib  ^âc  te  eeyme 

m«o  ibrtoic  après  avoir  fui vi  cetf e  diiieâion  rdans  Tétf p. 
oë  d'un  poocÇ)  s'étoit  rabacu  rontcoutt  iy^  Uiîrm^e 
pour  cendfe  ver sJa  terre.  .      !  < 

Cela  fit  nakce  i  M.  Dodart  la  peniafr:de  plaeter  dans 
un  pot  i  œtUcts  fix  de  ces  Glands  Ja  ppintç  de  leur  germe 
en  enhaut  le  ptu$  à  plomb  qn^l  ftroit  ppflhilc  ,f  onr  voir 
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ce  qui  en  arri.vf^oic.  II  le  fie ,  &  couvrir  ces  Glands  de  dea«: 

boosL  doigts  de  terre  iDediocrement  refoulée. 

Deux  mois  après  il  les  déterra  ,&  trouva  que  toutes  ces- 
racines  avoieoc  fait  ^ofe  crofle  ou  coude  pour  reprendre  le. 
bas  ^  comme  fi  elles  àvoient  (ênti  la  fiipercherie  qu^do-leur 
avoit  faite.*  '  "'  "   "        -     -        ^ 

Selon  la  coojeâure  propofee^r  MtDbdactdmns4'Hift. 
de  1700, qui  eft  que  les  vapeurs  de  la  terre  raccôufciflëdt 
les  fibres  des  racioo,  &  par  U  les  rappeUent  du  côté  de  la. 
terre ,  ce  fait  eft  inexplicable  ^  fuppoie  que  les  Glands-aïent. 
été  plantés  bîeo  exa^enienr&  bicn^gçomecriqaement  la. 
pointe  en  enbaur.  Car  en  ce  cas  là  les  vapeurs  n'ayant  pas 
eu  plosHe  prife  for  on  cote  en  fiir  unepârtie  de  la  ract«e 
que  fur;  l'autre ,  elles  «'ont  pu  en  raccourcir  les  fibres  d^au* 
cun  côté ,  &  par  con&quent  elles  ont-  dû  laiflieri  la  racine 
£i  prçmiere  direâion  en  enbaut.  Mats  il  y  a  de  l'apparence 
que  cette  exaâitude  géométrique  n'a  pas  écé  &  n'a  p^ 
même  être  attrapée  en  pkntantJes  Glands ,  &  dhs  que  la 
petite  racine  a  été  plus  pencbée  vers  la.  terre  d*un  côté 
que  d'un  antre ,  les*  vapeurs  ont  d&  bien. tôt  découvrir ,. 
pour  ainfi  dire ,  cet  endroit  ioible  ^  &  s'y  attacher  pour  en 
. accourdr les. fibres  ^  &. attirer  ^  li  tpucc  la. racine  en- 
.  cmbas. 


O  £  s  E  tiV AT I  O  N  S, 

'S  OTAN.I  ^V  B  S. 


nfîeûr  Bc^tinaAd  '  de  Periguemtf envoya  â  TAca^- 
demie«de^k.^aiae'deTiMiTBeâ>l<^^rq»'il.diA»^  iêtre 
«Â  fpedKaubeocvelIenepour  la  fis vre^^ froiii»pkili^rs  au- 
tres malaJieSi  II  prétend  que^jce jeariedecliafl^t  ^i^vio- 
leÂce  \&  î«)puret^^iaog  ^  où  par  les'£ieuffs*/0i»  ip^r  Tes 
'-  vomiffemens;,  ou  pat  îles  ieUès,  01^  par  lés  iiribe^^lpu  par  les 
'^  CNi0haC5^  qulli^ericenipep  de.}ouGi  >Jfe:qtf'il  A'<»n*  fwt 

que. 
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que  10  â  30  grains  le  macin  à  jeun  1  de  deux  en  deux  jours  ^ 
avec  un  bon  régime. 

II. 

Le  Frère  Yon  Jefuite  ,  Apoticaire  de  la  Miflîon  de  la 
Martinique  ,  a  écrie  à  M.  Lemery  qu'il  y  a  â  la  Marcinî- 
que  deux  efpeces  de  Plantes  appel lées Thé,  &  lui  en  a  en- 
voyé la  detcripcion.  La  première  croie  dans  des  lieux  pier« 
reux  )  &  près  du  rivage  de  la  mer.*  La  féconde  reffemblQ 
beaucoup  à  la  Caryopbyllaca  de  Marcgrave  Chap.  zz.  p, 
46.  â  la  refeve  de  la  neur.  Ce  font  deux  Ârbrifleaux  donc 
le  premier  a  2  pieds  de  haut  ,.&  le  fécond  3^4.  Le  (è- 
cond  Tbc  rend  une  teinture  plus  forte  que  l'autre  ,  &  il 
en  va  de  même  des  Thé  de  la  Chine  que  Ton  croit  venir 
tous  d'une  même  Plante,  ce  qui  fait  foupçonner  au  Frère 
Yon  que  peut-être  y  a. t. il  â  la  Chine  aufli>bien  qu'à  la 
Martinique  des  Plantes  diâèrentes,  qu'on  appelle  du  mê^ 
me  nom  de  Thé. 


Onfîeur  Marchand  a  donné  la  Defcription  du  5^- 
lanum  Officinaram  C.  Bauh,    Morelle. 


M 

Cette  année  M.  de  Tournefort  revint  de  ce  Voyage  dont 
on  a  parlé  dans  THift.  de  1700*.  Il  avoit  parcouru  en  her*  *pag.  7^. 
borifant  les  Ifles  de  l'Archipel ,  les  rivages  du  Ponc  Euxin  ^ 
kBithinie,  le  Pont,  la  Cappadoce,  TArmenie,  la  Géor- 
gie, &  jufqu'à  Erivan  â  leotrée  de  la  Perfe ,  &  il  étoit  re- 
venu par  l'Arménie ,  la  Galatie ,  la  Myfie ,  la  Lydie  &  TIo* 
nie  jufqu'à  Smirne,où  la  pefte  qui  ravageoit  la  Syrie  & 
TEgypte  Tavoit  obligé  de  s'embarquer  pour  France.  Il  rap- 
portoit  1356  nouvelles  cfpeces  de  Plantes  ,  dont  la  plupart 
cntroicnr  fous  quelqu'un  à^s  673  genres  qu'il  avoit  établis: 

f)ar  ks  Elemens  de  Botanique ,  &  dont  il  a  été  parlé  dans 
'Hift.  de  1 700  *.  Il  fut  oblige  de  créer  ,  pour  ainfi  dire ,  *  p.  70.  &: 
25  nouveaux  genres ,  pour  les  Plantes  Orientales  qui  ne  fe  ruîyaiucs. 
rangeoiçnt  ious  aucun  des.  anciens.    L'Académie  le  revit 
1701»  G 
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avec  beancotsp  de  joye  5  revenu  d'an  voyage  û  pénible  &  G, 
périlleux ,  &  chargé  d'une  û  ricbe  moiflon. 

Il  n'a  voie  pas  prétendu  fe  borner  aux  Plantes ,  Ton  def- 
fein  étoic  d'embrafler  tout  ce  qui  a  rapport  i  THiftoire 
Naturelle.  Il  donna  un  échantillon  de  la  manière  dont  il 
*v.  les  M.  Tavoit  exécuté ,  en  fatiant  i  T Acadenue  la  Defcription  4e 
f^'  ^^  du  Labfrimhe  de  Crece ,  non  pas  de  celui  qui  a  été  fi  fa- 
meux  dans  rAnciquicé ,  &  dont  il  y  a  long-tenras  qu'il  ne 
refte  rien  ,  mais  d'un  autre  Labirinthe  qui  fubhfte ,  &  qui 
left  formé  d'une  infinité  d'allées  ou  de  ruHs  creufées  fou& 
une  montagne.  Les  murailles  en  font  de  roche  vive ,  &  on 
voit  quelques  noms  écrits.  Mais  ce  qu'il  y  a  d'étonnant ^ 
[es  lettres  qui  lescompoftnt  au  lieu  d'ctre  creofês ,  comme 
«lies  devroienc  l'être  ,  n^ayant  pu  être  formées  qu'avec  \z 

S  ointe  d^un  couteau  ,  ou  quelqu'autre  inftrument  ièmbla* 
\e\  font  en  fâilUe  comme  des  bas  reliefs,  &  excédent  la 
fuperficie  du  rocher,  qui  eftfbrt  unie ,  quelquefois  de  deux 
lignes  ,  quelquefois  de  trois.  Comment  expliquer  ce  fait  ^ 
a  moins  que  Ton  ne  fuppofè  que  le  creux  des  lettres  s'eft 
rempli  peu  à  peu  d'une  matière  qui  fbrtoit  de  la  roche, & 
qui  en  eft  même  (ortie  en  plus  grande  abondance  qu'il  ne 
falloir  pour  remplir  ce  creux  i  Cette  matière  (era  donc 
venue  du  dedans  de  la  pierre ,  &  aura  confolidé  la  playe 
jue  le  couteau  y  avoit  faite ,  i  peu  près  comme  le  calus  qui 
(e  forme  à  un  os  rompu  par  le  fuc  nourricier  extravafé  , 
remplit  le  vuide  de  la  fraâure ,  &  fe  relevé  au  dedus  de  la 
^perficie  de  l'os.  Cette  reffemblance  efl  d'autant  plus  jufte 
que  la  matière  des  lettres  étoit  blanchâtre ,  quoique  les 
roches  fuileot  griiatres. 

Mais  â  ce  conte  les  Pierres  (e  nourriroienc  par  un  fuc 
qui  leur  viendroit  du  dedans,  &  en  un  mot  elles  végète* 
roient  comme  les  Plantes,  &  comme  les  Animaux  ?  C'eft 
la  confequence  que  M.  Tournefort  tire  de  ce  fait  extraor- 
dinaire ,  &  elle  appuie  un  fyftême  qu'il  avoit  déjà  propofé , 
hardi  &  paradoxe  jufqu'â  pre(ènt  ^  mais  ceux  qui  font  au« 
jourd'hui  les  plus  reçus,  n'ont  ils  pas  commencé  par. là? 
D'autres  Obfervations  de  M.  Tournefort  fur  certaines 
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Pierres  y  dont  il  eft  viûble  que  ce  mâmexarw  a  réuni  les 
parties  ieparëes  ^i  h  maaicre  de  ce  cpii  iè  pafle  dans  les 
Animaux  ^  coofirmeot  cette  nouvelle  végétation.  Sur  ce 
Ibndemeot  le  paradoxe s'cleve  encore  plus  iiaut«  Pour(]uoi 
les  Pierres  ne  vteadroien^eiles  pas  de  lèroeoçes,  du  moins 
certaines  Pierres  )<)ui  ont  des  figuKs  toujours  les  mêmes 
&  cooftantes  dans  lies  mêmes  efpeces,  comme  de  Volutes^ 
d'Etoiles^  &c  ?  Ces  figures  invariables  ne  concIuent*elles^ 
par  la  même  choie  ^  que  celles  desdifibrentes  efpeces  d'A- 
nimaux è  On  ne  peut  fbppofer  que  ces  Pierres  ayaot  d'a^ 
kord  été  liquides  fe  ibienc  ainfi  formées  dans  des  Moules  ^ 
ces  Moules- prétendus  ne  fe  trouvent  jamais  ^  &  qui  ièroir* 
ce  qui  aurôtc  pris  foin  de  les  caflêr ,  pour  en  tirer  ce  qu'ils 
contenoient  ^  Ces  pierres  fiartiftemeoc  &  fi  également  fa- 
çonnées font  (èmées  çâ  6i  là  dans  la  terre  ^  comme  de  fim*- 
pies  cailloux. 

En  gênerai ,  toute  configu«acion  d^on  corps  ^  f aot  exte^ 
fieure  qu'intérieure ,  a£&âée  8e  déterminée  dans  une  ef- 
pece  )  prouve  une  organifation  »  &  la  prouve  d'autant 
mieux ,  qu'elle  eft ,  pour  ainfî  dire  v plus  recherchée^  plus^ 
compofée  ^  pourvu  qu'elle  ne  puifle  être  vrai-femblable- 
ment  rapportée  à  des  caufesétran^rfS^iSc  en  mêmetemp»^ 
toute  organifation  demande  une  iemence  ,  un-  germe,  ua 
œufj  qui  ait  contenu  tout  le  corps  en  petit ,  &  n'ait  eu  be- 
£:)in  que  de  fe  développer.  Comcne  il  y  a  un  grand  «om^ 
bre  de  Pierres  curieufes,  qui  ont  des  conjurations  furpre* 
nantes  &  réglées ,  toute  la  queftion  fe  reduie  è  faire  voir 
que  ces  configurations  n'ont  pu  être  produites  par  des  cau^ 
fes  étrangères , & c'eil  un  détail  qui, quoiqu'agréable ,  fe* 
roit  inutile  ,  après  tout  ce  qu'en  a  dit  M.  de  Toumeforr  ^. 
qyi  ayant  fait  un  amas  confiderable  de  ces  fortes  de  Pier* 
jes^a  été  en  état  de  traiter  la  matière  à  fond. 

£t  fi  quelques  Pierres  viennent  de  femence^  il  eft  preil 
que  necefiaire  qu'elles  en  viennent  routes  ^  tel  eft  le  Génie 
de  la  Nature.  Les  Cailloux  qui  ne  paroifiènt  que  des*mafl 
fesinformes»  fuivronr  la  même  loi  que  ces  Pierres  curieu« 
fes  qui  ont  beaucoup  plus  Tair  de  corps  organifés^ 
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^  -*S^fl'p?àr6îc'tlifficîlé  de  concevoir  qull  y  ait  des  valfleaux 
dans  des  corps'auÏÏîdenfesqoe des  Pierres,  &  que  dés  focs 
y  circulent ,  que  répondra.c-on  à  l'exemple  inconteflable 
de  cane  de  bois  extrêmement  durs  ^&  à  celui  des  coquilla- 
ges, ou  fimplemenc  des  os  des  Animaux  ?  Si  l'on  démande 
où  font  les  lemences  des  Pierres ,  auroit  on  jamais  décou- 
vert fans  le  Microfcope  celles  des  Champignons ,  de  la 
Fougère ,  &c  ? 

Mais  que  feroit  ce  (î  les  Métaux  eux-mêmes  venoient 
de  (emence  ?  M.  de  Toumefort  le  conjeâure  fur  quelques 
végétations  naturelles  de  Métaux  qu'il  a  entre  les  mains, 
&  qui  n'ont  pu  (e  former  (èlon  l'idée  ordinaire  qu'on  a  de 
leur  génération.  Mais  tout  cela  appartient  au  Mémoire  de 
l'Auteur  y  &  demanderoit  même  une  difcuffion  prefque 
infinie. 

.  Nous  pouvons  feulement  avancer  en  faveur  de  ce  fyftê- 
me  y  qu'on  ne  fçauroit  guère  attribuer  â  la  Nature  trop 
d'uniformité  dans  les  Règles  générales ,  &  trop  de  diverfîtc 
dans  les  applications  particulières.  Plus  on  étend  fon  plan 
en  y  faifant  entrer  difïèrentes  combinaifons  des  mêmes 

J)rincipes,  plus  on  efl  en  droit  de  fe  croire  dans  la  route  de 
a  vérité.  Nos^  yeux  nous  ont  appris  d'abord  que  certains 
Animaux  jettoient  des  œufs  hors  d'eux-mêmes ,  &  qu'il  en 
naiflbit  des  Animaux  de  la  même  efpece  ^  peut-être ,  a-t- 
on dit  enfuite  par  reflexion  &  par  raifonnement ,  les  Ani- 
maux qui  ne  jettent  point  d'œufs  les  couvent-ils  en  eux- 
mêmes  ,  Se  cela  etk  maintenant  beaucoup  plus  que  vrat- 
fêmblable.  Voild  donc  la  génération  de  tous  les  Animaux 
qui  fe  fait  par  des  œufs.  Les  graines  des  Plantes  &  les  œufs 
dès  Animaux ,  c'efl  la  même  chofe  fous  difFerens  noms. 
Voili  le  plan  de  la  Nature  devenu  encore  plus  gênerai.  U 
ne  lui  refte  plus  que  de  comprendre  auffi  les  Foflilès,  &  tout 
Phyficien  doit  fe  fêntir  quelque  inclination  à  le  pouflër 
}ufque-lâ. 
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GEOMETRIE. 


SV  R     LES     TANGENTES 

n>^VN  GENRE  DE    C'OVRBES. 

LA  Géométrie  ne  peut  avoir  trop  de  Méthodes  pour   y j^^  ^^ 
trouver  les  Tangentes  ,  dont  la  connoifTance  eft  le  p.  1. 
premier  pas  qu'il  faut  faire  dans  toutes  les  recherches  fur 
les  Courbes.     M.  Tfchirnhaus  qui  Tannée  précédente*  *v.rHift. 
avoit  annoncé  à  l'Académie  les  fruits  de  fts  Etudes  ,  en  a  <ic  lyor. 
laiffé  voir  quelques-uns  cette  année ,  &  a  commencé  par  ^^'  '^* 
une  Méthode  pour  les  Tangentes. 

Une  Courbe  quelconque  étant  donnée,  on  en  peuttou- 
jours  faire  naître  une  féconde  par  le  moyen  d'une  certaine 
équation  qu'il  détermine  ,  &  il  donne  une  formule  géné- 
rale pour  les  Tangentes  de  toutes  les  Courbes  à  Tinfini, 
ainfi  conftruites  ^  & ,  pour  ainfî  dire ,  élevées  fur  une  pre- 
mière. M.  Tfchirnhaus  prétend ,  a  l'avantage  de  fa  Métho- 
de, qu'elle  ne  fuppofe  point  le  Calcul  des  Infiniment  petits  ^ 
car  ce  Calcul  eft  fi  gênerai  &.fi  commode  ,  que  c'eft  pre- 
fentement  une  efpece  de  gloire  de  pouvoir  s'en  pafl^er  dans 
quelque  recherche  importante.  Cependant  M.  T/chirn-  • 
haus confond  ici  un  arc  infiniment  petit  avec  fa  corde.  Se 
ne  laiflè  pas  de  traiter  ces  deux  grandeurs  ainfi  confon. 
ducs  comme  de  véritables  grandeurs  ,  ce  qui  eft  entière- 
ment dans  Tefprit  de  la  Géométrie  des  Infiniment  petits. 
Il  ne  paroît  pas  qu'il  doive  être  facile  de  s'en  éloigner  beau^ 
coup  dans  les  grandes  découvertes. 
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SVR   LES  QVADRATVRES. 

MOnfîeur  Tfchirnhaus  a  donné  auffi  un  eflài  d'une 
Metbode  qu'il  a  découverte  pour  quarfer  tous  les 
elpaces  terminés  par  des  Courbes,  ou,  ce  qui  revient  au 
même  à  l'égard  des  Géomètres ,  pour  démontrer  TimpoE. 
fîbilicé  de  les  quarrer.  Il  n'en  a  montré  qu'un  échantillon^ 
fur  la  quadrature  de  la.  Parabole  d'Ârcbimede ,  &  il  cache 
encore  la  Méthode.  Il  adure  que  celle  à^s  Infiniment  pe- 
tits n'en  eft  qu'un  abrégé  tres-utile  &  très  commode  ,  & 
qu'en  remontant  jufqu'aux  premiers  principes ,  il  a  trouvé 
que  c'étoit  un  ruifleau  dont  la  fienne  ctoit  la  fource.  De 
cette  même  fource  inconnue,  mais  première  &  très. abon« 
dante,  coulent  encore,  i  ce  qu'il  a{Iure,.une  infinité  de  Mé- 
thodes Géométriques  pour  les  T>angentes ,  pour  les  Reâifi^ 
cations,  pour  les  Racines  de  toutes  les  Equations,  &c. 


SVR      LA     C   0    V    R   B    E 

^VE     D  ECRIVENT 

LES    SL^rOKS    DE    LA   LUMIERE. 

V.  les  M.  ^^*A  été  un  effort  de  la  Philofophie  moderne  afles  no^ 
|,5».&i8P^  \^  ^  ble  &  afles  heureux  ,  que  de  découvrir  Terreur  con- 
tinuelle où  nous  met  à  Tégard  des  corps  celeftes  ,  &  plus 
généralement  à  l'égard  de  tous  les  corps  élevés  TAtmoC 
phere ,  qui  en  rompant  leurs  rayons  nous  les  fait  rappor* 
ter  à  des  lieux  où  ils  ne  font  pas.  Mais  on  ne  fe  contente 
pas  de  s'être  fàuvé  de  cette  eipece  d'impofture  que  là  na. 
ture  elle-même  nous  faifbit ,  on  afpire  â  une  plus  grande 
précifion  de  vérité.  On  voir  que  la  même  raifon  ,  c'eft  â 
dire ,  la  différence  de  denfitc ,  qui  caufe  une  première  re- 
fradion  dans  le  pafFage  de  l'Ether  â  TAtmofphere ,  en  doit 


BISSCIBNCIS.  55 

CAQier  une  perpétuelle  dans  coure  rétendue  de  TAtmof: 
phere,  qui  augmente  toujours  de  denfité  à  mefure  qu'elle 
approche  de  la  furface  de  la  Terre.  Un  Rayon  qui  a  pêne* 
tré  dans  rÂtmorphere  n'y  fuit  donc  pas  une  ligne  droite, 
&  il  eft  queftion  de  fçavoir  quelle  Courbe  il  y  décrit. 

Pour  la  folution  de  ce  ProblênM  que  M.  de  la  Hire  a 
«ntreprifè,  il  faut  d'abord  ou  connoitre  ou  fuppofer  la  pro- 
portion félon  laquelle  PAf r  eft  difièremment  comprimé  i 
diâêrentes  hauteurs. 

M.  Mariotte  *  a  trouvé  par  plufîeurs  expériences  ^  &  '^Voîez  ci- 
après  lui  les  Phyficiens  ont  reçu ,  que  TAir  (é  comprime  à  ^^^^  P*S* 
proportion  des  poids  dont  il  eft  chargé  î  non  que  cette 
proportion  fubfifte  invariablement  depuis  la  plus  grande 
dilatation  poflîble  de  Tair  jufqu'â  (à  plus  grande  compref» 
iion  poiiible  ,  elle  n'a  lieu  que  dans  les  extenfions  moyen- 
nés  ^  qui  (ont  les  feules  dont  nous  puiffions  faire  des  expe» 
riences ,  &  qui  appartiennent  i  TAir  qui  nous  environne. 

Sur  ce  principe ,  foie  une  toife  d'Air  en  hauteur ,  donc 
toutes  les  parties  ayent  mae  égale  extenfion ,  il  eft  impofli. 
ble  qu^elle  fubfifte  en  cet  état ,  parce  que  {es  parties  lupe* 
rieures  pefènt  fur  les  inférieures ,  &  les  compriment.  Il  fauc 
donc  que  les  parties  inférieures  fe  ferrent  â  proportion 
qu'elles  font  plus  baftes ,  &  par  confèquent  que  la  toife  en«» 
uere  d'Air  perde  une  certaine  quantité  de  ià  hauteur.  Sup-. 
pofons  qu'Ole  foit  réduite  â  7  toife. 

Si  Ton  met  fur  cette  7  toife  une  autre  portion  d'Air  éga- 
le &  ièmblâble  en  tout ,  qui  par  confèquent  contiendroic 
en  hauteur  une  toifè  de  parties  d'Air  toutes  également 
étendues^  mais  qui  parfon  propre  poids  eft  réduite  â  7  toi- 
fè 3  il  faudra  que  la  première  7  toifè  chargée  de  celle-ci 
qui  lui  eft  égale  en  pefànteur ,  fe  reduife  â  la  moitié  de 
i'efpace  qu'elle  occupoit  en  hauteur ,  c'eft  à  dire  à  7  de  toi- 
fe. Pour  la  portion  d'Air  égale  &  fuperieure  que  l'on  ne 
fuppofe  chargée  de  rien ,  &  qui  s'eft  réduite  par  fbn  pro- 
pre poids  d  7  toife ,  il  eft  vifible  qu'elle  ne  doit  pas  fè  ré- 
duire davantage.  Donc  les  hauteurs  de  ces  deux  portions 
égales  d'Air  ^  â  compter  depuis  la  bafe  de  l'inférieure ,  font 
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^  &  7;,  c'cft  à  dire  i  &  3 ,  &  leurs  éxtenfions  ne  font  que 
comme  1  Se  2  ,  puifque  l'une  eft  une  fois  plus  chargée  que 
l'autre. 

Mais  il  faut  remarquer  que  le  calcul-  des  hauteurs  qui 
les  doi^ne  comme  i  &  3,  ncll  pas  jufte.  La  couche  fupe- 
rieure  delà  première  portion  d'Air  étant  conçue  avec  une 
hauteur  ou  profondeur  (î  petite  qu  on  voudra,  fe  réduit  â 
la  moitié  de  cette  hauteur,  félon  nôtre  fuppofition  ,  lorf. 
qp'elle  eft  chargée  de  la  leconde  portion  d'air.  Mais  la 
couche  inférieure  &  dernière  de  la  première  portion  ,  qui 
outre  la  féconde  portion  foûtient  encore  toutes  les  autres 
couches  de  la  pi'emiere  ,  doit  par  confèquent  fe  réduire  i 
moins  que  la  moitié  de  fa  hauteur.  Donc  dans  la  premiè- 
re portion  d'Air  la  couche  qui  fe  réduit  le  moins  fe  réduit 
à  la  moitié ,  toutes  le*s  autres  fe  réduifent  davantage ,  &  la 
portion  d'Air  entière  tompofée  de  toutes  ces  couches  eft 
réduite  a  moins  que  ^ ,  c'efî  à  dire ,  que  fa  hauteur  par  rap- 
port à  celle  de  la  féconde  portion  qui  eft  3  &  qui  ne  chan- 
ge  point  eft  moindre  que  1 ,  &  enfin  que  ces  hauteurs  peu- 
vent être  comme  i  &  4, auquel  cas  les  hauteurs  feroient 
comme  les  quarrés  des  éxtenfions  i  &  1,  dont  la  première 
appartient  à  la  couche  fuperieure  de  la  première  portion 
d'Air  ,  &  la  féconde  à  la  couche  fuperieure  de  la  féconde 
portion. 

Ce  raifonnement  n'eft  pas  démonftratif ,  car  on  y  a  fup. 
pofé  gratuitement  qu'une  portion  d'Air  fe  réduifoit  par 
fon  propre  poids  à  la  moitié,  &  que  les  hauteurs  n'étant 
plus  comme  i  8c  3 ,  étoient  comme  i  &  4.  Aufli  M,  de  la 
Hirea-t-il  employé  une  preuve  plus  Géométrique  ,  dans 
laquelle  il  fait  entrer  les  quantités  indéfiniment  petites  j 
mais  nous  avons  feulement  voulu  faire  voir  à  ceux  qui  ne 
feraient  pas  ailés  Géomètres,  qu'avec  les  feules  notions 
Phyfiques,&  en  tâtonnant  on  trouvoit  que  les  éxtenfions 
de  l'Air  à  différentes  hauteurs,  ou  fcs  différentes  denfités 
croient  à  peu  près  comme  les  racines  quarrces  des  hau- 
teurs ,  ce  qui  eft  plus  exadement  déterminé  par  la  Géo- 
métrie. 

Sur 
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SttLr  ce  principe ,  &  par  un  ^Sés  longue  chaîne  de  pro^  ' 
|K)fiti6ns  qu'il  ea  faut  tirer  v  M;  <le  la  H  ire  vient  i  dccoui 
vrit  en6o  que  toutes  les  lignes  droites-infininient  petites 
que  dccrit.dans  toutes  les  couches  de  Kâtmofpherecon* 
^ës  comme  infiniment  peu  profondes^  un  rayon^  qui  fe 
rompt  &iè  détourne ichaque  inAant^^  compofent  par  leur 
aflèmblage^ne  Cycioïde.  Ilfèmblie  que  cette  Courbe  ait 
ttue  ddtisée  particulière  pour.re6>udre  les  plus  beaux 'Pro. 
blêmes*;  *y.vmu 

Une  Cycioïde  eft  différente  félon  le  Cerclé  générateur  ^!^^^  '• 
qoi  fa  produite ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofè ,  félon  le  dia- 
mètre du  Cercle  générateur.  Or  les  diamotros  des  Cercles  -  f 
gener^eurs  des  Cycloïdes  que  décrivent  les  rayons  dani 
TAtmofphere  »  font  difièrens  félon  les  difierentes  diceâions 
a.vec  leiquelles  ces  rayons  fe  prefentent  pour  pénétrer  TAt;-' 
mofphere  au  forxir  de.  TEchen  Si  ^le  raypn  tombant  fur 
l^Atmofpbere  en  eft  une  Tangente ,  îa  Cycioïde  qu'il  de* 
crit  en  la  traverfanta  pour  diamètre  de  u>n  Cercle  gene« 
nteur  la.  hauteur  de  toute-  KA^mofph'ere.  Si  le  rayon  eft 
inclinéiJafurface  de  r  Atmosphère,  le  diamètre  du  Cer- 
cle générateur  delà  Cycloïdeeftplus  grand  que  la  hauteur 
de  rAtmofjphere  ,&iUle  vient  toujours  d'autant  plus  grand 
que  le  rayon  eft  moins  inclmé  y  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  rayon 
étant  infiniment  peu  inclinéà  l'Atmosphère ,-  c'eft  à  dire 
'perpendiculaire^  le  diamètre^ du  Cercle  générateur  de» 
vienne  infini ,  &  la  Cycioïde  par  confequent  une  (impie  li- 
gpe  droite ,  ce  qui  revient  à  la  règle  commune  v  que  le  r 
Rayon  perpendiculaire  ne  fbufFre  point  de  refraâion. 

Tout  le  monde  fçait  qu'une  Cycioïde  fe  forme  par  le 
mouvement  d'un  Cercle  fur  une  ligne  droite  qui  devient 
la  bafe  de  la  Cycioïde.  Mais  iî  le  mouvement  d  u  cercle  au 
Jiea  de  (e  faire  for  une  Jigne  droite  fe  faifoit  fur  la  circonfè:* 
senct  d'unatitire  cerde  prifepour  bafe ,  alorsla  Courbe  qui 
À£bfmeroir<ne  feroie  plus  une  Cycioïde ,  mais  une  £picy- 
^oïde.  M.  dfi>la  Hirea  donné  au  Public  en  té^un^Trai* 
tendes  Epjcycloïdes  yoikil  examine  leur  nature  ^  &  décou«> 
'VifrpartiQuUeceinent  pluficurs.ufagesqu*elles^peu vent  avoir 
I70X*  H 
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^ans  la  Méchâoique«  La  Courbe  foittice  par  iesrcftaâions 
continuelle  d'un  rayon  o'eft  une  Cycloïde  qu'en  fuppo^ 
fane  que  les  couches  parallèles  de  rAcœoiphere  dont  cluk» 
cune  fait  fa  refraâion diâèrence  foieocdes  lignes  droites» 
car  elles  font  neceâairement  les  bafes  de  la  Cycloïde  >  roai« 
comme  ces  couches  font  réellement  des  Cercles^àcaulë  de 
la  rondeur  de  rAtmo^ere,  la  Courbe  de  la  refraâion  de^ 
vient  une  Epicycloïde  »  ce  qui  cependant  .ne  change  riea 
aux  principales  propriétés» 


SVR  LA  SECTION  INB£Fi:i^l£ 

ê 

"DES  tARCS   CIRCULAIRES, 
Bt  U  manière  de  déduire  les  Sinus  des  Arcs  donnés^ 

V.  les  M.  T  A  feule  vûë  d'un  Cercle  fuffiroit  pour  i&ire  comprend* 
p.  &IS.  I  jdre  que  (i  Ton  en  veut  couper  un  Arc  quelconque  ett 
deux  parties  égales ,  il  n'y  a  qu*d  couper  fa  Corde  en  deux 
par  une  perpendiculaire ,  que  ce  fera  encore  la  même  cho- 
fe  fi  l'on  veut  couper  en  deux  un  des  deux  nouveaux  Arcs 
égaux  que  l'on  vient  de  trouver  ^moyennant  quoi  le  pre» 
mier  Arc  eft  coupé  en  quatre,  &  le  fera  en  8 ,  en  i6  ,  &ç 
enfin  félon  tous  les  termes  d*une  progrefiion  double ,  tant 
que  Ton  continuera  une  fêmblable  op^ation. 

Mais  s'il  falloit  couper  un  Arc  en  5  ^  en  5 ,  ou  même  etL 
quelque  nombre  pair  qui  ne  fîit  pas  de  la  progreflion  dou- 
ble y  la  même  Méthode  ne  fubfifteroit  plus  »  parce  que  ia 
Sedion  de  l'Arc  n'eft  pareille  à  celle  de  la  corde  que  dans 
le  feul  cas ,  ou  la  corde  eft  coupée  en  deux..  Ainh  i'oû  ne 
fçait  communément  couper  un  Arclectrculasre4>Q  un  Arrgle 
qu'en  deux  parties  égales ,  &  delà  vient  .le  Êimeux  Problift. 
me  de  laTrifeâion  de  l'Angle ,  dont  la-difficulté  a  étëifeiK 
tie  par  les  anciens  Géomètres.  Les  Modernes  le  propofeni: 
d'une  manière  plus  cenetale  «  ^  l'appellent  la  Sedion.  in- 
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définie  dea  Âf  es  circulaires ,  c'eft  i  dire  la  Mërhode  de  les 
couper  eo  tel  nombre  de  parties  égales  qu'on  voudra.  C'ed 
le  Problème  que  M.  lïernoulli  deGroningue  pfopofâ  dans 
les  Aâes  de  Leip(iJk:de  1700 ,  &  donr  il  donna  deux  Solu^ 
tibns  dans  les  Aâes  de  1701.  M.  Bernoulli  ProFedeur  en 
Mathématique  à  Baie  &  Académicien  Aâbcié ,  a  trouvé  ce 
Problème  aàés  difficile  pour  en  entreprendre  aufli  la  Solu* 
tionqu'ila  envoyée  à  rAcademie*  Il  étoir  d'abord  une 
manière  générale  pour  trouver  une  corde  qui  foûtiehne 
un  Arc  double  de  celui  que  ibûtîent  une  autre  corde  queU 
conque  donaée  y  car  la  proportion  des  Arcs  n'eft  pas  celle 
des  Cardes,  &  un  Arc  étant  double  d'un  autre  ,  fa  corde 
eft  moins  que  double  de  Tautre  corde.  De  plus  cette  raifon 
d'une  corde  i  celle  qui  foû^ientun  Arc  la  moitié  moins 
grand ,  n^efl;  pas  fixe,  elle  change  toujours  à  melure  que  les 
Arcsxloublent ,  &  les  cordes  qui  foûtiennent  des  Arcs  deux 
fois  plus  grands ,  deviennent  toujours  plus  petires  à  pro* 
portion. 

L'expreffion  générale  êss  Cordes  qui  foûtiennent  des 
Arcs  toujours  doubles  d^un  premier  Arc  quelconque  étant 
ttt>uvée  ^  ce  font  dififerentes  équations  où  une  même  gran« 
deur  monte  a  diâRnrem  degrés,  mais  on  n'a  que  les  cordes 
dont  les  Arcs  feroient  1,134^8)16,  &c.  &  pour  avoir  les 
cordes  qui  foiitiendroient  les  Arcs  d'entre- deux  ^c'eft  ^ 
dire ,  les  Arcs  5^5,6,7,9^  ôcc.  M.  Bernoulli  obferve  que 
dans  les  équations  qui  expriment  les  cordes. des  Arcs  i  ^  i , 
4.,  8 ,  &c.  il  entre  des  nombres  connus  qui  font  des  terme» 
d'une  certaine  progreâion ,  pris  juftement  i  la  première  ^, 
feconde  ,  quatrième,  huitième  place  ^  delà  il  conclut  que 
dans  cette  même  progreffion  des  termes  pris  â  la  troifiéme, 
cinquième  ,  fixiéme  place  ,  &c.  feroient  précifénnent  les 
Bombres  qui  entreroient  dans  les  équation»  par  lefquelles 
on  exprimeroit  lei  cordes  des  Arcs  3,5,  &c.  Par  ce  moyen 
ks  vuides  que  laifToient  entr'elles  les  cordes  de  laprogref- 
fion  double  fè  trouvent  remplis ,  &  l'on  a  toutes  les  cordes , 
ièlon  la  fuite  naturelle  des  nombres  i  >  x  >  3^  &c.  c*e(V  i  dire 
aui&  les  Arcs. 

H  ij 
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Nous  laiflbns  au  Mémoire  de  M.BerooulU  la  manicff 
Ant  &  fubcile  donc  il  a  apper^i  la  progreffion  des  nom* 
bres  coDDUs  qui  entroieoc  dans  les  espreflîons  4cs  cordes 
des  Arcs  doubles  ,  il  nous  fuffir  d'avoir  fàic  voir  en  gros 
quel  chemin  il  a  fui  vi  ^  &  commenc  il  a  profité  d'une  foible 
lumière  qu'il  a  entrevue  dans  une  fî  grande  obfcuritc.  Cet* 
te  progreffion  qui  l'a  conduit  ctoit  afles  cachée ,  &  ne  (è 
fut  pas  ofiertei  des  yeux  moins  clairvoyans. 

M.  BernouUi  ayant  trouvé  les  Arcs  par  le  moyen  des 
Cordes ,  renverfe  le  Problême  ,&  cherche  enioite  les  Cor* 
des ,  ou  ce  qui  revient  au  même ,  les  Sinus  par  le  moyen 
des  Arcs  dont  \z  valeur  fèroit  donnée.  Si  l*onavoit  eo  ier# 
mes  finis  &  proportionnés  a  la  capacité  de  TETprit  iiumaio 
le  rapport  a  un  Arc  â  fa  Corde,  on  auroit  celu^  du  demi- 
cercle  qui  n'eft  qu'un  Arc  le  plus  grand  de  ^ous.ae  diame* 
tre  qui  eft  fa  corde  ^  8c  par  Jà  viendroit  auffi-tôt  la  Qua* 
drature  du  Cercle  inutilement  cherchée  depuis  tant  de  fié« 
les.  Mais  la  valeur  d'un  Arc  étant  donnée  ,  celle  de  (à 
corde  ne  fe  peut  exprimer  que  par  une  fuite  infinie  de  ter. 
mes  j  telle  qu'<on  ne  peut  trouver  la  fomme  qu'ils  font  tous 
enfemble^  ce  qui  ferok  neceflaire.  Cette  fuite  ouprogreffioo 
a  cela  de  particulier ,  que  tous  fcs  termes  ont  alternative- 
ment les  lignes  de  plus  &  de  moins.  Ils  ibnt  produits  par 
une  opération  ou  l'on  poie  d'abord  plus  qu'il  ne  faut  ^  ce 
qui  oblige  aufli-tôt à  un  retranchement,  mais  ce  retraa- 
chement  eft  trop  grand  ^  il  faut  donc  remettre ,  &  on  re- 
met trop, & ainfî de  fiateâ  l'infini,  fans  que  l'on  puifle  ja- 
mais ôter  ou  remettre  ce  qu'il  faut  précifément  >  eipece  de 
Tonneau  des  Danaïdes  pour. les  Géomètres^  fi  l'on  peut  en 
cette  matière  fe  (èrvir  de  comparaifons  poétiques. 

Quoiqu'on  ne  puifiè  voir  le  bout  de  cette  progreffion , 
il  eft  aeréable  d'en  voir  lanaiflance  ^  &  il  n'appartient  qu'à 
une  fuietile  Géométrie  de  la  découvrir,  &  de  la  déterrais 
ner.  C'eft  ce  qu^ont  fait  Meflîeurs  Bemoulli ,  après  quoi 
l'on  n'a  plus  rien  à  defirer  légitimement  fiir  les  rapports 
des  Arcs  circulaires  &  des  Cordes. 
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:M  E   T   H   O    D    E. 
CONGE  RNA  NT   ZE    QALCVL 

■ 

l  U  TE  O  R  A  L.Ï 

y.  les  M. 

NOus  avotts  déjà  die  ^  ce  que  c'eft  que  le  Calcul  iote-  *  Hift.  de 
gral  par  rapport  au  Diân^rentiel.  Ils  font  entr'eux  '^^^*  ^'' 
xe  que  font  dans  TAlgebre  ordinaire  la  formation  des  Puif. 
fanées  6c  leur  Refolucion.  Il  n'y  a  point  de  Grandeur  don- 
née 3  qu'il  ne  foit  aifë  d'élever  à  telle  PuifTance  qu'on  vou- 
dra ^  mais  la  PuiiTance  étant  donnée  toute  formée ,  il  eft 
coûjours  difficile  &  le  plus  fbuvent  impoffible  de  retrouver 
Ja  Grandeur  ou  Racine  dont  elle  a  été  formée  originaire- 
ment.  De  même  il  n'y  a  point  de  Grandeur  dont  on  ne 
«rouve  (ans  peine  Tlnfiniment  petit ,  ou  la  DiâPerentielle} 
mais  quand  de  cette  Différentielle  il  faut  remonter  â  la 
Grandeur  entière  ou  intégrale  donc  elle  eft  Difièrentielle, 
on  rencontre  fouvent  des  obftacles  infurmontables  3  ou 
qui  du  moins  n'ont  pas  encore  été  furmontés.  Il  y  a  appa* 
reace  que  la  Géométrie  feroit  parfaite ,  &  que  l'on  n'y  de* 
iireroit  plus  rien  ^  fi  le  Calcul  intégral  a  voit  la  même  éten. 
due  que  le  Dtfièreotiel ,  &  fi  l'un  pouvoir  en  toute  occa- 
fion  raflèmbler  les  Touts  que  l'autre  a  fcjû  refondre  en 
leurs  parties  infiniment  petites.  Auffi  les  Méthodes  gene- 
l'ales  pour  intégrer  font-elles  prefentement  l'objet  des  re- 
cherches &  de  l'ambition  d'un  petit  nombre  d'excellens 
Géomètres. 

M.  Bernoulli  Profefleur  en  Mathématique  a  Groningue 
&  Académicien  Afiocié,  a  communiqué  â  l'Académie  une 
Méthode  nouvelle  pour  intégrer ,  qui ,  à  la  vérité ,  necom* 
prend  pas  encore  tout,  mais  qui  eft  plus  générale  qu'au, 
cune  que  l'on  eût  trouvée  jufqu'ici.  Elle  s'étend  â  toutes 
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les  Grandeurs  infiDimenc  petites  dont  rexpreflion  fera 
cionelle ,  &  contiendra  une  feule  grandeur  variable  élevée 
à  tel  de^é  qu*o]^  voudra^ avec de&gr^iKieu«$  conftancesâ: 
difcretion.  On  voit  que  les  Grandeurs  irracioneites,  ou  in- 
commenfurables  n'y  font  point  ren^rmées  ^  &  c'eft  pref- 
que  là  le  fèul  endroit  qui  borne  cette  Metbode.  11  ieroic 
inutile  d'^yertir  que  les^Cjrandeurs  irrationellesqui  ei)  font 
exclues ,  font  feulement  celles  qu'oo  ne  peut  rendre  ratio- 
nelles  par  aucun  art,  m  par àucune^cfceilè  d'Algèbre. 

Dans  toutes  les  expredions  de  Grandeurs  conditionnées 
comme  M.  Bernoulli  les  demande ,  il  y  eo  a  d'abord  iitiiî 
grande  partie  dont  l'Intégrale  iaure  aux  yeux\  &  la  divËcuL 
té  coniîAe  dans  un  petit  r«{le  qui  ne  fe  laiâfe  pas  intégrer. 
Or  ce  (êroir  ne  rien  hivç  abfolument  que  de  ne  pas  intégrer 
letouteaièmbie.  Tout  lefecrecde  M.  Bernoulli  roule  donc 
iur  ce  petit  refte,  fie  la  Méthode  eft  telle  qu'il  eft  toujours  oa 
intégré  abfoIument,auquel  cas  on  n'a  plus  i^ien  â  defirer  ^  ou. 
changé  en  une  ou  pluiieuf  s  DiffetentiellesLogarithmiques. 

La  Courbe  que  Ton  appelle  Logarithmique  çft  telle  que 
ks  AbiciiTes  étant  prifes  en  progreffion  arithmétique  ^  les^ 
Ordonnées  correfpondantes  font  en  progreflion  geometri^^ 
que ,  &  delà  vient  fon  nom.  Elle  reprefente  par  les  AbfciC 
les  &  par  ks  Ordonnées  une  Table  de  Logarithmes  difpo» 
féS)  comme  ils  le  font  d'ocdinaire^  vis  a  vis  des  Nombres 
auxquels  ils  réporvdent ,  car  chaque  Abfciile  de  la  Courbe 
efl  le  Logarithme  de  fon  Ordonnée.  L'Infîniment  petit 
ou  la  Différentielle  d'une  AbfciflTe  quelconque  eA  une 
Diâfèrentieile  L(^arithmique ,  &  cette  Ahfciiïe  en^  eft  le 
Tout  ou  rintegrate. 

Quand  la  grandeur  iùr  laquelle  M.  Bernoulli  opère  efl 
réduite  aune  Différentielle  Logarithmique  ,  il  voit  donc 
facilement  qu^elle  en  eft  l'Intégrale  5  mais  pour  l'avoir  riel^ 
lement, il  faudroit avoir  une  Courbe  Logarithmique  dé* 
crite.  Or  cette  Courbe  ne  ie  peut  décrire  que  par  points  , 
&  en  tâtonnant  ,&  non  pas  géométriquement ,  &  par  con* 
fequent  l'intégration  qui  dépend  de  cette  description  ne 
peut  ccre  Géométrique. 
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I.*impoŒbiIité  de  décrire  k  ^«eftricbmlqae.  fe  réduit 
précircmcnt  4U  même  point  que.i celle  de  quârrer  un  eC- 
pace  Hyperbolique ,  èc  tous  les  ^Geomecpes  convienoeot 
qu'un  Problème  e(l  réfolu  quand  on  a  démoQtré  que  ià 
rcfblution  dépend  de  ta  Quadrature  de  l'Hyperbole  ou  dt| 
Cercle ,  parce  que  ce  ibn(  deux  Termes,  pf  o^rijcs  Apparem- 
ment ppuc  jamais  à  coutbs  ppsconncûÇ^ce^KiMnstriqtKs , 
&  que  quand  l'Erprit  hviQaia  eft  allé  jufqueJà ,  gn  né.  peut 
exiger  de  lui  qu'il  aille  ^lus  loin. 

Il  peut  arriver  que  Ia  Oifièrenciellc  Logarithmique  ne 
foit  pas  réelle, cotntne^ou^  raTànsfupppféjufqu'icî,  mais 
qu'elle  folt  imaginaire )  ou ,  ce  quleft  Um£nie  encre,  qu'el- 
le enferme  contradJâion ,  6C:  en  ce  cas  i!  eft  cercaiu  que 
cette  Di^rentielle  eft  comme  un  Elire  de  raifbn  impoflî. 
ble  y  &  qu'elle  n'a  rapport  à  aucune  Logarithmique  que 
l'on  puifle  concevoir.  Mais  cette  même  grandeur  imagi- 
nàire  par  rapport  à  la  Logarithmique  éfl  réelle  par  rapport 
au  Cercle ,  &  c'eft  la  différentielle  d'un  Seâeur  cifcutaire , 
dont  l'Intégrale  feroit  ce  même  Seâeur^  &  par  confequent 
la  quadrature  d'un  elpace  circulaire.  On  connoît ,  il  y  a 
déjà  quelque  temps  ,tUDS  les  Equations  ordinaires  de  l'Al- 
gèbre ces  changemens  de  l'imaginaire  en  réel ,  ou  du  réel 
en  imaginaire ,  &  ce  ibnt  U  des  efpeces  de  myfteres  Geo. 
métriques  ^  qui  quoiqu'inconteftables  font  tres-obfcurs  , 
&  qu'on  ne  retrouve  que  trop  fouvent  dans  une  fcience 
qui  devFoit  avoir  en  partage  la  clarté  auffi-bien  que  la 
certitude. 

Pui(qu'il  ne  peut  y  avoir  de  Difïêrentielle  Logarithmi- 
que qui  ne  foit  ou  '  "  '  '  ,  toutes  les  intégra- 
tions qui  en  dépen  i  à  la  quadrature  de 
l'Hyperbole }  ou  â  par  confequent  M. 
Bemoulli  a  pleine  >bléme  qu'il  s'étoit 
propofô. 

II  prouve  par  qu  >eautc  &  l'étendue 

de fâ manière d'intL^  _    ,  _  trerdansunefîpro- 

fonde  Géométrie ,  on  aime  mieux  s'en  rapporter  â  des  pré- 
jugés ,  &  d  des  autorités  ^  recevables  pourtant  chez  tous  les 
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Géomètres  de  l'Europe ,  nous  dirons  que  M.  Leibnirz  qui 
eravailte  à  l'un  grand  Ouvrage  qu'H- appelle  h'Sdfme  de 
t Infini  y  avoit  chercbé  de  Ton  cote  &  crouvé  la  Méthode 
d*intçgrcr  les  ni^nws  grandeurs^que  M\  BernoulK  ,  &^ue 
quand  celui-ci  Iut-mai>da  la  découverte  qu'il  avoitfatte^ 
M.  Leibnicz  lui  répondit ciue  c'étoic-U  uii  iêcrwxja'fl  avoie 
prétendu  refêrver  potfr  ùl  icience  d6  l'IoBni ,  8c,  qui  <n  de^ 
voit  faire- uoe  det.plus-conftderables  parties.  M.  teibniiz 
a  prouvé  par  les  kSK%  de  Leipfik  du  -mois  dfe  May  lyoi , 
où  il  a  puDlJéfftJliécbode,  qu'it  ne  fe'vancoirfasi  ^ux. 
Ëlleed  toute  difîèrente^doxrcUè'de-M.  Bernoùjli.-  ll:s  n& 
conviennent  qu'en  ce  qu'ilf  ont tous^eux  tegn^rdé kre  Prô' 
blême  conMneune  clef  de  la  fiiblrme  Géométrie  da  Calcul 
Intégral  f&  en  ce  que  leusefibrcs  pour  te  réfbadrerone. 
ccé  également  heureux. 

v.iciM.  A  yfOnfîeur  Kolle  a  donné  des  Remarques  fur  les  tù 
^'•'**      Joignes  Géométriques. 

Cette  année  M.  Viviani  premier  Mathématicien-  du 
Grand  OacdeToicaae>&I'undeshuic  Académiciens  AC 
fociésEtrangers-,  envoyai  l'Académie  un  Liviiequ.'il  avoie 
fait ,  intitulé  :  He  locis-folidis  Arifiai  fwm»ris  fewnda  Divi- 
natiOy  fic-dedié  au  Roi  j  dont  ilreceftoit  une  penfîon.  C'eA 
an  Xihmage  Hir'l  e^  Conique?,  p'cin  «l'une  profonde  Geo», 
mccrie ,  traitée  i  la  manière  des  Anciens. 
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ASTRONOMIE. 


S.V  R   DES  APPARITIONS 

"DE      C  0  M  ET  ES^^ 

MOnfieur  Maraldi  éanc  a  Rome  ,  employé  par  te  y.  les  m; 
Pape  dan*  L'affaire  du  Calendrier ,  donc  THiftoire  p.  107. 
de  1700*  &  celle  de  1701  *  ont  parlé  ,  obferva  au  corn-  *p«g."4. 
nencemenc  de  Mars,  une  grande  trace  de^ lumière,  Ion-  *P*8»»o7r 
gue  de  50  degrés  d'un  grand  cercle ,  &  large  d'ua  degré  ^ 
qui  ie  dégageoic  du  Crepufcule ,  &  paroiiïbic  dans  la  Ba- 
leine &  dans  l'Ëridan.    il  jugea  que  c'écoit  la  queue  d'une 
Gomece',  dont  la  tête  éroic  cachée  dansJesxayons  duSo.^ 
leil  ,&  il  remarqua  que  ce.Phenomêne  par  fa  grandeur  y 
par  fà  figure ,  &  par  fà  pofirion  dans  le  Ciel ,  étoic  tout  fem^ 
niable  à  un  autre  que  M.  Caffini  avoît  obiervé  en  1668. 

M.  Caflîni  eut  a  vis  du  Phénomène  nouveau  ,  &  comme^ 
il  ne  po^ede  pas  .moins  toutes  les  observations  rapportées. 
&  répandues  dans  les  Livres ,  que  celles  qu'il  a  faites  avec 
iea  propres  yeux ,  &  que  le  Ciel  dts  Anciens  lui  ed  auflh 
connu  que  le  nôtre,  il  fe  (bu  vint  auffi.tôt  qu*Ari{loteavoi& 
parlé  d'une  lumière  toute  femblable,  qui  fut  aopelléealorfr 
Poutre  ou  Sentier  à  cauie  de  fa  figure.  La  pobtion  dans  le  ' 
Ciel  étoic  la  même ,  &  pour  achever  la  reUemblance  ,  ovk 
crut  aufli  ence  temps  là  que  c'étoic  une  queue  de  Comète^ 
On  avoit  donc  trois  obfervations  d'un  Phénomène  ap^ 
paremaient  le  même,  celle  d'Ariftote  ,  celle  de  1668 ,  & 
celle  de  1701.  Si  c'étoit  y  félon  Thy pothêlê  du  Retour  des 
Comètes  expliquée  dans  THift.  de  16^  *  ,  la  queue  de  Ja  *  pag.  7^. 
même  Comète  qui  reparût  ^  il  falloit  que  l'intervalle  de  34 
ans  compris  entre  l'obfervation  de  1668  ,  &  celle  de  1701, 
fiic  compris  auilî  un  certain  nombre  de  fois  juAe ,  ou  a  peu  - 
i7Pt-  .  1   - 
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près  ^  encre  robiërvacion  d'Ariftote  &  celle  de  1 66S.  Pour 
voir  ce  qui  cnétoit  ^  M.  Caflini  fuc  obligé  de  rechercher  & 
de  fixer  avec  tout  Tare  de  la  Chronologie  ^  Tannée  où  corn- 
boit  Tobrervacion  rapportée  par  Ariftoce ,  &  cela  fait ,  Tin* 
:cervalle  qui  étoic  encre  cecce  année  &  1668  ëcanc  diviië 
par  54 ,  donna  précifénsenc  &  fans  refte  60  ^  nombre  des 
^evolucions  de  34  ans  ^  que  la  Comece  devoir  avoir  faites 
depuis  robfervacion  dont  parle  Ariftoce  Jufqu'âxelle  de 
M.  Caflîni  en  1668.. 

Il  ed  fur  par  ce  calcul  que  les  revdiucîons  de  cette  Co« 
4nete  n'ont  pu  êtr^  plus  grandes  que  de  34  ans  ^  mais  it 
A*eft  pas  iûr  qu'elles  n'aient  pas  été  plus  courtes  ^  car  qu'oa 
les  fuppofè ,  par  exemple  »  de  1 7  ou  de  8  ^  ^  ce  fera  toujours 
la  même  chofi^  11  eft  vrai  qu-il  parottroit  étrange  qu'ua 
Aftre  qui  auroit  une  fi  courte  révolution  ,  &  par  con/ê* 
quent  des  retours  fi  frequens ,  £àt  fi  rarement  apperçû) 
inais  Mercure  dont  la  révolution  n'eft  que  de  £8  jours ,  eft 
fi  difficile  i  voir  à  cauie  du  voifinage  du  Soleil ,  &  les  temps 
où  il  peut  être  vu  dépendent  de  circonftances  fi  parcicu- 
lieres  ^  qu'il  y  a  en  tel  Aftronome  qui  n'a  pu  une  feule  fois 
en  toute  fa  vie  attraper  cette  Planète.  Il  fe  pourroit  donc 
que  la  Comète ,  ou  plutôt  la  Planète  dont  il  s  agît  ici ,  étant 
encore  plus  proche  du  Soleil  que  Mercure  ,11e  iaiiïât  point 
voir  (z  tête  ,  que  cependant  elie  eût  une  plus  grande 
révolution ,  parce  que  fan  cercle  feroit  plus  grand  que  ce- 
lui de  Mercure  ^  &  plus  excentrique  au  Soleil ,  que  fil 
queue  lae  parût  que  quand  TAdre  ieroît  son  ièulemenc 
dans  la  partie  de  fon  Excencrique  la  plus  éloignée  du  So. 
ieil ,  mais  encore  dans  fon  plus  grand  éioignemeet  du  So« 
leii  par  rapport  à  Thoriion  ,  que  de  plus  il  ait  necefiaine 
pour  l'apparition  de  cette  queue ,  qu'elle  fût  dégagée  tant 
des  Crepuicules^  &  des  clairs  de  Lune  que  d'une  certaine 
lumière  répandue  dans  le  Zodiaque ,  &  découverte  par  M. 
Caflînien  11683 ,  &  qu'enfin  cette  rencontre  de  tanc  de  cir- 
conftances que  demande  ce  Phénomène  eût  une  période 
de  54  ans  3  tandis  que  la  Comète  elle^mêmeen  auroit  une 
plus  courte. 
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IG  cecce  Comète  ,  ni  ùl  qucuë  ne  purent  être  vâ«s  â 
IfObiêrvatoire.  A  Rome  M.  Maraldi  n*en  fit  qu'une  obrer* 
nation  le  rMars  ^  le  Ciel  fut  coovcrc  les  j,oors  iuivans  ^  fie 
kuMmrelle  Lune  i»oc ,  qui  effaça  le  Phénomène ,  s'il  duroit 
encore:.  H  avoir  été  viLdès  le  i6  Février  a  Perinaido  par 
M.  Maraldi  frere  de  M.  Maraldi  de  TAcademie  des  Scieu** 
ces ,  fie  à  Bologne  par  M.  Manfredi  i  mais  ils  ne  purent  le 
fui  vre  que  jusqu'au  commencemenc  de  Mars  à  caufè  dela^ 
nouvelle  Lune«  Par  leurs  obiêrvacions ,  le  mouvement  con» 
«enoit  avec  celui  du  Phenonà^ne  de  1668. 

L'incertitude  où  Ton  pouvoir  être  û  c'étoit  une  qneo j^ 
de  Comète ,  fur  entièrement  levée  dans  la  fuite  par  dts^ 
Letcresqoe  M.Caffinireçût  de  M.  le  Sueur ,  qui  avoit  été 
envoyé  par  le  Roi  à  la  découverte  de  la  Ri viere  de  Miffiffipi 
CD  Amérique.  Depuis  le  27  Février  1 701  jufqu'au  pMârs  ^ 
M«le  Sueur*  vit  tous  les  foire  une  groflè  Etoile  avec  une  *v.ietMt: 
^eutf  9  fie  les  obfinrvations*  qu'il  en  rapportoîc  ^quoique  P^S-^h 
peu  aflronomiques,  jointes  aux  circonftances  du  temps  fie 
du  lieu  oà  il  &  trouvoir ,  ne  permirent  pas  de  doucer  qu'il- 
n'eût  vu  la  Comète  entière,  donc  on  n'avoit  vu  ^ue  la- 
qveuë  en  Italie*. 

Le  10  Avril,  près  detteux  mois  après  ^apparition  de  ce 
Phénomène,  *  M.  Bianchini  Camerier  d'Jionneur  du  Pa.  «v.ietic 
pe,  habile  Aftronome,  oblerva  à  Rome  une  Comere  pro*  P*  >^» 
che  des  Etoiles  de  laFIeche.  Son  mouvement  propre  étoir 
tres^feoiible ,  puisqu'elle  faifoit  plus  d'un  degré  d'un  grand 
cercle  en  deux  heures.  Elle  alloit  contre  la  fuite  des  Signes, . 
fie  ce  mouvement  rétrograde  fembloir  la  devoir  porter- 
dans  la  Conftellation  de  la  Baleine. 

Comme  la.  Comète  du  commencentent  de  Mars  avoir 
dd  cacher  fatète  dans  la  Baleine,  fie  qu'alors  fbn  mouve»^ 
ment  écoit  direâ^  M;  Bianchini  foupçonna  que  celle  d'A«* 
vrilétoit  la  même,  qui  avoit  changé  fon  mouvement  du- 
wd  en  rétrograde ,  à  l'exemple  des  Planètes-,  fie  qui  re^ 
tournoie  dans  une  Conftellation  où  elle  avoit  déjà  eré ,  ou 
ikrmoins  y  dirigeoit  fon  cours.  Elle  étoit  alors  dans  fon 
PCiigée  y  U  prefque  oppoiccau  Soleil^  fit.  c'eft  effèâivcr 
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ment  dans^c^s  circonftaoces  que  les  Planètes  fuperieclres 
rétrogradent.  M.  -Maraldi  obferva  d'abord  ce  Phenomêflé 
â  Napies ,  &  continua  de  Tobferver  à^Rome  avec  M.  Bian* 
cbini  jufqu'au  5  May  qu'ils  le*perdireat  de  vûë.  M.  Maral-- 
di  détermina  queia  Comète  avoit  été  â  fbn  Périgée  le  if 
Avril ,  qu'elle  y  avoit  un  mouvement  d'environ  15  degrés 
par  jour,  &  une  Parallaxe  horizontale  de  13  niioutes^  ce 
^ui  ne  la  met  qu'à  une  diflance  de  la  Terre  environ  5  foi$ 
plus  grande  que  celle  de  la  Lune. 

*  V.  les  M.      Elle  fut  auffi  obfervée  à  *  Berlin ,  &  M.  Leibnicz  ento^ 

p.  "7.       yoya  les  obfervations  à  l'Âcademie« 

M.  Maraldi  la  rapportoit  à  une  Comète  de  1664 ,  dont 
ie  mouvement  étoitconforme^.  fie  pour  lavheâè,  fie  pour 
iadiveâion. 

.  Tandis  que  le  Cîei  a  été  peu  obfervé  /fie  que  le  plus  fou** 
vent  il  ne  l'a  point  été  du  tout ,  les  Comètes  entité  rares^ 
£c  on  n'a  vu  que  celles  qui  étoient  fort  vifibles  ,  dont  la 
grandeur  fie  la  iîgure  jointes  à  la  rareté ,  jettoient  Tépou- 
vante  en  tous  lieux.  Maintenant  que  lesyeux  d'un  grand 
«lombre  d'habiles  Aftronomes  font  toujours  ouverts ,  pour 
fureter  ^  s'il  eft  permis  de  le  dire ,  dans  tous  les  recoins  du 
Ciel  j  les  Comètes  deviennent  communes ,  fie  on  fe  familiâ-» 
rife  avec  elles  jufqu'à  vouloir  les  traiter  de  Planètes.  Daos. 
ce  même  mois  d'Avril  3  où  l'on  voyoit  la  féconde  Comète 
de  Tannée ,  car  plus  vrai-femblablement  c'en  étoit  une/e* 
•*v.  lef  M.  conde ,  *  M.  de  la  Hire  Tapperçût  auflî  dans  le  Serpentaire 

^^'  '  *  le  1^3  du  mois.  Il  la  vit  pendant  ii  jours ,  fie  trouva  qu'elle 
avoit  quelq^ie  rapport  avec-une  qu'il  avoit  auffi  obfervée 
en  1698. 

Cette  Comète  de  165S  efl:  rapportée  par  M.  Caffini  à 
xrelle  de  1651,  fie  elle  efl, comme  il  a  été  xiit  dans  l'Hift. 

**  ptg.  74.  <le  1 699  * ,  4ine  des  deux  qu^l  a  reconnues  le  plus  fâremeoe 
^our  des  Comètes  qui  reparoiffbient.  Elle  a  donc  paru  feloa 
M.  Caflini  en  1651  fie  en  1698.  L'intervalle  des  apparitions 
de  1652  fie  de  1698  divîfë  par^}  mois ,  donne  affés  jufte  14 
«révolutions.  Cela  paroit  favorable  à  rhypothcfe  des  Re^ 
tours  y  mais  d'un  autre  côtàil  elk  difficile  qu'en  cç  Siecle-ci 
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m  Â(kTe  faffe  14  révolutions  ùlùs  £cre  apper ^ ,  fur  coui; 
un  Aftre  qui  comme  éelui-ii  pourroic  paroîcré  pejadanc 
plus  d'un  mois ,  2cqui  par  confequeni:  fè  crouveroic /buvenc 
dégagé  d^s  Crepufcules ,  &  des  clairs  de  Lune.  —  ■  ■    - 

Auffi  M.  Gamni  qui  propofe  l'hypochêfedes^  Recours 
eit  il  H  retenu  lui-même  à  en  Faire  Tàpplicâtlon^,  qd'ii  ne 
la  fait  qu'à  des  Comètes  dont  le  mouvement  s'explique  par 
âes  fuppofitions  auffi  fimplesque  celui  des  Planètes ,  çc 
qui  ne  demandent  pas  qu'on  leur  pa0e  de  plus  grandes  ir^ 
régularités.  A  peine  leur  accorde-til  toutes  celles  de  la 
Lune.  Comnie  il  n'efl  pas  neceffaire  félon  M-  Caffini  que 
toutes  les  Comètes  foient  desî^lanetes,.dcs  qu'Uy  aune 
difficulté  infurmontable  contre  le  retour  d'une  Comète., 
il  n'y  a  qu'à  abandonner  Phypothêfe» 

Mais  une  difficulté  générale  que  M.  de  la  Hire  propofb 
contre  le  Syttême,  &  qui  fembleroit  empêcher  qu'aucune 
Comète  ne  fut  Planète ,  c'eft  que  par  la  difpofitiôn  qu'on 
e(l  obligé  de  donner  à  leur  cours, elles  devroient  paroître 
d'abord  auffi  petites  qu'elles  paroiflênt  à  la  fin  y&  s'agran- 
dir toujours  enfuite  jufqu'à  leur  plus  grande  proximité  de 
k  Terre ,  ou  fi  dans  les  premiers  commencemens  qu'elles 
font  vifîbles ,  on  ne  les  voyoit  pas  encore,  faute  d-y  penfer 
ic  de  chercher,  du  moins  (êroit  il  impoffible  qu'elles  ne  fè 
montraflent  fouvent ,  avant  que  d'avoir  atteint  prefque 
toute  la  grandeur ,  &  toute  la  clarté  qu'elles  doivent  avoir. 
Mais  M.  de  la  Hire  aflure  qu'on  ne  les  voit  jamais  qu'en 
ce  temps- là ,  ou  à  fort  peu  près« 

Tout  ce  que  l'on  peut  cpnclure^  c'eft  que  la  nature  dés 
Comètes  étant  encore  incertaine ,  il  faut,  s'il  eft  poffible^ 
redoubler  l'affiduité  &  le  travail  des  obfèrvations ,  qui  feu- 
les pou  rroieoc  forcer  la  vérité  à  paraître,  ijufquelé  il  fade 
que  les  grands  génies  iiazardent  des  h  y  pot  ne  fe^ ,  Su  mêm^ 
qu'ils  s^  dbftiheot  en  quelque  forte ,  ocfne'lcs  âbandon- 
neot.pâs  pour  de  grandes  dilGcuItés,  QueHes  peines  n'a-t- 
jonpas  dû  avoir  autrefois  à  reconnoître  la  Venus-du  foir^ 
&  la  Venus  du  matin  pour  la  mêfrie  Etoile  ^  &  quelles  ob- 
sédions o'a-t-on  pas  dû  eJJuyeV?  Tout  le  monde  fçait  auflî 
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combien  étoiént  terribles  celles  que  l*on  droit  de  cette 

même  Venus  contre  le  Syftême  de  Copernic. 

< 
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•F.  97.  *  T^  ^  ^^^  ^^^  ^°^  THift.  de  1701*,  que  pour  trouver  le 
Toir.  J[ point  de  vûë  d*où  la  Projeâion  du  Globe  eft  làplus^ 
régulière ,  &  d'où  les  reprefèntations  de  parties  égales  lonc 
les  plus  ^ales  qu'il  fe  puifle ,  M.  de  la  Hire  piaçoit  Taeit 
â  i'excremicé  du  diamètre  d'un  grand  cercle  allongé  de  70 
parties  à  peu  près ,  s'il  en  avoir  100.  De  ce  point  une  li- 
gne tirée  au  milieu  du  quart  de  cercle ,  pafle  précifément 
par  le  milieu  du  rayon  qui  lui  répond.^  celaelt  démontré 
géométriquement ,  8c  puifque  de  cette  manière  les  deux 
moitiés  égales  du  quart  de  cercle  répondent  fi  jufte  aux. 
deux  moitiés  égales  du  rayon ,  il  n'eil  pas  poflible  que  les 
autres  parties  egales^du  quart  de  cercle  répondent  â  des 
parties  fort  inégales  du  rayon.  Il  y  a  encore  plus..  L'expe*. 
riènce  &  la  pratique  ont  confirmé  cette  pente,  &  M.  de  la. 
Hire  a  fait  exécuter  p^r  cette  méthode  A^s  Planifpheres 
ou  des  Aftrolabes  tres-commodes  &  très  exaâs. 

Mais  comme  il  n'étoit  pas  ^bfolument  démontré  que  le 
point  de  vûë  d'oi!i  les  divifions  de.  la  moitié  du  quart  de 
cercle  y  &  de  la  moitié  du  rayon  ibnt  égales ,  fut  celui  d'o& 
les  autres  divifions  font  les  plus  égales  qu'il  iè  puifle  •  M. 
Parent  a  cherché  en  gênerai  qpel  eft  ce  point ,  &  s'il  n'y  en 
a  pas  quelqu'un  d'où  les  divifions  des  autres  parties  (bieqt 
moins  inégales,  quoique  celles^ des  moitiés  ne  foient  pas 
égales. 

La  folution  de  ce  Problême  a  demandé  le  (ècours  de  la 
Géométrie  des  Infiniment  petits.  M.  Parent  divife  en  arcs^ 
infiniment  petits  &  égaux  entr'eux  le  cercle  dont  il  s'agit^ 
enfuite  fuppoiànt  que  le  point  qu'il  cherche  fiir  le  diame* 
tre  prolongé  eft  trouvé ,  il  tire  de  ce  point  à  tous  tes  arcs 
àts  lignes  qui  marquent  fijr  un  diamètre  qu'elles  rencon* 
tient  perpendiculaire  i  celui  qui  pafTe  par  Toeil  les  repre- 


BESSCIENÇES.  Jt 

iêocadoQs  des  arcs  égaux.   Ces  repreientations  font  des 
parties  iofînimenc  petites  du  diamètre.   Elles  doivent  être 
les  plus  égales  eotr'elles  qu'il  (bit  poffible ,  donc  les  diâe- 
lences  des  une$  aux  autres ,  qui  font  des  infiniment  petits 
du  iecond  genre ,  étant  prifes  toutes  eniemble ,  doivent 
faire  une  plus  petite  fomipe  que  celle  des  différences  des 
parties  de  ce  même  diamètre  divifôes  par  rapport  â  quel- 
que autre  point  que  ce  pût  être.  Qï  la  Géométrie  des  Ivu 
animent  petits  a  des  Méthodes  pour  trouver  Texpreffion 
des  parties  infiniment  petites  du  diamètre  divifées  par  rap- 
port à  un  point  extérieur  ^  la  fomme  de  toutes  leurs  difite- 
rences  ^  ^  Texpreilion  particulière  de  cette  fomme  lori^ 
qu'elle  eft  la  plus  petite  qu'il  (ê  puifie,  &  c'eft  dans  cette 
deroiere  exprefison  qu*eft  renfermée  la  grandeur  de  la  dif- 
tance  où  doit  èiK  à  Tégard  du  cercle  le  point  de  divifion  ^ 
c'eft  à  dire  ^  la  quantité  dont  il  faut  prolonger  un  diamètre 
j^our  y  placer  l'oeil  M.  Parent  trouve  par  U  que  le  <liame>* 
tre  fuppofé  de  zo  parties  doit  tttt  prolongé  de  59  7  à  très- 
peu  près ,  au  lieu  que  M-  de  La  Hire  le  proiongeoit  environ 
de  70  i  car  ces  nombres  viennent  par  des  équations  d' Al- 
gèbre, qui  le  plus  fou  vent  ne  donnent  pas  des  nombres  juC 
tes ,  &  rationels. 

M.  Parent  s'eft  contenté  de  trouver  par  (à  Méthode  le 
point,  d'où  un  diamètre  étant  divifé  ^  les  inégalités  eu  di£. 
Krences  de  toutes  Tes  parties  pri(ês  enfemble  font  la  moin, 
dre  quantité  qu'il  fe  puiflè.  Il  eft  donc  fur  que  des  inéga. 
lités  de  toute  autre  divifion  il  refultera  une  plus  grande 
Jbmme.  Mais  il  feroit  encore  à  defirer  que  la  démonftra- 
tion  s'étendît  à  prouver  que  cette  fomme  d'inégalités ,  la 
moindre  de  toutes  ,  eft  didribuée  entre  toutes  les  parties 
dont  elle  refulte^  le  plus  également  qu*i  fe  puifie  \  car  ce 
n'eft  préciiément  qve  cette  condition  qui  rend  les  parties 
les  plus  égales  entr'elles  qu'elles  le  puident  être  i&  il  iê«> 
roit  poflible  que  à^$  grandeurs  dont  la  fomme  des  diâe- 
rences  ferait  moindre,  fufîent  cependant  plus  inégales  en. 
tr'elles ,  parce  que  cette  fomme  totale  feroit  répandue  plus 

inégalement.  U  eft  vrai  que  dans  le  cas  prefeot  toutes  let 
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apparences  font  que  cette  moindre  fomme  de  différences 
eâ  atifli  partagée  le  pliK  également  ;  mais  la  Geuinetrie 
n'admet- pas  lesplus  fortes  apparences,  &ie  Problême  ne 
fera  pleinement  rëfulu  ,  que.  quaod  ce  point  aura  la  refo< 
lution  particulière.-  En  fait  de  Problèmes  difficiles ,  il  ne  . 
faut  pas  être  étonné  que  tout  ae  vienne  p^s  à  la  fois. 

Parïa  même  Méthode,  &  avec  la  même  reftrîâJon  M* 
Parent  à  trouve  le' point  où  doit^tre  plaf;&|.'œij  pourvw 
les  Zone's  égales  d'un  Hemifphere  les  plus  égalçs^  qu'il  fe 
puifle-,  par  exemple  ,  les  Zones  d'un  Hemilpbere  de  laf 
Terre  partage  deio  en  lo  degrés.  Ce  point  eft  à  l'extrci 
mité  d'oD  diamètre  de  loo  parties.,  qui  eft  l'axe  da  Zones,- 
prolùngé  déuD7  .- 

'Les  points  de  vûS  changent  donc  felon  les  grandeurs^ 
ou  plutôt  félon  tes  6gures  dont  on  veut  avoir  les  reprefen-' 
tations  tes  plus  reffemblantes  ^  &  commç  on  reprefente- 
dans  un  Aftrolabe  des  Cercles ,  des  Zones -circulaires  ,  des^ 
Condellations,  ilfautvojr  quelles  font  les  figures  qujc  l'on* 
veut  principalement  conferver  ,&  cboifîr  ion  point  de  vû^ 
par  rapport  â  elles ,  ou  iî  l'on  veut  Jes  traitertouceségale' 
ment ,  il  faut  prendre  un  point  moyea  entre  les  diSérenS:  - 
points  de  yûë^que  chacune  demanderoic. 
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'*^'  qui 


çii  ont  paru  cette  année  dans  le  Sôkil ,.  comme  il  y  en^ 
avoit  paru  lê^  deux  années  precedeoces,   Cjss  dernières  ob- 
ier vacions  ont.  confirmé  la  révolution  de  27  jour^  u  heu.. . 
tps  &c  quelque  2Q.0U  30'  ailignée  au  mouvement  des  Ta* 
ches y  ou  plutôt  à ccluidu  Soleil  Air  (on  axe.    Piverfes  ap- 
paritions entre  lefquelles  cette  révolution  n^eft  pas  com*. 
prifè  un  certain  nombre  de  fois  jude ,  ne  peuvent  guère, 
être  les  apparitions. d'une  même  Tache,  &  1  on  a  reconnu* 
par  la  qu'il  en.  avoit  paru  trois  difFerenxes  cette  année,. 
Lune  d'elles  eut  cela  de  fingulier  qu'elle  difparut  peu  âi 
peu  en  diminuant  non  de  grandeur ,  mais  d'obfcuriité  ^  tlle. 
paroidoit  toujours  également  grande,  mais  Ci  claire  qu'a  la* 
fin  on  ne  la  diftmgua  plus  fur  le  difque  du  Soleil.   Ce.Phe-^ 
nomêne  peut  convenir  i  une  des  maflès  Notantes  du  Sy£- 
tcme  de  M.  de  la  Hire*,  quis*étant  élevée  d'abord  au  *v.rHîft. 
deflus  de  la.furface  du  fluide, s'y  enfonceroitenfuite  peu  â.  p^J^X 
£eu ,  &  paroîtroit  plus  claire  d  mefure  qu'elle  (èroit  cou- 
verte d*une  plus  grande  hauteur  de  ce  fluide  lumineux.  Il 
feroft  peut  être  auflî  naturel  que  ce. fut  une  génération* 
nouvelle,  uneefpece  d'écume, toujours  minée  en  deflous 
&  félon  (à  profondeur  par  l'aâion  du  liquide.  Du  refle, 
tout  ce  qui  jregardoit  la  poflcion  desTaclies  par  rapport  à 
TEquateur  &  aux  Pôles  du  Soleil  ^  fut  exaâement  déter* 
miné  par  Meâîeurs  Caffini  fuivant  la  Théorie  du  mouve-j 
ment  du  Soleil  Xur  ion  axe  rapporté  dans  l'Hift.  de  1701  ^  •  *  p.  xoi.^ 

III. 

M.  de  Planrade  de  Montpellier  écrivit  à  M.  Caflioi  lè 
fils ,  que  le  14 Janvier  â  1  heure  &  quelques  minutes  après 
minuit,  il  avoit  vu  la  fin  d'une  Eclipfe  de  Lune  caufée  feUi. 
lemenrpar  le  penombre.de  la  Terre,  6C  que  M.  Clapiers 
l'avoit  auflî  obfervée. 

En  fuppofant  le  Soleil  infinimentéloign^  ^  deux  rayons  - 
tirés  de  fon  ce;itre  aux  deux  extrémités  du  diamètre  de.  la 
Terre  font  parallèles,  parce  qu'ils  viennent  du  mémb  points 
Se  ils  déterminent  au  delà  de  la  Terre  une  étendue  égalé 
en  largeur  a  ce  diamètre  de  la  Terre,  i^dans  laquelle  il  n'y 
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a  aucune  râyoûs  pareil  du  centre  tlu  Saleil.   Il  en  va  de 
même  de  deux  rayon»  tirés  d'une  des  exrfemités  du  Soldl^ 
ils  (bnc  parallèles  j  £t  déterminent  on  efpâce  égati  au  pfé. 
mier  dans  lequel  il  n'arrive  aucuns  rayons  partisi  de  cfette 
estremiré  du  Soleil.  Ceft  encore  la  même  cnofè  pour  detfS: 
rayons  tirés  de  l'extrémité  diamétralement  oppofée.  Ces 
rayons  tirés  de  trois  points  dif&rens ,  &  non  parallèles 
duand  on  compare  enfemble  ceux  qui  viennent  ae  ces  dif- 
ferens  points,  fe  croifent  à  une  cenaine  diftance  de  la  Ter- 
re ,  &  depuis  la  Terre  iufqueJâ  c'eft  un  efpace  où  il  n'en. 
nre  aucun,  rayon  d^aocun  point  du  Soleil }  mais  aux  deux 
côtés  de  cet  efpace ,  la  polition  des  rayons  déter-mîne  deux 
autres  efpaces ,  où  il  n'entre  des  rayons  que  de  f'uneou  dt 
l'autre  extrémité  du  Soleil.   L'efpace  enrrerement  privé 
de  iMtiere  eft  la  vraie  ombre  de  la  Terre  ^fes  deut  atftres 
qui  ne  font  qu^â  demi  obfcur^font  la  Pénombre ,  6c  le  mou- 
vement de  la  Lune  peut  atfément  être  ^el  qu'elle  ne  ren. 
contrera  que  cette  Pénombre ,  qui  ne  Im  au  que  Te^ 
d'un  nuage  peu  épais. 

IV. 

V.  let  KL  M.  de  la  Hire  ob&rva  un  jour  ayant  fe  lever  du  Soleil , 
P*  ^''  8c  mênse  quelque  temps  après ,  une  efpece  de  colonne  dt 
lumière  perpendiculaire  i  Thori/on^  haute  de  $  ou  lo  de- 
grés, égale  partout  en  largeur  au  diameti^e  du  Soleil  dont 
elle  fembloit  fortin  Al.  Caffim  avoir  déjà  obfervé  deux 
Phénomènes  pareils  ,  &  on  verra  la  cau(è  que  M.  de  la 
Hire-  en  a  imaginée. 

M.  de  la  Hire  le  fils  qui  publie  â  la  €n  de  diaqtie  année 
des  Ephemerides  pour  l'année  fuivante  ayant  remarqué 
c]ue  la:  polkion  qu'il  donnoit  â  Venus  vers  la  fin  du  mois 
d'Avril  1701  ,  differoît  d'un  degré  dé  celle  que  lui  don- 
noient  les  Ephemerides  de  M.  Mextavacca ,  &  que  ni  daûs 
X  les  unes  ni  dans  lés  autres  cette  différence  ne  pouvoir  venir 
d'uneerreur  de  calcul ,  il  confulra  le  Ciel  le  plutôt  qu'il  fut 
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fo^e,  H  ne  pâc  avoir  deu^p  boooes  obiêrvationi  deve- 
nus à  fon  paflage  au  Méridien  que  le  4 &  le  6  Mai.  Alors 
les  Ëphfroerid««  de  M-  MszjAvi^çcf^  U  les  (îeonçs  diiFe- 
foient^eocpre  d'un  demi  degrç.  Toutes  les  correâions  fie 
les  rçduâ;ions  peced^ire^  aant  faites  »  il  (ro^va  que  1^4 
May  â  io'>  8'i8''  7  du  mîtcio  de  temps  vrai  cm  apprirent  lorf- 
que  Venus  pafla  au  Méridien  ,£i  longitude  étoic  à  15^  o^ 
4}"d'Âries ,  iSc  ùl  latitude  de  x^  8'  1  $'' Septentrionale  ^  fc 
que  le  6  May  à.iQ^  1*31"  du  même  temps ,  u  longitude  étoic 
à  iS""  3'5>"  d'Anes ,  &  fa  lacitude  de  ^"^  4/  xs'\  Or  ayant 
calculé  par  les  Tables  de  M  de  la  Hire  fon  perc  les  mê- 
mes  lieux  qu'il  avpit  par.  obièrvation  ^  il  trouva  qiie  felop 
ces  Tables  U  longitude  du  4  May  devait  être  â  ij^  0*47'^ 
&  la  latitude  de  z^  8*7^  aue  U  longitude  du  6  M»y  étoic  â 
15"*  4Î^*8^&  U  Ulitude  de  i^'^i*  u".  De  fijp^tices  diflferen^ 
ces  entre  les  Tables  de  M.  de  h  Hire  &  le  Ciel  marquoienc 
quç  celles  dont  M.  Mezzavacca  s'étoit  fervi  o'étojent  pas 
auffi  juftes.  M.  delà  Hire  le  fils  n'avoit  pas  dùfmé  lui  na^ê- 
nie  dans  les  Ephemerides  de  170^  les  djeux  poÇtiotis  du  4 
2(  du  ^  May  précifémeat  telles  qu'on  vient  de  les  rappor. 
ter  ici ,  parce  qt^'il  ne  les  avoit  pas  calçylces  exprès  pour 
ces  dçu);  temps.  La  oianier^e  de  Ê^ire  de$  Ephemendçs  eft 
de  calculer  dans  toute  lajpiécidon  no^le  cert^jbs  points 
principaux  d'efpace  en  eipïce  y  après  qaoi  on  remplit  les 
intervalles  par  (^çs  parties  proportionnelles  des  nombres 

2u'on  a  fixés  aux  extrémités^  ce  qui  ne  donne  pas  les  po- 
tions des  entre-deux  dans  la  dernière  juftefiè. 


•—■i^- 


LEs  Tables  Agronomiques  de  M.  de  la  Hire  que  Ton 
attendoit  dans  c;ous  les  lieux  où  il  y  a  des  Allrono^ 
mes  ,  parurent  enfin  fous  ce  Titce  ,  Tabula  jlfironomica 
Zudavici  Magm  jujfu  (^  wunificemia  esarat/e ,  ^€.  C'étoic 
un  devoir  que  de  les  adrefier  au  Roy ,  qui  a  iàns  comparai- 
fon  plus  contribué  au  progrès  de  rÀdronomie,  que  n'a- 
voir fait  l'Empereur  Rodolphe  dont  les  Tables  de  Kepler 
portent  le  nom ,  &:  ignême  plus  que  le  Roy  Aipixoniïe  de 

Kij       - 
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Caftille  9  quoique  grand  Aftronome ,  &  Auteur  desTablet 
AIphonHues. 

L'Obfervaroire  où  Ton  a  ménagé  tous  les  avantages  & 
'toutes  les  commodités  que  des  Aftronomes  pouvoient  de- 
firer^  des  Indrumens  plus  grands  ,pius  exaâs ,  mieux  tra* 
vailles  que  Ton  n'en  avoit  )amais  vu  ,  des  Lunettes  exceU 
lentes  ,  &  qui  tont  voir  les  Etoiles  8c  les  Planètes  avec  le 
Soleil  dans  le  Méridien  même,  l'application  des  Lunettes 
^ux  Quarts  de  cercle  au  lieu  des  anciennes  Pinnules  qui  ne 
-pouvoient  donner  dans  les  objets  des  point  uniques  & 
précis,  les  Micromètres  qui  mesurent  jufte  de  petits e/pa- 
ces  qui  ne  (ê  mefuroient  point  auparavant ,  les  Pendules  â 
fécondes ,  qui  fc»uvent  ne  s'égarent  pas  d'une  féconde  en 
huit  jours,  un  grand  nombre  de  Méthodes  &  de  Pratiques 
nouvelles,  tout  cela  a  dû  porter  &  a  porté  effectivement 
rAftronomie  à  une  perfcdion  jufqu^a  prefènt  inconnue. 

Mais  il  faut  avouer  aufli  que  tant  d'obfêrvations  fi  exac- 
tes ont  produit  uneefpece  d'raconvenient.  Plus  on  a  con* 
nu  les  Planètes,  plus  on  a  vu  la  difficulté  de  réduire  leur 
cours  à  une  hypothêfe  ,  &  de  fuppofer  quelque  Courbe 
régulière  qu'elles  décriviffent ,  ce  qui  fèroit  extrêmement 
commode  pour  calculer  leurs  mouvemens,  puifque  quel- 
ques positions  obfervées  donneroientauflî^tôt  tout  lerefte. 
Trop  de  connoiflànce  des  Aftres  a  trop  découvert  leurs 
irrégularités.  Ce  n'eft  pas  cependant  qu'on  ne  puifle  légi- 
timement fuppofer  quelque  Courbe ,  qui  s'écartera  peu  de 
leur  mouvement  véritable  j  mais  enfin  M.  de  la  Hire  a  ju- 
gé qu'il  étoit  plus  fur  de  ne  fê  fier  à  aucune  hypothêfe ,  & 
de  n'en  croire  que  ks  propres  yeux ,  c'eft  â  dire,  de  ne  cal- 
culer les  mouvemens  des  Planètes  avec  toutes  leurs  irré- 
gularités que  par  des  obfervations  immédiates. 

Il  eft  vfai  que  ces  obfervations  en  doivent  être  &  plus 
exades ,  &  en  plus  grand  nombre ,  &  que  par  cette  voie  le 
travail  redouble  ^  mais  les  hommes  ne  font  pas  en  droit  de 
prcfcrire  des  règles  a  ce  qui  n'en  a  pas  reçu  de  la  Nature, 
&  s'ils  la  veulent  connoître,il  faut  qu'ils  aillent  la  prendre 
chez  elle ,  &  non  pas  dans  leurs  idées« 
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La  Lune  eft  Te  plus  grand  exemple  des  irrégularités  des 
\PIaneces.  Si  Ton  cherche  dans  des  Tables  quel  eft  le  lieu 
du  Zodiaque  en  longitude  où  elle  doit  être  pour  un  cer- 
tain cemps  donné,  on  trouve  d'abord  lelieuouelle  feroic^ 
fuppofé  qu'elle  eût  un  mouvement  égal  &  uniforme  qu'on 
appelle  moyen ^  &  qui  e(l  tantôt  plus  prompt,  tantôt  plus 
lent  que  le  mouvement  véritable.  Enfuite  pour  avoir  le  lieu 
où  la  met  le  mouvement  véritable  qui  eft  auffi  Vapparent^ 
il  faut  trouver  dans  une  autre  Table  â  quelle  didance  elle 
eft  de  fon  Apogée  ,  car  félon  cette  diftance  la  différence 
eft  plus  ou  moins  grande  entre  le  mouvement  moyen  &  le 
i^eritable,  ou  entre  les  deux  lieux  quiy  répondent. 
*  Le  lieu  véritable  trouvé  ne  Teft  pas  encore ,  il  varie  fe- 
Ion  que  la  Luneefl  plusi^ou  moins  éloignée  tant  cfu  Soleil 
que  de  TApogée  du  Soleil ,  &  cette  variation  a  rapport  en 
TOeme  temps  à  ces  deux  <lifFerentes  diftances  ,  de  forte 
qu'il  faut  lesconHderer  toutes  deux  enfemble  ,  &  combi- 
nées Tune  avec  Tautre,  comme  on  les  voit  dans  une  Table 
â  part.  Alors  on  a  par  cette  même  Table  la  corredion 
qu'il  faut  faire  au  lieu  véritable  de  la  Lune  qu^on  avoit 
trouvé  d'abord. 

Ce  lieu  ainfî  corrigé  n'eft  point  encore  le  véritable  lieti  ^ 
â  moins  que  la  Lune  ne  foit  dans  la  Conjonâion  ,  ou  dans 
i'Oppontion  )  hors  de  la  il  faut  ajouter  une  correâion ,  qui 
dépend  de  deux  chofes  prifes  enfemble ,  &  comparées ,  de 
la  diftance  où  la  Lune  corrigée  eft  à  l'cgard  du  Soleil  ,  & 
de  celle  où  elle  eft  â  l'égard  de  fon  propre  Apogée  ,  car 
cette  dernière  diftance  a  changépar  la  première  corre<9tion. 
Après  tant  de  cômparaifons  différentes,  tant  d'opérations 
incertaines ,  pour  ainfi  dire,  &  flotantes ,  vient  enmi  le  véri- 
table lieu  o^  loTi  doit  fixer  la  Lune  pour  Tinftant  propofd 

Ce  n'eft  pas  cependant  que  toutes  ces  corredions  &  tous 
ces  raffinemens  produifent  une  grande  différence  dans  le 
lieu  de  la  Liine,  cela  ne  va  quelquefois  qu'à  peu  de  mi- 
nutes j  mais  c'eft  ce  peu  de  minutes  qui  fait  toute  la  préci- 
(îon.,  &  toute  la  fureté  de  l'Aftronomie  moderne ,  &  fon 
plus  grand  avantage  fur  l'ancienne. 

.     K  iij 
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Il  eft  aifé  de  juger  quelle  fuite  d'obfervanons  a  été  ne-^ 
ceflaire  pour  découvrir  toutes  ces  biiârreries.  Il  o'a  pas . 
fuffi  d'ooferver  tous  les  écarts  de  la  Planète  »  il  a  falu  trou- 
ver à  quoi  chaque  ëc^rc  le  rapportoit ,  Si  ffi  proportion- 
Doit.  Car  on  viçnc  de  voir  qu'iJ  y  en  a  tel  qui  eft  plus  ou 
moins  grand  félon  que  la  Lune  eft  éloignée  dii  Soleil ,  tel 
autre  félon  qu'elle  Teft  de  l'Apogée  du  Soleil ,  on  du  fîea^ 
propre,  &  ces  fortes  de  liaifons  &  de  dépendances  ont  été 
d'autant  plps  diffîcilesà  appercevoir  qu'elles  ont  été  moins, 
qj^turelles,  &  qu'il  ji  fallu  Its  chercher  plus  loin.  Chaque 
écart  de  la  Planète  pris  en  particulier,  n*eft  un  écart  que. 
par  rapport  au  cours  total ,  en  lui  même  il  eft  la  fuite  ic 
TefFet  d'une  certaine  Hegle ,  (<,  le  cours  total  n'cft.  irrégu- 
her  que  parce  qu'il  eft  cpmpofé  de  plpCeurs  Règles  dific«. 
rentes  qui  n'ctnt  poiQt  de  r^ppoft  çi^femble ,  fc  qui  n'en 
peuvent  faire  une  générale^  Mais  quel  a  dû  être  le  travail 
qui  a  démêlé  tpvites  ces  Règles  particulières? 

Les  autres  Planètes  for\t  moins  irrégulieresquela  Lune, 
du  mpips  à  l'égard  des  Aftronomçs ,  car  les  Phy  ficiens  peu- 
vent très,  legirimepnent  conje&urer  qu'elles  le  font  autant  ^ 
&  que  c'eft  (ëulement  une  plus  grande  diU^c^ce  qui  fauve 
leurs  hi(iarreFies.  A  ce  conte ,  peut. êtreauff  les  petites  re- 
gularités  particulières  du  cQurs  de  la  Lufie  ,  ne  font  pas 
tout  â  fait  ce  qu'elles  nous  paroiflçnt  j  ^  l'éloignçnpent 
nous  impofe  en^core. 

Une  fuite  de  plus  de  20  années  d'ol^^tv^tions  conti- 
nuelLes  9,  n>is  M.  d^  U  Hire  en  état  de  donner  des  Tabks 
de  toutes  les  Planètes.  Celles  qu'il  avoit  p^ubliées  16  ans 
auparavant  ne  rçgardoienc  prefq^e  que  les  Eclipfes  de  So- 
leil &  de  Lutxç  ,  0c  il  s'eft  apperçu  depuis  des  correâions 
qui  y  étoient  neceHi^ires.  Il  a  joint  â  ies  Tables ,  &  i  Vcx* 
pliçation  de  levir  ufage  ,  une  ample  &  c^^^âc  deicripcion 
de  rc^s  les  Inftrumens  U  des  Pratiques  de  TAftronomie 
moderne  ,  de  forte  qu'il  donne  au  Public  non  feulement 
le  fruit  de  fes  longs  travaux ,  mais  la  maniefe  de  travailljer 
avec  le  même  faccès. 
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MOnfîeur  le  Févre ,  Aftronome  de  l'Académie,  ayant 
cefTé  pendant  plus  de  deox  mois  de  venif  aux  Af. 
femblées ,  fans  avoir  de  congé  du  R.oy ,  M.  le  Comte  de 
PoDtchartrain  déclara  que  par  l'art.  19  du  Règlement  fa 
place  de  Penfîonnaire  ctojt  vacante.  Elle  fut  remplie  par 
M.Maraldi ,  qui  étoit  à  Rome  où  le  Pape  lui  avoir  fait 
l'honneur  de  le  fetdtiir  fniur  l'afEiire  du  Calendrier  ,  & 
d'ordonner  qu'il  eût  entrée  dans  les  Congrégations  qui  fe 
teooient  fur  ce  ftijet.  La  place  de  Gcomecre  aflbcié  qu'a- 
Toit  M.  Maraldi  fiit  remplie  par  M.  Carré  ,  Se  M.  Vari- 
gnon  qai  pa(r  la  p/onMtiOn  de  M.  Cirté  fCùoit  à  manquer 
d'EIerc ,  nomma  M.  Guifi^. 

Prdqaedanslemfimetemps  M.  Caffini  apprkà  la  Com- 
pagnw  que  M.  Monti  fon  Elevé,  quictoit  en  Italie ,  n'avoir 
pisdeflein  dereveniT,&;ilnommaen  iâ  place  M  Delille 
cocna  par  diverfes  Caftes  de  Géographie ,  &  fortout  par  fes 
Globes  qui  parurencen  1 700,  fie  qnr  font  les  premiers  où  les 
obfervations  de  l'Académie  aient  été  emploïées.  Outre 
plufieufs  correâions  importantes,  ils  ont  encore  cela  de 
particulier,  que  dans  le  Tcfreftre  les  Itinéraires  font  con- 
ciliés avec  les  obrervarions  qui  paroifibtent  y  £tre  entiere- 
ment  oppofées,  &  que  dans  le  Celefle  M.  Delifle  prétend 
£tre  le  premiAr  qui  ait  marqué  les  ConfteUations  coofor. 
iBémMc  à  l'énoncé  des  AftronoAies. 
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SVR  LE  RjdPPOKTDES  MESVRES 

ITINERAIRES    ANCIENNES 

AVEC   LES    MODERKES. 

y.  les  M.  w  £5  Obfervâcions  &  les  faits  deviennent  ^  félon  qu'on 
Pg-  ')•  1  j  fçaic  les  mettre  en  œuvre ,  des  fources  plus  ou  moin:» . 
fccondes  de  réflexions  &  de  découvertes.  Après  toutes  les 
«v.i'Hift.  utilités*  que  M.  Caflini  avoit  tirées  de  Ton  grand  travail 
^^  '^®**-  de  la  prolongation  de  la  Méridienne ,  il  y  en  trouva  encore  • 
VH\i\,  de  une  qui  n'étoit  pas  moins  importante  pour  le  rapport  de  la 
1701.  pag.  Géographie  Ancienne  à  la  Moderne  ,que  les  autres  Té- 
^*  toient  ou  pour  TAdronomie ,  ou  pour  la  Geograpiiie  en* 

elle-même. 

La  mefure  de  la  diftance  de  Narbonne  à  Nîmes  avoic: 
été  comprife  dans  TOuvrage  de  la  Méridienne.  Cette  di(Â 
tance  étoit  de  67500  toifes  de  Paris.  D'un  aurre^^côté  Stra- 
bon  a  donné  auifi  la.diftance  de  ces  deux  Villes ,  &  il  la: 
met  de  88  milles ,  d'où  il  eft  aifé  de  conclure  qu'un  mille, 
ancien  vaut  767  toifes.de  Paris.  D'ailleurs  comme  on  fçait. 
que  le  mille  étoit  de  joo  pieds ,  on  trouve  encore  que  le 
pied  ancien  étoit  égal  â  11  pouces  &  7;  du  pied  de  Paris*. 
Surquoi  il  efl  fort  d  remarquer  que  le  pied  Romain  d'au- 
jourd'hui ayant  la  même  proportion  à  celui  de  Paris ,  il  doit 
par  confequent  être  égal  a  l'ancien.,  &  s'être  maintenu^ 
fans  changement  penda^xt  un  fi  long  efpace  de  temps. 

Pour  vérifier  enopre^cc  rapport,  des  anciennes  mefures^ 
aux  modernes  ,  M.  Ca^ni  a  comparé  la  diflance  de  ly 
milles  pofce  entre  Bologne  &  Modene  par  l'Itinéraire 
d'^ntonîn,  &  par  la  Table  de.  Peuting^er ,  avec  celle  que. 

les . 
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les  P.  P.  Riccioli  &  Grimaldi  fie  luûmême  y  ont  tropvce, 
qui  vaur  19147  coifes  de  Paris.  Or  19147  divife  par  15 
donne  766  toiles  de  Paris  pour  Mille ,  c'eft  à  dire  une  toife 
de  moins  feulement  que  ce  qui  a  relultc  des  mefurcs  de  la 
diftance  de  Narbonne  &  de  Nîmes. 

M.  Caffini  encourage  en  quelque  forte  par  ce  fucccs ,  a 
pourluivi  fa  recherche  fur  des  Monumens  ,  qui  ont  ctc 
également  meiurés ,  fii  par  ks  Anciens  &  par  nous.  Telles 
font  les  Piramides  d'Egypte.  Hérodote,  Strabon,  Diodore 
rapportent  les  dimenfions  de  la  plus  grande.  Plufîeurs  Mo- 
dernes l'ont;  raefurce  auflî ,  8c  apparemment  un  des  plus 
exads  aura  ctc  M.  Chaxelles  qui  a  couru  toute  la  Médi- 
terranée, non  pas  comme  un  fîmplc  voyageur  ^  mais  com- 
me un  habile  Mathématicien  choifî  &  envoyé  par  le  Roy 
pour  amaflèr  des  obfervations  qui  ferviflènt  â  de  nouvelles 
Cartes  Hidrographiques.  Mais  la  juflefle  des  mefures  de 
M.  Chazelles  ne  £ert  pas  de  beaucoup  pour  retrouver  les 
anciennes,  parce  que  les  Auteurs  que  nous  avons  cités  éva- 
luent différemment  en  ftades  la  grande  Piramide^  8c  par 
confequent  la  grandeur  du  flade  ayant  apparemment  va- 
rié parmi  eux ,  comme  la  lieuë  parmi  nous ,  on  ne  peut 
conclure  certainement  ce  quec'étoit.  Les  Milles  paroillent 
avoir  été  plus  conflans  &  pîus  uniformes  chez  les  Romains^ 
puifque  les  diftances  de  Narbonne  &  de  Nîmes ,  de  Bolo* 
gnefic  de  Modene,  exprimées  en  Milles  par  difFcrens  Au* 
teurs  y  donnent  toutes  deux  la  même  valeur  à  un  Mille  ré- 
duit à  nos  toifes. 

Ces  exemples  fuflîfent  pour  faire  juger  de  l'idée  8ç  de  I4 
méthode  de  M.Caflini.  Les  mefures  Itinéraires  des  An- 
ciens une  fois  retrouvées  répandroient  une  grande  lumiè- 
re dans  leur  Géographie  ^  8c  dans  les  comparaifons  que 
nous  fommes  quelquefois  obligés  d'en  faire  avec  la  nôtre. 
Les  fondemensque  M.  Caflini  nous  donne  ici  pour  établir 
cette  connoifTance ,  font  d'autant  plus  précieux  qu'il  eft 
plus  difficile  d'en  avoir  de  pareils.  Il  faut  des  termes  con- 
fiamment  les  mêmes ,  dont  la  diftance  nous  ait  été  don* 
née  par  les  Auteurs  anciens  ^  8c  ait  été  mefurée  exaâe- 
1701.  L 
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mène  8c  géométriquement  par  nous.    Ces  conditions  ne  le 
retrouveront  pas  fou  vent  cnfêmble. 


SVR  LA  MESVRE  DE  LA  TERRE 

FAITE    PAR    S2>f£LL/VS- 

AU  retour  du  voyage  fait  pour  la  prolongation  de  la 
Méridienne,  M.  Caffini  le  fils  voulut  comparer  i  la 
Mefure  de  la  Terre  qu'on  venoit  de  trouver ,  celle  qui  avoit 
été  déterminée  ver$  le  commencement  du  dix  Septième 
Siècle  par  Snellius  Mathématicien  HoUandois.  Comme  il 
avoit  employé ,  aufli-  bien  que  M.  CaiBni  ^  la  méthode  des 
Triangles ,  cette  conformité  invitoît  â  faire  la  comparai- 
fon  ;  mais ,  ce  qui  étoit  i»eaucoùp  plus  fort ,  M  Caifini  le 
iils  avoit  été  en  Hollande ,  &  avoit  pris  exadement  la  la* 
titude  des  même  Villes  dont  Snellius  avoit  mefuré  la  dif. 
tance  par  fes  Triangles ,  de  forte  qu'il  avoit  fait  par  Im- 
même  une  partie  du  travail  de  Snellius /&ietrouvoitpar« 
là  plus  en  état  de  vérifier  le  refte. 

Par  la  mefure  de  Snellius,  la  valeur  d*un  degré  étoit  de 
5502i  toifcs  de  Paris ,  hteaucoup  plus  petite  que  les  57060 
«toifes  déterminées  par  l'Académie.  M;  Çaffini  le  iils  qui 
avoit  par  (es  obfervations  les  latitudes  de  Rotterdam  &c 
d'Âlcmaër ,  &  par  confequent  Tare  du  Méridien  compris 
fcnt^e  leurs  Parallèles ,  fe  ter  vît  des  mêmes  angles  que  Snel- 
lius avoit  obfervés  pour  former  fes  Triangles  ^ -&  trouver 
la  diftance  des  Parallèles  de  ces  deux  Villes ,  ic  par  là  il 
arri  vaâ  une  valeur  de  58245  toffes  de  Paris ,  pour  un  degré, 
ce  qui  rurpafTott  de  beaucoup  non  feulement  la  valeur  affi- 
gnée  par  Snellius  à  un  degré ,  mais  encore  celle  de  l'Âca«» 

demie. 

L*envie  de  démêler  d*où  pouvort  venir  une  différence 
û  exorbitante  ,  l'engagea  à  calculer  les  mêmes  Triangles 
que  Snellius  avoit  calculés ,  &  il  y  a  trouvé  quelque  erreur 
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aâis^onfiderable ,  qui  peac  airoir  jené  Saellnis  loin  du  bue. 
Les  plus  graods  Géomètres  y  (ont  fu  jets  dans  de  longs  cal. 
cuis^  principalement  s'ils  font  feuls  à  les  faire^  &  s'ils  ne  les 
vérifient  pas  par  différentes  voïes.  Aucun  Ouvrage  de  Géo- 
métrie ou  d'Àftronomte  pratique  n'a  jamais  été  fait  9vec 
tant  de  (oin  ^  &  même  de  icrupule ,  ni  par  tant  d'habiles 
Ouvriers  à  Ja fois,  ni  fifoovent  vérifié-^. &  en  tant  de  ma- 
nières ,  que  la  Mefure  de  la  Terre  par  l'Académie. 


SVR    VNE    ANCIENNE 

C O  M  MV  N I C  AT 1 0  N 

DE      I.A     MTEDITERRA  N  N  É  E, 
ET    DR     LA    ME  R^ROVGE. 

MOnfîeur  le  Contre  de  Pontchartrain  fè  fervant  de 
fon  autorité  pobr  aiderau  progrès  des  Sciences , 
avoit  envoyé  eaEgypté  des  Mémoires  faits  par  M.  DeliHe, 
qui  marquoic  ce  qu'il  auroit  fouhaité  qu'on  eût  fait  pour^ 
reâifîerrla.  Carte  de  ce  pa'iVlà.  Ces  Mémoires  étoient  ac 
compagnés>>de  recommandations  très  forces  auxConfuls 
&aux  Vice-Confuls.  Ce  fut  en  exécution  de  ces  Ordres 
de  M.  de  Pontcbartrain ,  que  M.  Boucier  parcourut  tout  le 
Delta^,.&  en  envoya  à  ce  Mtniftre  une  Carte  ,  avec  une 
petite  Relation  qui  l'expliquoitôc  l'éclairciflbit.  .M.  Deliffe 
a  qui  M  le  Comte  de  Pontcbartrain  avoir  fait  Tbonneur 
de  renvoyer  le  tout ,  en  parla  a  l'Académie. 

L'Egypte  moderne  eft  peu  connue ,  quoiqu'aflés  procbe 
9l  alTes  fréquentée ,  &  l'on  peut  compter  qu'il  en  va  de 
même  de  tou«  les  Païs  donx  les  habkans  font  dansl'igno* 
rance ,  &  où  des  f^avans  étrangers  ne  voyagent  guère  ,  du 
ntoins  pour  obferver.  Q^ioique  M.  Boutier  n'ait  pas  couru 
la  baflè  Egypte  autant  qu'il  auroit  été  neceflàire ,  il  en  a 
cependant ,  aa  rapport  de  M.  Delifle  ,  rétabli  conHdera» 

Lij 
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blêmênt  là  Carre  qui  étoit  fort  défigurée.  On  commence 
a  y  reconnoicre  le  Delta  des  Anciens  ,  ces  embouchures 
<}u*ils  ont  données  au  Nil  y  &  donc  il  avoic  perdu  la  plus 
grande  partie  par  l'ignorance  des  Géographes  modernes, 
un  grand  nombre  de  Villes  donc  les  noms  ne  font  pas  en- 
core trop  altérés ,  par  exemple  Samanout  ,  ou  félon  les 
Coptes  Sebennetu ,  qui  eft  Tancienne  Sebennicus ,  Abbout- 
fier  ou  Bucfir ,  qui  efl:  Buiiris ,  &c.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  cette  Carte ,  c'eft  un  bout  de  Canal  qui 
fort  du  bras  le  plus  Oriental  du  Nil ,  &  que  M.  Delrfle 
jugea  devoir  être  une  partie  de  celui  qui  faifoit  autrefois 
la  communication  du  Nil  &  de  la  Méditerranée  avec  la 
Mer  rouge. 

Comme  cette  ancienne  communication  que  M.  Delifle 
ëtabli^Toit  pour  un  fait  indubitable ,  efl  ignorée  aujour- 
d'hui ,  même  de  plufîeurs  Sçavans ,  on  fut  bien  aife  de  voir 
les  preuves  qu'il  en  avoir,  U^  il  les  donna  Ci  claires  &  prifes 
la  plupart  dans  des  lieux  fi  connus^  que  toute  la  difficulté 
qui  refle  efl  de  fçavoir  comment  tout  le  monde  ne  les  a 
pas  remarquées. 

Hérodote  au  fécond  Livre  dit  qu'il  y  avoit  dans  la  Plaû 
ce  d'Egypte  un  Canal  tiré  du  Nil  un  peu  au  defTus  de  la 
ville  de  Bubafle ,  &  au  defTous  d'une  Montagne  qui  allo^t 
du  côté  de  Memphis ,  que  ce  Canal  s'étendoit  bien  loin 
d'Occident  en  Orient ,  qu'enfuite  il  rabatoit  au  Midi ,  & 
fe  rendoit  dans  la  Mer- rouge  i  que  Necus  dis  de  Pfamme- 
ticus  avoit  le  premier  entrepris  cet  Ouvrage ,  où  fix- vingt 
mille  hommes  avoient  péri ,  qu'il  l'avoit  abandonné  fur  la 
réponfe  d'un  Oracle ,  maïs  que  Darius  fîlsd'Hiflafpe  Tavoit 
achevé  ^  qu'il  étoit  de  4  journées  de  navigation  ^  &  que 
deux  Galères,  y  pouvoient  pafler  de  front. 

Oiodore  en  parle  au  premier  Livre  de  fà  Bibliothèque^ 
&c  convient  avec  Hérodote ,  hormis  en  ce  qu'il  fait  laifTer 
le  Canal  imparfait  par  Darius  ^  a  qui  de  très-mauvais  In- 
génieurs reprefenterent  que  la  Mer  rouge  plus  haute  que 
l'Egypte  l'inonderoit ,  &  en  ce  qu'il  ne  fait  achever  l'oiis. 
yjrage  que  par  Pt0l9m.ee  PbiUdelphc.  Il  ajoute  qu'on  ^voit 
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tppellé  ce  Canal ,  Kiviere  de  Pcolomée  ,  que  ce  Prince 
avoic  fait  bâtir  à  Ton  embouchure  dans  la  Mer.  rouge  une 
Ville  qu'il  avoic  nommée  Âr(inoé  du  nom  d'une  fœur  qull 
aimoic  ^  &  que  Ton  pouvoir  ouvrir  ou  fermer  le  Canal  fé- 
lon qu'il  écoic  neceuaire  pour  la  navigation. 

Strabon  ,  Liv.  17.  de  fà  Géographie ,  s'accorde  en  tout 
avec  Diodore.  Il  ne  refte  qu'à  concilier  Hérodote  qui  fait 
achever  l'ouvrage  par  Darius ,  avec  Strabon  &  Diodore  - 
qui  n'en  donnent  l'honneur  qu'à  Ptolomée  5  mais  il  a  pu 
arriver  a  un  ouvrage  de  cette  nature,  dès  qu'il  a  été  ache- 
vé ,  une  infinité  d'inconveniens  ^  qui  l'ont  rendu  inutile  jufl  * 
qu'à  ce  qu'on  y  ait  fait  un  nouveau  travail. 

A  la  pointe  du  Golfe  qu'on  a  appelle  la  Mer-rouge 
ctoienc  deux  Villes,  Heroopolis  &  Ardnoé  ,  qui ,  félon 
Strabon^  a  été  aufli  nommée  par  quelques-uns  Cleopatris. 
Or  le  même  Strabon  en  parlant  de  l'expédition  que  fît 
dans  l'Arabie  i^lius  Gallus ,  le  premier  Gouverneur  de 
l'Egypte  pour  les  Romains ,  dit  que  Gallus  fît  conftruire 
des  Vaifleaux  a  Cleopatris  proche  d'un  ancien  Canal  dé. 
rive  du  Nil.  Ailleurs  il  dit  encore  qu'Heroopolis  étoit  fur 
le  Nil,  &  à  l'extrémité  de  la  Mer  rouge* 

Après  cela ,  on  peut  fè  pafler  de  quelques  autres  auto- 
rités qui  furent  encore  rapportées  par  M.  Delifle.  Tout  le 
monde  connoît  le  deflèin  qu'avoient  eu  quelques  Princes 
de  faire  cette  communication ,  tout  le  monde  fixait  qu'elle 
fut  renverfée  par  la  crainte  chimérique  de  l'mondation  de 
là  Mer  rouge, &<:omme  fî  la  plupart  des  Ledeurs  avoient 
été  frappes  de  la  même  crainte  ,  ils  n'ont  pas  vu  dans  les 
Auteurs  l'exécution  entière  du  Canal. 

M.  Dehfle  a  pouilé  ks  recherches  jufque  dans  les  Au- 
teurs  Arabes.  Elmacin  Liv.  i.  chap  3.  dit  que  fous  le  Cali- 
phe  Omar^  vers  l'an  635  de  J.  C.  Amr  fie  faire  un  Canal 
pour  tranfporter  des  blés  d'Egypte  en  Arabie  5  apparem- 
ment il  ne  fit  que  renouveller  l'ancien,  dont  la  navigation 
pouvoit  bien  avoir  été  négligée  dans  la  décadence  de  i'Em- 
pire  Romain.  Mais  en  l'année  150  de  l'Hegire ,  ce  qui  re- 
vient  à  l'an  775  dej.  C.  Abugiafar  Almanzor ,  fécond  Ca- 
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liphe  des  Abbaflîdes ,  fit  boucher  ce  Canal  du  côcé  de  I^; 
Mer.  Si  jamais  on  renouvelloit  cette  jonâion  ,  le  monde 
changeroit  de  Face  Ja  Chine  &  laFrance ,  par  exemple, 
deviendroient  voifines ,  &  i*on  plaihdroit  la  dcftittée  des 
iiecles  barbares ,  où.les  Européens  étoient  obliges  de  taire 
le  tour  de  l'Afrique  pour  aller  en  Afie. 


LE  P.  Gouye  a  fait  voir  une  Carte  du  cours  de  la  Riii 
viere  d'U via  depuis  la  Cayenne  jufqu'aux.Nouragues, 
qu'il  a  fait  dediner  fur  des  Mémoires  tres-exaâs  du  P. 
Griilet  Jefuite. 


HIDROGRAPHIE 
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HIDROCRAFHJ^ES. 

v.iciM.  A^Uand  un  Vaifleau  commence  une  route  ,  le  Venr 
P«g*  «/<•     v^dont  il  eft  pouflTc  fait  un  certain  angle  avec  le  Mé- 
ridien du  lieu  ,  èc  comme  on  fuppofe  ici  que  le  Vaifleau 
fuit  exaâement  la  direâion  du  Vent ,  il  fait  le  même  angle 
que  le  Vent  avec  le  Méridien  do  lieu  d'où  il  part.    On  fup. 
pofe  encore  ce  Vent  toujours  le  même ,  &  parce  que  cha. 
ue  point  ou  chaque  inftant  d'une  route  peut  être  regar* 
é  comme' s'il  en  étoit  le  commencement ,  le  Vaiffeau  aie 
toujours  avec  le  Méridien  du  liçu  oii  il  eft  â  chaque  inftanc 
ou  à  chaque  point  de  fa  route ,  le  même  angle  que  fait  le 
Vent.    Or  un  Vent  qui  eft  Nord-Eft  ici ,  par  exemple  ^  & 
qui  fait  par  confèquent  avec  nôtre  Méridien  un  angle  de 
4^  degrés,  eft  également  Nord- Eft  partout  ailleurs  où  il 
fouâle  y  6i  fait  le  même  angle  de  45  degrés  avec  tous  les 
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Méridiens  qu'il  rencontre.  Donc  un  Vaifléau  toujours 
pouiTé  par  un  même  vent ,  doit  toujours  faire  le  même  an- 
gle avec  tous  les  Méridiens  qu'il  rencontre  fur  la  furfacedu 
Globe  terreftre. 

Si  le  Vaifl^au  court  Nord  &  Sud ,  il  fait  un  angle  infini- 
ment aigu  avec  le  Méridien  où  il  eft  j  c'eft  â  dire ,  qu'il  lui 
eft  parallèle ,  ou  plutôt  qu'il  le  fuit ,  &  ne  s'en  écarte  ja« 
mais.  S'il  court  £(l  &  Oueft ,  il  coupe  à  angles  droits  tous 
les  Méridiens  ^  &  dans  lé  premier  cas  il  décrit  un  grand 
Cercle ,  dans  le  iecond  il  décrit  ou  un  grand  Cercle  qui  eft 
TEquateur,  ou  un  Parallèle.  Mais  fi  (a  courfe  eft  moyenne 
cotre  ces  deux ,  alors  il  ne  décrit  phis  un  Cercle ,  parce 
qu'uo  Cercle  tiré  de  cette  manière,  couperoit  tous  les  Mé- 
ridiens à  angles  inégaux ,  ce  que  le  Vaifleau  ne  doit  pas 
faire. 

11  décrit  donc  une  autre  Courbe ,  dont  la  condition  ef- 
fencielle  eft  de  couper  tous  les  Méridiens  fous  le  même  an- 
gle. On  la  nomme  Loxodrcmiqfu  ^o\x  fimplement  Loxoèro* 
mie.  C'eft  une  efpece  de  Spirale ,  qui  comme  la  Spirale  Lo- 
garithmique fajt  une  infinité  de  tours  ^  (ans  pouvoir  arri- 
ver à  un  certain  point  où  elle  tend  ,  &  dont  elle  s'appro- 
che a  chaque  pas.  Ce  point  afymptotique  de  la  Loxodro* 
mieeft  le  Pôle ,  car  fi  elle  y  arrivoit  elle  y  trouveroit  tous 
les  Méridiens  réunis ,  fe  confondront  avec  eux ,  &  ne  les 
couperoit  plus. 

La  route  d'un  Vaifleau  ,  à  l'exception  des  deux  premiè- 
res que  nous  avons  marquées ,  eft  donc  toujours  une  Cour- 
be  Loxodromique.  Elle  eft  l'hypothenufe  d'un  Triangle 
reâangle ,  dont  les  deux  autres  côtés  font  le  chemin  du 
Vaifleau  en  latitude  &  en  longitude.  On  a  d'ordinaire  la 
latitude  par  obfervation^  ona  par  la  Bouflble  Tangle  de  la 
Loxodromie  avec  Tun  ou  l'autre  des  deux  côtés  y  &  ce 
qu'on  cherche  par  le  calcul  ^c'eft  la  valeur  de  la  longitude, 
&  de  la  Loxodromie ,  ou  route  du  Vaifl^eau. 

Mais  comme  cette  ligne  courbe  eft  emfoarraflànte  pour 
les  calculs ,  on  a  voulu  avoir  là  route  en  ligne  droite ,  &  il 
afallu  conferver  â  cette  ligne  droite  Teflence  de  la  Loxo- 
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dromie  ,  qui  eft  de  couper  toujours  les  Méridiens  fous  le 
même  angle.  Or  cela  ci\  abrolumenc  impoilibte  tant  que 
les  Méridiens  ne  font  pas  parallèles  entr'cux  ,  comme  ea 
eâ^c  ils  ne  le  font  pas.  Il  a  donc  fallu  fuppofèr  les  Meri« 
diens  parallèles. 

De  cette  faufle  fuppofitiorf  ,  il  s*eft  enfuivi  que  les  de* 
grés  de  longitude  inégalement  éloignes  de  l'Equateur , 
écoient  de  même  grandeur  ,  ce  qui  elt  faux  ,  car  réelle- 
ment ils  diminuent  toujours  depuis  l'Equateur  félon  une 
certaine  proportion  connue.  Mais  on  a  trouvé  moyen  de 
réparer  cette  erreur.  Les  degrés  de  latitude ,  qui  par  la 
nature  de  la  Sphère  font  égaux  partout ,  font  augmentés 
dans  les  Cartes  Hidrographiques  en  même  proportion 
que  ceux  de  longitude  auroient  dû  décroître.  Ainfî  pour 
fcavoir  de  combien  le  degré  de  longitude  eft  trog  grand 
fous  le  trentième  parallèle ,  par  exemple,  il  n^y  a  qu'i  voir 
de  combien  le  degré  de  latitude  qui  y  eft  marqué  eft  plus, 
grand  que  fousThquateur.  Les  Cartes  Hidrographiques 
conftruites  de  cette  manière ,  s'appellent  Réduites ,  ou  au 
foint  réduit. 

M.  de  Lagni ,  Académicien  Aftbcié ,  &  Profeffeur  d*Hi- 
drographieâ  Rochefort ,  envoya  a  TAcademie  des  Remar- 
ques lur  la  conftrudion  de  c^s  Cartes. 

i''.  Il  auroit  defiré  que  tant  dans  ces  Cartes,  que  dan£ 
toutes  les  autres ,  on  marquât  les  degrés  de  latitude  iné- 
gaux ,  puilqu'enfin  ils  le  font ,  &  que  la  Terre  n'eft  point 
fphcriqiie ,  ce  qui  paroît  certain ,  îurtout  par  les  dernières 

*  y  i^f^ifi  obfervacions  de  M  Caffini  pour  la  Méridienne  *. 

(IC1701,  p.       1^.  Soient  deux  lieux  éloignés  d'un  degré  en  latitude. 

^^'  Lorfqu'on  les  pofe  fur  une  Carte  Réduite  ,  fi  on  divifè  le 

Méridien  de  degré  en  degré  ^  on  donnera  au  degré  de  la- 
titude qui  fepare  ces  deux  heux  l'augmentation  qui  lût 
convient.  Mais  H  on  ne  divife  le  Méridien  que  de  deux  de- 
grés en  deux  degrés  ,  l'augmentation  neceiïaire  né  tonu 
bera  bien  jufte  que  fur  les  lieux  éloignés  de  deux  degrés, 
&  les  deux  premiers  lieux  fuppofes  fe  trouveront  moins 
éloignés  qu'ils  n'étoient  félon  la  première  diviiîon  du  Mé- 
ridien. 
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lîdien.  Or  comme  les  divifîons  du  Méridien  ne  peuvent 
être  qu'arbitraires  dans  toutes  les  Cjtrtes  JI  s'enfuie ,  (eion 
la  remarque  de  M  de  Lagni  ,  que  les  diflances  dQs  mêmes 
lieux  varient  en  diflferentesCartev  réduites  ,  &  qu'elles 
n'ont  rien  de  réglé  ni  de  Géométrique.  II  annonçoit  qu'il 
determinoit  exaâement  ces  rapports  par  la  quadrature  dés 
efpaces  Hyperboliques. 

,  Mais  M.  Chazelies  en  convenant  dès  Remarques  de  M. 
derLagni.^  foûcint  que  la  pratique  ni  ne  demandoit  niae 
permetroit  cette  extrême  préciuon,  A  quoi  (erviroit  elle- 
dans  des  calculs  ^.dont  toutes  les  autres  parties  ne  la  peu- 
vent  recevoir  }  Car  comment  rendre  exades  ou  l'Eftime* 
des  Pilotes ,  ouies  Latitudes  qti'ils  prennent ,  ou  les  opéra- 
tiens  de  la  Bouflble  ?  L'attention  qu'il  faudroit  apporter  à 
une  huit  centième  partie  de  diminution  par  degré  de  iati- 
tude ,  feion  M.  Caffini,  ou  ila  diâèrence  que  produifenc 
dans  les  Cartes  les  difièrentes  divifîons  du  Méridien,  aug* 
inenteroit  peut-être,  plus  :> la  difficulté  que.  la  fureté  de  la 
Navigation. 

Cependant  il  *  eft  toujours  avantageux-  de  poudèr  la 
Tiieorie  jufqu'à  la  dernière  rigueur  Géométrique ,  ne  fût- 
ce  que  pour  connoître  au  jufle  â  quoi  noontent-  les  erreurs  * 
de  la  Pratique.,  &  jufqu'où  l'on  peut  les  négliger  ^  &  pour 
ne  pas  trop  perdre.de  vûë.  le  but  où  Ton  ne^Tçauroit  at- 
teindre. 

M.  de  Lagni  defireroit  encore  pour  les  Cartes  Marines^ 
quelques  autres  chofes ,  mais  qui  font  de  pure  pratique^, 
par^exemple,  que  l'on  y  marquât  les  Courans  par  de  petits 
traits ,  comme  un  Auteur  Anglois  a  marqué  Us  cours  des 
Vents  Alifés.    Mais  M.  Cbazelles  répondoit  auffi ,  x|ue  les  ^ 
Courans  changent  par  la  marée  ou  (eloo  le  vent«    Il  a  re- 
marqué qu^entre  Tlfle-Dieu  &  la  cote  de  Poitou  les  Cou» 
rans  caufës  par  la  marée  font  en  11  heures  le  tour  de  la  - 
Bôuflble ,  de  forte  que  les  Pefcheurs  y  jugent  de  Theure  de  - 
la  marée  par  le  côté  oà  elle  pprte. 
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ACOUSTIQUE 

SV  JR    U  APPLICATION 

«PB  S    SONS    H  AKM  0  N  I  ^JJ  B  S 

V.kiM.  AVjr  fEVAT   D'ORGVES. 

*p*«.  «r«.  /^^  ^  ^^  **^®^  rHâftctie  .de  J701*,  qoc  M.  Sauveur 

\^ appelle  Sans  harmoniques  yCtxivi  quiiooc  toujours  jun 

-certain  nombre  déierminé  de  vibrations ,  tandis  que  le 

premier  Son  auquel  on  les  rapporte  \  &,  qui  <eft  'nommé 

FondameniaJ  en  ^fait  ;one. 

Jufqu'ici  l'on  n'a;vxiii  ronfideré  les  rapports  des  Sans 
qu'en  les  conduifant  félon  les  Nombres  t,  z  :  ^,3  :  3^4.: 
4  >  5  *  5  «  ^  ^^*  ^^  ^"^  ^  produit  fes  Intervalles  qu'on  a 
4iommés  Oârave ,  Qmnte  ^  Quarte ,  Tierce  majeure ,  Tier- 
i'ce  mineure  &c.  ou  bien ,  on  comparoir  des  nombres  éloi- 
ignés  entr'eux  de  plus  d*une  unité  ,  comme  3  &  5,  5  &  S 
-qui 'font  des  Sixièmes,  4c  une  infinité  d'autres  j  mais  .on  ne 
conduifoit  point  les  nombres  félon  leur  fuite  natunelle  x^ 
1,3,4  ^^'  P^^  examiner  les  rapports  des  Sons  qui  en 
«refulteroient. 

M.  Sauveureft  le  pcemîer  qui  ait  confîderé  les  &aisie. 
4on  cette  ffuire-oatureUe  des  Nombres.  fLeinsemier  Itnar- 
vatle  1 , 1  eft  une  Odave ,  le  fécond  i ,  j  eft  aine  Douaié» 
-me ,  le  troifîéme  i ,  4  eft  une.Quinziéme  xoi  la  double.Qx?» 
-cave  aiguë ,  le  quatrième  i,  5  eft  une  OizJeptiéme^  Je 
cinquième  I  ,'6  eft  une  Dix- neuvième  &c. 

Cette  nouvelle  confideratton  des  rappûits.des.Sons  a'^ 
pas  feulement  plus  naturel!^  en.ce.qu^elle  n!eft  que  la.(nîœ 
même  des  Nombres  qui  tous  font  multiples  de  Tunité^ 
mais  encore  en  ce  qu'elle  exprime  &  reprefente  toute  /a 
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Miifiiyie.&  ta>  ftale  Mufique  qpe la.nacQre  nous  cbane  par 
tU^même  faos  U  iecours  de  Taxe. 

Uoâ  cocde  de  Ciavean>  étaoc  piocëe ,,  outre  le  (oa  qu'el- 
les rend,  proporciuuné  à  ia longueur,  â  ia  g^ofleur^  &  i  fa 
tcnlioo*,  00  eouad  encore  en  même  cems  ,  quand  on  a  T» 
faille  fine  &  exercée,. d'aurres  foD^^plus  aigu5  que  celui  de 
la  corde  eaciere  ,  produits  par  quelques-unes  de  ies  par- 
ties ,  qui  (é  détachent  en  quelque  forte  de  la  vibration  ge* 
aerale  pour  taire  de&  vibrations  particulières.  Cette  com. 
plicatioo.  de  vibrations  fc  peut  concevoir  par  Texemple 
dfuoe  cordie  attacbce  par  les  deux  bouts.  &  lâche  ,.  comme 
celles  des  Daafeucs.   Car  tanulis  que  le-Danieur  de  corda 
lui  donne  un  grand  branle  ,  il  peur  avec  ks  deux  mains 
donner  deux  oranles  particuliers  aiix  deux  moitiés  ^  les. 
deux  raoicLés  étant  ainfi  déterminées ,  on  peut  encore  don. 
ner  un  branle  à  chacune  d'elles ,  &c«    Ainfl  chaque  moi. 
lié ,  chaque  tiers,  chaque  quart  d'une  corde  d'InUrwnenr 
a  fes  vibrations  i  part ,  tandis  que  fe  fait  la  vibration  Dota* 
le  de  la  corde  entière*  C*eft  la  même  chofe  d'une  Clochq 
quand  elle  eft  fort  bonne  &  harmonieufê.  Or  tous  ces  Sons* 
larticutiers  produits  par  les  parties  dé  la  Corde  oa  de  lia; 
Cloche  j  font  harmoniques  â  Tégard  du  Son  total  ^  le  moins 
aigu  que  Ton  entende ,  comparé  ace  Son  total  ^ efl  â  fon 
Oâave,  le  moin^  aigu  qui  le  fuive  fait  une  douzième ,  ce<* 
lui  d'après  la  double  Oâave,  le  fuivant  une  dixiêptiéme, 
lie.  juiqu'à  ce  que  ces  Sons  devenus  trop  aigus  échappenr 
i  f oreille.    On  n'en  entend  aucun  qui  fade  avec  le  Son 
total  ni  une-Quinte ,  ni  une  Tience ,  &c.  ni  enfin  aucun  ac- 
cord non  compris  dans  la  fuite  des  Sons  harmoniques. 

La  Corde  à  qui  l'on  détermine  une  partie  quelconque  en^ 
y  mettant  un  obftacle  léger ,  &quienuiite  fedivife  elle-mê- 
me ou  en  parties  femblabies , ou  en  parties  différentes,  fe*^ 
Ion  que  la  première  divifiona  été  faite,  ne  (è  divife  que  de 
maniereque  les  Sons  de  fes  parties  font  harmoniques  â  Té» 
gard  du  Son  total  De  même ,  (i  dans  un  Inftrument  à  veni^ 
Qa  force  le  (buffle  de  plus  en  plus ,  le  top  hauiTe  toujours^, 
maÂa  feulement  félon  la  fuite  des  Sons  harmoniques. 

M  ij 
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ft  d^autaoe  plus  d'ërenduë  que  Jes  Verres  font  portion  d'u- 
ne plus  grande  Sphère,  &  qu'ils  en  font  une  plus  grande 
portion. 

Il  n'en  iroic  pas  de  même  des  Verres  qui  feroienc  des 

{lortions  de  Solides  ou  Conoïdes  Elliptiques  ou  Hyperbo- 
iques  ^  pourvu  cependant  que  les  Ellipiès  ou  les  Hyper* 
boles  dont  ces  SoJides  auroient  été  formés ,  euflent  une 
certaine  condition  ,  c'eft  à  dire,  que  le  rapport  du  grand 
axederEllipfeala  diftance  de  fes  foyers,  ou  le  rapport  de 
la  diflance  des  deux  foyers  de  l'Hyperbole  â  fon  diamètre 
déterminée ,  fût  le  même  que  le  rapport  toujours  conilanc 
du  Sinus  de  1  incidence  d'un  Rayon  fur  la  furface  du  ver- 
re ,  au  Sinus  de  fa  refraâion  dans  le  verre.  Alors  les  rayons 
d'un  point  éloigné  qui  auroient  traverfé  le  verre  Elliptt. 
que  ou  Hyperbolique  fe  raCTembleroient  exaâement  en  un 
feul  points  qui  feroit  l'un  des  foyers  ou  de  TËUipfe  on  de 
l'Hyperbole. 

Cet  avantage  fi  confiderablede  réunir  en  un  fèul  point 
les  rayons  partis  d'un  iêul  points  avoir  fait  prcferer  par  M. 
Defcartes  les£llip(es  &  les  Hyperboles  aux  Cercles  ,  fie, 
d'autres  raifons  particulières  lui  avoient  fait  préférer  les 
Hyperboles  aux  Elljpfês.  Il  avoir  même  donné  le  deflèin 
d'une  Machine  pour  tailler  des  Verres  en  Hyperboles, 
mais  elle  n'a  point  paru  commode  pour  la  pratique ,  &  Ton 
fê  contente  de  Verres  fpheriques ,  dont  on  ne  prend  qu^une 
portion  telle  qu'elle  réîiniilè  plus  de  rayons  en  un  même 
efpace  que  toute  autre  portion ,  &  qu'elle  les  réûniâe  en 
on  efpace  afTés  petit  pour  n'être  fenfiblement  qu'un  point. 
C'eft  en  partie  pour  cette  raifoo  que  dans  l'ufage  des 
grandes.  Lunettes  on  ne  laide  pas  la  furface  de  TObjeâif 
emierement  découverte  ^  on  aime  mieux  recevoir  moins 
de  rayons  du  même  point ,  &  les  avoir  plus  exaâemenc 
réunis.  Dans  la  figure  hyperbolique  une  plus  grande  fur*. 
£ace  ne  réiiniroic  pas  les  rayons  nioins  exaâement  en  un 
ieul  point  ^  qu'une  plus  petite  ^  &  par  confequent  on  auroit 
en  même  temps  &  une  reunion  parfaite^  &  une  auffi  gran<> 
de  luaûere  qu'on  voudroit. 

M  iij 
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Il  paroit  donc  que  toutes  les  fois  que  la  Nature  fait  par 
elle-même  ^  pour  ajnfi  dire ,  un  Sy ftême  de  Mufîque  ,  elle 
n'y  emploie  que  cette  efpece  de  Sons ,  &  cependant  ils 
étoient  demeurés  jufqu'â  preient  inconnus^  la  Théorie  des 
Muficiens.  Quand  on  les  entendoit ,  on  les  traitoit  de  bi^ 
farres  &  d'irreguliers  , &  Ton  fe  difpenfbit  par  la  défaire 
nne  brèche  au  Syftême  imparfait  &  borné  qui  étoit  en 
règne. 

Ce  n*efl:  pourtant  pas  que  la  Nature  n*ait  eu  quelquefois 
la  force  défaire  tomber  les  Mufîciens  dans  le  Syftême  des 
Sons  harmoniques,  mais  ils  y  font  tombés  fans  les  connaî- 
tre^ conduits  feulement  par  leur  oreille  &  par  leur  expe. 
rience.  M.  Sauveur  en  donne  an  exemple  cres-remarqua- 
ble  dans  la  composition  des  Orgues.  Il  fait  voir  qu'elle 
roule  entièrement  fur  ce  principe ,  quoiqu'inconnu.  Ce 
détail  ne  nous  appartient  pas.  Il  prouvera  à  ceux  qui  vou- 
dront y  entrer  combien  le  nouveau  Syflême  gênerai  de 
M.  Sauveur  donne  d'étendue  &  ajoure  de  lumières  à  la 
Théorie  de  la  Mufîque. 
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S  V  R      L  A     MANIERE 

DE  TAILLER  DES  éMEVLES 

POVR  DES  SERRES    HYP ERBOZIQV ES^ 

Bt  ^n  gênerai  de  tourner  tous  les  Conoïdes. 

LEs  Rayons  venus  d'un  point  éloigne ,  comme  le  cen- 
tre du  Soleil,  &  par  cette  raifon  cenfiés  parallèles, 
ayant  paflTé  au  travers  d'un  Verre  qui  foit  «ne  portion  de 
Sphère,  ne  fe  réuniffent  pas  en  un  lèul  point.    Leur  foyer 
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t  d'àutaot  plus  d'ëtçmkë  que  les  Yems  font  portion  d'u- 
oe  plus  grande  Sphère ,  &  qu'ils  eu  font  une  plus  grande 
portion. 
Il  n'en  iroit  pas  de  même  des  Verres  qui  feroient  des 

Îiortians  de  Solides  ou  Conoïdes  Elliptiques  ou  Hyperbo. 
iques  ,  pourvu  cependant  que  les  Ellipiès  ou  les  Hyper- 
boles dont  ces  Solides  auroient  été  formés ,  euflent  une 
certaine  condition ,  c'eft  a  dire^  que  le  rapport  du  grand 
axe  de  TEllipreâla  diftance  deies  foyers,  ou  le  rapport  de 
la  diftance  des  deux  foyers  de  l'Hyperbole  â  fon  diamètre 
déterminée ,  fût  le  même  que  le  rapport  toujours  conftanc 
da  Sinus  de  1  incidence  d'un  Rayon  fur  la  iûrface  du  ver- 
re  y  au  Sinus  de  fa  refraâion  dans  le  verre.  Alors  les  rayons 
d'uD  point  éloigné  qui  auroient  traverfé  le  verre  Ellipti. 
lue  ou  Hyperbolique  fe  raiTembleroient  exaâement  en  un 
leul  points  qui  feroit  l'un  des  foyers  ou  de  rEilip^è  on  de 
l'Hyperbole. 

Cet  avantage  fi  confiderable  de  réunir  en  un  leul  poinc 
les  rayons  partis  d'un  ieul  points  ayoit  fait  prcferer  par  M. 
Defcartes  lesEUipfès  &  les  Hyperboles  aux  Cercles  ,  &c, 
d'autres  raifons  particulières  lui  avoient  fait  préférer  les 
Hyperboles  aux  Elljpfës.    Il  avoit  même  donné  le  dedèin 
d'une  Machine  pour  tailler  des.  Verres  en  Hyperboles^ 
(nais  elle  n'a  point  paru  commode  pour  la  pratique ,  &  Ton 
fè  contente  de  Verres  fpheriques ,  dont  on  ne  prend  qu^une 
portion  telle  qu'elle  réunifie  plus  de  rayons  en  un  même 
efpace  que  toute  autre  portion ,  &  qu'elle  les  réunifie  en 
on  efpace  aflfés  petit  pour  n'être  fènfîblement  qu'un  point. 
C'eft  en  partie  pour  cette  raifoo  que  dans  l'ufage  des 
grandes.  Lunettes  on  ne  laiflè  pas  la  furface  de  l'Objeâif 
entièrement  découverte  ^  on  aime  mieux  recevoir  moins 
de  rayons  du  même  point ,  &  les  avoir  plus  exaâemenc 
réunis.  Dans  la  figure  hyperbolique  une  plus  grande  fur^ 
face  ne  réuniroic  pas  les  rayons  moins  exaâement  en  un 
ieul  points  qu'une  plus  petite  ^  &  par  confequent  on  auroic 
en  même  temps  &  une  réunion  parfaite^  &  une  aufli  gran- 
de loaûere  qu'on  voudroic 

M  uj 
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Mabikoft  bon  clfofaArrver  q«e  THyperbole  ne  jréttnifoit 
est  an*  pouit.que  les  tzfoas  partis  à»  icul  pmw  de  l*obJM 
qui  icroic  dans  Ton  axe ,  &  que  cous  les  rayons  de  cous  les. 
askres  poiins  du  mèm  objet  ièroient  d'autant  moins  exa- 
ûcmeoe  réilnis  ,  que  ces  points  leroient  plus  éloignés  de 
Taxe.  Au  concraire  le  cercle  qui  ne  reânic  exaâcroent  e» 
ISO:  p<ptfiC  les  rayons  partis  d'aucun  point  de  i'objet ,  réfinis 
dam^  nne  égale  étendue  &  preciremenr  de  la  même  ma- 
nière les  raytsins  partis  de  tous  les  diffisrens  poinds  de  l'ob* 
jet  ^  Se  par  cotniequent  Tioiage  de  Tobjet  formée  pai^  THy» 
perbole  iera  plu»  vive  Se  plus  par&ite  dans- le  poinc  du  miw 
lieu ,  mais  dans,  les  autres  points  elle  fera  fi  confiile  cjfue  ce 
ne  ferai  peut-  être  plus  une  image ,  au  lieu  que  celle  qui  eft 
£oTmdc  pai  le  cercle ,  moins  vive  fc  moins  parfaire  en  fea 
aoilteu^eft  du  moins  égale  en  toutes^ Tes  parties.  Ainfi  tes 
Vemes  fplieriqaes  fbnc  apparamment  le»  meilleurs  pou# 
voir ,  mais  les  hyperboliques auroient  Tavantaee  paur  brû* 
1er  )  car  A  fafiiroici  d*ua  ieuL  point  pour  cet  tmt. 

Quoiqu'il  en  ibit ,  M.  Delcartes  ayant  voulu  applique» 
des  Verres  hyperboliques  aux  Lunettes  ,  &  l^hy perbole 
ayant  du  moins  Favancage  pour  brûler,  M.  Parent  n'a 
pas  voulu  laiiler  imciles  les  propriétés  de  cette  figure,  &  il 
a  longé  a  les  mettre  ea oeuvre,  il  lui  faut  d'abord  des  Meu* 
les  hyperboliques ,  les  unes  convexes ,  lesautres  coaca^oes^ 
contre  lefqi^iles  on  ufera^des  morceausde  verre  qui  pren- 
dronc  Tuner  ou  Païutre  ftguve. 

Mais^  1^  il  n'eft  pas  aifé  de  cailler  ces  Meules^  en^ hyper» 
bolesr,  fie  d'unr  £euL  trait  >  car  fi  on  nr  leur  donnoîr  cette 
figure  qu'en  tâtonnant ,  8t  en  plaçant  un  point  après  un 
point ,  on  ferc^t  un  ouvrage  peu  exaâ ,  inégal ,  èc  d^une 
courbure  peu*  reguliese.  z^.  Comme  on  eàsiSajtm  à  dos 
Hyperboles  dont  le  diamètre,  déterminé  sriti^ lai diftatice 
des  foyers  le  rapport  des  Sinus  de  refradio»  àr  ceux  d'inci* 
dence  »  il  faut  faire  des  Meules  dont  lai  czinftruâkiii  cetw 
6rve  cette  proportion  dans  une  extrême  exaâitude.  3^.  il 
£wc  empêcher  sfaa  la  figure  des  Meules  ne  sfdtere  par  le 
même  mouvement  &  par  le  même  frottement  qo'ot  ent* 


jplojetA  là  w6x  des  y  entes  qui  y  ^frrpDC  âpi^U  (jiMÎf. 

M.  PaoettCià  laip;  itpir  dciquelk  maoici»  ji  »'iéf  oie  pris  â 
.fuflOMuicer  csBsiiifficiKltcs^il  e  même  fait  pl»^  1911e  ce  que 
bndeSbm.l\ohëysmtide:ùdK ,ii .«  xrouvé  une  Pratique 
f  ow^CDunier  ûir  ie  Tour  ordiiiatre ,  jGios  Modèle ,  toutes 
joitBs  lieConcades , defti .dîi£  de$  &)Ude$. formés  par  Ja 
revolucMo  de  quelque  SeâtootOtmique  ajatour  d'uo  Axe, 
ce  qiiitetiibaâêcoixinic  oneCiCpetfe  particulière  les  Meules 
byfMsrboJiques.  Mais^uaspxendKlerircuitde  la  méthode 
jgeneoile^  celle  qu'il  a  poiir  les  Meules  hyperboliques  en 
particulier  .fedreduiti. tenir  contre  Ja  fucface.de  la  Meule 
4iDeiRj^le  iolide, ;qui  ia£k  ajiec  Jfaxe  un  angle  dont  ia 
Tangeotrfottau 'Sinus  toul  comme  Je  ^graud:  axe  de  THy- 
.peibnle  icfaecchce  eft  asx  iietic.  Mais  tii  les  dtmpnftrations 
feomefiriquesj&c.mêtne  jalgebiiques  qui  conduifem  à  cetce 
.Ménhqde^ini  les  dàcails  de  cette  Meohanique^ie  peuvent 
convenir  â  cette  Hiftoire. 


DE   Lji  REDVCTION 

X£S  MOVP'EMENS   DES  A2TIMA*VX 
AVX  J.f)JX  DE  i.A  MECHASIiiyE. 

L£s' mêmes  Loix .régnent  partout ,  les  ouvrages  de  la 
Nature  roulent  fur  les  mêmes  principes ,  &  s*execa> 
«ccntileJa  mâme  maiûere  que  ceux. de  TAtt,  hc  quand  je 
aernuëifimplemeotma  main  de  hasenhaut ,  il  y  aune  Puiil 
iance  qui  élevé  un  Poids  par  le  moyen  d'on  Levier. 

Cette  Mecfaantque  cachée  aux  yeux  y  &  devenue:  enoct. 
4fe.plus  iniènfible  par  la  facilité  des  mouvemens  naturels^ 
s3eneft  pa&oependant  moins  réelle.  Lorfquemon  biaSvOU 
fiourparler  piltts  péciiëment  ravam>faras,icctmpns«envj|e 
\t  coude  tfc  le  poignet ,  de  pendant  c(u!ii  ëcoie  ie^selevet,  il 
Te  meut  cifculairementautour  du.coude^mi  plAÔt  autour 
d'un  point  .^'il  fai^t  imaginatre^dains.le^centire  de  Tcfpaqs 
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ccâc  aift  ptÂds ,  calaîffiuic  fe  Mu£ck  airachc  if  la  même  cttj^ 
tance  du  point  fixe ,  <c  mcnager  en-  même  temps  cjoelque 
choie  fur  [a  force  an  Mokle ,  en  lui  donnant  une  direc- 
tion perpendiculaive.  Mais  il  eft  clair  que  s'il  eut  eu-  cette 
direâion ,  il  eût  demandé  un  bien  plus  grand  efpace,  cpïA 
n'en  demande  étant  couche  y  comme  il  l'eft^  contre  les  os 
qu'il  doit  tirer.  Nous  pouvons  prendre  autatit  d'efpacc 
qu'il  nous  plaSt  pour  le  jeu  de ne^  Machines,  maisunAni^ 
mal  cft  un  aiTemblage  d'une  iofinké  de  machines  différen- 
tes ,  où  par  confèquem  refpace  doit  et  m  extrêmement 
épargne. 

De  pins ,  la  force  d*m¥  Mufcle  dépend  de  la  quantité 
des  Efprits  qui  le  mettent  en  contraâion.  Une  ^ireâioa 
plus  avantageufe  du  Mu/cle  a'auroit  donc  fervi  qu'à  pou. 
vioir  faoïrec  quelque  chofe  for  la  quantité  des  Sfprits  -,  or 
une  grande  quantité  d^£fprits  étoit  neceflàipeâ  T Animal 
pour  d'aufves.  fonâions^  par  exemple  ^  peur  teofes  celles 
du  ièntiiDeno  ^.fie  par  cao^quenr  il  necootoif  Heu  â  la  Na:* 
ture  d'employer  aux:  mou  vemens  ce  même  fonds  dont  elle 
-ne  pouvcét  d'ailleurs  fe  pafler  ^  8s  en  l'employant  eMe  en 
fetirott  les  avantages-^  que  nous  avons  représentés.  Ce  n'eft 
U  qa'un  tres^lçger  exemple  des  raifonnemens  qu'on  pour- 
roic Aire  pour  juilrifier  cette  Mecbaniqae.  Pluson  (ëroit 
capable  d'approfondir  cette  matière ,  de  raiFembler ,  8e  de 
.combiner  les  dillèrences  vues  qui  doivent  y  entrer ,  phis 
'Onadmireroic  la  fageile  de  la  NaruM  d^avoir  pris  un  parm 
rqui  paraît  d'abord  fi  étraifge  &  fi  irreguUer  par  rapport 
à  nos  Machines:  qui  ont  toutes  8c  d'autres  objets ,  &  on 
plus  petit  nombre  de  vûës^i  coocîHer. 

De  tour  cela.,  il  refaite  que  quoique  ht  Mbchanique 
4es  mouvement  des  Animaux  foit  différente  deisôtreMe- 
rchanique  ordinaire ,  qua^nt  i  ta  pafîcion  de  la- forcé  moir- 
vante,  elle  it  réduit  abfoknment<au^  mêmes^regles;,8t  que 
i'on  peuc  catcoèer  exaâament  la  foiîce  c^'un  Muftle,  pour- 
vu que  rociconnoifle  le  poids^quli  pettr  foâœnir ,  le  potnr 
fixe  paT  rapport  auquel  il  fe  meut^  8c  la  direâionr  félon  lipt- 
^uelie  il  agir* 


s  s  J  Se  I  B  if  c  SI.  ^f 

Le.  poids  qoe  faûcieac  un  Mufirle  eft  ou  celui  de  la  par- 
ue qu'il  cire  ^  ou  ce  poids  joioc  avec  Je  plus  grand  poids 
ccroDger  donc  cetce  partie  puiiTe  ecre  ds^areée.  Aiaii  par 
le  poids  <jue  ioûxieor  le  Mu£cie  qui  âéchic  Te  bras ,  ou  en- 
tend ou  le  poids  iêal  de  rAvanc-turas  &:  de  la  Main ,  ou 
avec  ce  poids,  le  plus  grand  poids  étranger  que  la  main 
puilTe  porcer-dans  cecte  aâion.  De  quelque  manière  qu  oq 
le  prenne , .c'ell Texperience feule , & uneexperience très* 
facile  j  qui  peut  dérerœiner  quel  eft  ce  poids. 

Mais  II  y  a  de  la  di&culcé  à  crouver  les  poincs  £xes,  Se 
les  direâions.  La  Meclanique  de  ces  mouvemens  eft  fi 
compliquée  &  fi  enveloppée  que  rapplicacion  d^s  Règles 
y  devient  quelquefois  douteufe ,  ou  du  moins  fort  pénible  > 
l'Incellflgexuie  qui  a  conduit  ces  ouvrages  ne  s'e/l  pas  reo* 
£ermée^jiiss  les  cas  fimples  aufquels  nous  fommes  accoû» 
Mmés  y  £c  obligés  dé  nous  bornen 

Le£ameuxjean  AlphonfeBorelli ,  Auteur  du  Livre  intû^ 
tolé ,  De  Motibms  jimmalium  ^  eft  le  premier  qui  le  foit  e«)*  • 
gagé  dans  ces  Recherches ,  &  qui  aie  porté  la  lumière  dans 
ces  obfcurités.  Mais  quoiquecet  Ouvrage^  fi  refpedàble  par 
k  mérite  de  ria^remioo  g  foit  «de  plus  rempli  de  vérités  itcs*^ 
îigenieuieaient décon vertes j  M.  Parentacrd pouvoir  fan^ 
témérité  &  fans  prefompcion  «  y  faire  remarquer  qii>elques 
défauts  d  exaditude ,  &  9'a  été  pour  en  remettre  un  peu  da» 
vancage  dans  toute  cecte  matière  c^*il  en  a  donné  une 
Théorie  générale ,  dont  nous  ébaueberons  ici  Tidée. 

Lorfque  l'extrémité  concave  d'un  Os  reçoit  rexcrêmi*^ 
te  convexe  d'un  autre ,  &  que  ceiècond ,  ciré  par  un  MuA» 
de  y  fe  meut  en  s'appuyant  fur  le  preo&ier ,  fi  leurs  figures  < 
ibat  telles  que. pendant  ce  mouvement  le  fécond  ne  s'ap«^' 
puye  januis  que  par  un  point ,  il  eâ:  certain  que  dans,  kt 
cas  de  l'équilibre  où.ce  mouvement  (èroit  arrêté  par  l'é^.. 
gtdité  de  deux  forces  oppofées  ,  leur  diiieâiofi  commune 
paderoit  par  ce  point  ^  qui  eft  donc  le  point  fixe.  Il  dk 
dair  que  dans  le  mouvement  de  lX)s,  ce  point  change 
conÛMiellement  de  place»  (Se  c'efl:  déjà. une  d^^  fiogulari^ 
tés  dexette.  Mecbanione. 

Nij 


ÏOD     Hl  S  TOI  Ht   DE   i'AcADEMlï    RoYALl 

• 

Si  la  concavité  &  la  convexité  des  deux  os  étoienc  par» 
faitement  fpheriques  &  concentriques ,  ils  fe  toucheroienc 
l'un  l'autre  par  tous  leurs  points  pendant  le  mouvement; 
cependant  l'une  des  furfaces  ne  s'appuyeroit  véritablement 
fur  l'autre  que  par  un  potnt  de  fa  circonférence  /&  ce 
point  fèroit  lemême  que  fi  leurs  figures  n'étant  point  fphe- 
riques ni  concentriques ,  elles  l'ctoient  devenues  tout  i 
coup  dans  un  certain  infl:ant  du  mouvement ,  car  il  eft 
vifîble  que  cela  ne  changeroit  rien  au  point  d'appui. 
Ainfi  quoique  le  centre  commun  des  deux  fpheres  con- 
centriques foit  réellement  immobile  pendant  tout  le  mou- 
vement, il  n'eftpâs  proprement,  &  par  lui  même  le  point 
d'appui  ,  &  celui  qui  Teft ,  eft  un  point  de  la  circonferen- 
ce ,  toujours  mobile  &  changeant  d'un  moment  a  l'autre. 
C'eft  donc  de  ce  point  qu'il  faut  mefurer  les  diftances  da 
Mufcle  &  du  poids  qui  tirent  l'un  contre  l'autre.  II  eft 
vrai  qu'en  les  mefurant  du  centre  commun  des  deux  fphe- 
res,  comme  a  fait  Borelli  ,on  leur  trouve  le  même  rapport 
parce  que  la  diredion  commune  ou  compofce  païïe  auffi 
par  ce  centre  ^  mais  ce  n'eft  qu'une  efpece  d'accident  heu- 
reux, qui  ne  fe  rencontreroit  plus  en  d'autres  figures  ,  & 
il  eft  bon  de  fçavoir  précifément ,  &  généralement  quel 
eft  le  véritable  point  d'appui. 

Quand  il  eft  trouvé,  il  raut  avoir  les  direâions  du  poids 
&  du  Mufcle  pour  tirer  du  point  d'appui  fur  ces  direâions 
deux  perpendiculaires.  La  direétion  du  poids  eft  toujours 
une  ligne  verticale ,  par  laquelle  il  tire  en  embas.  Un  Muf- 
cle étant  Ibuverit  traverfé  par  d'autres  il  a  une  direâion 
compofée  de  la  fîenne ,  &  decelle  de  ces  autres  Mufcles, 
lorfqu'ils  agiflent  en  même  temps  que  lui ,  mais  comnrte 
ils  aboutiflent  au  même  Tendon ,  qui  eft  leur  corde  com- 
mune ,  par  laquelle  ils  tirent,  c'eft  ce  Tendon  qui  reprc- 
iènte naturellement  leur  direiîlion  compofée,  &  par  con*^ 
ièquent,  il  tfy  a  nulle  difficulté  à  la  découvrir. 

Tout  cecine regarde  que  les  articulations  fîmples,c*eft 

àdire  celles  où  il  n*y  a  que  deux  os  articulés  enfemblc  qui 

^i^xecutent  up  mouvemeqt.    Mais  quand  ce  font  pluiieiuv 
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ôs ,  par  exemple  ,  les  Vertèbres  de  l'Epine  du  Dos  qui 
confpirenc  enîèmble  à  plier  le  Dos  en  dedans ,  Tarcicula- 
tion  eft  compofée.  Alors  Tapplication  des  principes  l'eft 
ftudi  ,  pour  ainfî  dire  ,  quoiqu'au  fond  ce  foie  toujours  la 
même  chofe.  Quand  le  dos  fe  plie  on  peut  imaginer  que 
deux  Vertèbres  contiguës  qui  fe  couchoient  dans  toute  la 
fuperfïcie  d*un  de  leurs  côtés  commencent  a  fè  feparer 
Tune  de  l'autre  par  dehors  ^  s'éloignent  toujours  de  plus  en 
plus  autant  que^^leur  difpofîtion  le  permet,  &  nefetou* 
chenc  plus  pendant  tout  ce  mouvement  que  par  une  feule 
ligne  qui  leur  refte  commune  dans  leur  oafe.  C'efl  dans 
le  milieu  de  cette  ligne  qu'efl:  le  point  fixe ,  félon  la  fuppo* 
firion  prefenfe. 

Mais  réellement  cela  n'eft  pas  fi  (impie.  Les  os  qui  fe 
meuvent  en  écartant  leurs  fuperfîcies  auparavant  contiguës 
fit  laiflent  pas  de  vuide  entre  eux.  Ils  font  liés  par  des  Car. 
tilages ,  que  l'on  peut  concevoir  comme  adhérens  de  parc 
&  d'autre  â  toute  leur  fuperfïcie.  Ces  Cartilages  qui  font- 
dilatables  &  compreflîbles ,  fe  dilatent  neceflairement  lorfl 
que  les  os  fe  meuvent  pour  s'écarter ,  &  comme  cette  di- 
latation demande  une  certaine  force  ,  le  Mufcle  qui  caufë 
tout  le  mouvement ,  la  doit  avoir ,  outre  celle  qu'il  lui  faut 
pour  élever  fîmplement  le  poids. 

Pour  eftimer  la  force  necefTaire  à  dilater  le  Cartilage^ 
M.  Parent  efl  obligé  de  regarder  la  refîflance  que  le  Car. 
tilage  apporte  à  fa  dilatationr^  comme  une  force  appliquée 
à  une  certaine  diflance  du  point  fixe ,  &  tirant  contre  le 
Mufcle.  Et  parce  que  la  dilatation  eft  plus  grande  dans  les 
différentes  parties  du  Cartilage  à  proportion  qu'elles  font 
éloignées  du  point  fixe  ^  on  peut  confiderer  les  dilatations 
comme  des  vîtefTes ,  &  prendre  pour  le  point  où  toute  leur 
force  fe  réunit ,  ce  qui  feroit  le  centre  d'agitation  du  plan 
tiu  Cartilage. 

Si  deux  ou  plufîeurs  os  font  tellement  difpofés  qu'en  s'é- 
carrant  par  leur  partie  fuperieure  ,  ils  s'approchent  par 
l'inférieure  ,  &  par  confequent  dilatent  une  moitié  du  car. 
tilage  qui  les  unit ,  &  compriment  l'autre ,  le  point  fixe 
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eft  au  milieu  du  cartilage  «  &  les  poiaxs  où  (é  réuniflene. 
les  refiilances  qae  le  cartilage  appone  taoc  à  ùl  compteL 
fion ,  q^i  a  ia  dUacation  ,  ferooc  trouvés  daos  chacime  de. 
Tes  moicics  ,  comme  Je  point  de  la  rciuiioa  d'uoâ  feule, 
refiftance  Tauroic  ct€  daiais  k  tout. 

Uoe  arcicuiacton  compose  ayant  pluHeurs  point  fixes  ^ 
il  faut  tirer  de  chacun  autant  de  perpendiculaires  tant  fur 
la  direâion  du  poids  ^  <yAC  fur  les  direâ;ions ,  fbit  Hmples^ 
foie  compofûes  do  Mukles  >  &  i^r  ceilesiles  reiiAanccs  des 
Cartilages. 

M-  Parent  divifeies articulacioos  compoiees  eoconiê- 
cutms,  où  tous  les  mouvemens  fè  font  en  même  fêns ,  Se 
en  alternatives  »  où  ils  fe  font  alternativement  eafenscon* 
traites ,  coœme  dans  un  Ziczac.  Ces  derniers  mouvemens 
&  redui^bnc  aifëmeoc  aux  mêmes  Règles. 

On  pourra  felooxriei  te  Théorie  calculer  la  force  de  ce 
nombre  prodigieux  de  Machines  <^ui  joilenç  ou  féparémenc 
ou  eniêmble  dans  le  corps  d'un  Animal ,  on  f^aura  préci- 
icment  i  où  à  très- peu  près  y  quelle  eft  la  force  des  unes 
par  rapport  aux  autres,  &  (î  l'on  pouvok  entrer  dans  tou- 
tes les  vues  qui  ont  demandé  ces  difierens  rapports  de. 
forces ,  iSc  dans  les  avantages  qui  earefukent ,  quelle  intei**^ 
ligence  n'en  feroit  confoiKluë  î 
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DES     SOL  I D  E  S;  , 

v.ic$  M.  TL  arrive  fouvent  qu'uoe  Machine  qui  rciiSk  en  petir^ 
^'^^'  X^^  reuflit  point  en  grand  ,&  l'on  oe  manque  pas  de 
s'en  preodre  afiiffî^tâf  aux  imperfeâions  &  aux  inconve- 
niens  inévitables  de  l'exécution  qui  démentent  roujonrs  la 
Théorie.  11  efl  vray  que  cela  y  entre,  mais  Galilée  ayant 
fart  réflexion  que  la  différence  du  petit  aa  grand^toit 
ADuvent  trop  grande  pour  rouler  uniquement  là.deâus, 
ti  crik  rqu'il  ne  mloit  pas  fe  payer  entièrement  de  cette  rai- 
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A»,  Icfoupçonoa  quelque  mifteie  cacbé.  il  y  petiÀ  pla. 
fieurs  années ,  &  enfin  de  medicackm  en  mcdirarion ,  il 
arriva  au  Sj^ftême  de  la  Refiiïaace  des  Solides  jufqu'alors 
incoomi ,  &  qui  lui  donna  le  dénou^roenc  qu'il  cherchoit. 
Ce  fuc  une  efpece  de  Science  roure  nouvelle ,  donc  il  a  été 
le  premier  Auteur ,  auiti  bien  que  de  la  Science  des  Vibra- 
tions ,  &  du  Syftême  de  la  Chute  des  Corps  pefans. 

Qu'un  Corps  de  figure  quelconque ,  mais  que  t'on  peut 
fuppofer  cilicKirique  pour  plus  de  facilité  ,  foie  fufpenda 
verricalemenc  par  un^  bouc ,  toutes  (es  parties  qui  font  pe- 
intes, tirent  en  em  bas  ,&  tendent  à  ieparer^  en  quelque 
endroit  qui  fé  trouvera  le  plus  fbibie ,  deux  é'efitre  tous 
les  plans  configus  que  Ton  peut  imaginer  parallèles  à  U 
bafe  du  Cilindre. 

Tous  ces  plans  refîftenc  à  leur  feparation  par  une  cer« 
taine  force  qui  les  unir,  &  les  ïie,  quelle  qu'elle  foit.  Voi*- 
là  donc  deux  Puiflances  oppofées  ^  la  pe(anteutf  du  Cilin- 
dre  qui  rend  à  le  rompre  ,  &  la  fbrce  de  l'union*  die  fes 
parties  qui  refifte  à  la  fraâion.  Sf  on  augmeme  la  bafe  du 
Ciliodre  (ans  augmenter  fa  longueur  ^  il  eft  évident  que 
la  reiiftance  à  la  traâion  croît  en  mêmeraifon  que  la  bafe , 
mais  le  poids  croit  auffi  dlans  cette  même  raifon  ,  U  par 
coafequent  cous  les  Cilindres  de  même  matière ,  te  égale. 
ment  longs ,  quelles  que  foient  leurs  bafes ,  font  d'une  éga- 
le reffftance ,  lorfqu^ils  font  fufpendus  verticalement.  Si  on 
augmente  la  longueur  du  CiHndre  fans  augmenter  fa  baiè^ 
on  augmente  fon  poids  fans  augmenter  ia  refiflance  ,  U 
pftr  con(êquenc  on  Tafibiblir  toujours  en  le  rendant  plus 
tong.  Pour  trouver  quelle  cft  la  plus-  grande  longueur  où 
puiflent  aller,  fans  fe  rompre,  des  Cilindres  d'une  certaine 
matière  y  il  n'y  a  qu  à  en  prendre  un  au  bavard 3  le  fufpeo^ 
dre  verticalement ,  lui  attacher  le  plus  grand  poids  qu'il 
poifle  foûtemr  Ains  k  rompre ,  St  voir  enfuiie  combien  il 
iàudroit  Talonger  en  f  ajoutant  de  û  matière  propre, 
pour  lui  faire  égaler  le  poids  étranger  ,  joint  à  celui  qu'il 
avoit  déjà.  Galilée  a  trouvé  par  cette  voye*  qu'un  fil  de 
Cuivre ,  fie  par  cen(equent  t^us  les  Cilinifres-  de  Cuivre 
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podibles  ^  pouvoienc  aller  fans  /ê  rompre  jufqu'a  la  lan^ 
gueur  de  4801  Bralles. . 

Si  le  Cilmdre  qui  ctoit  fufpendu  verticalement  ^  ctoit 
fixé  ou  fcelié  horifontalement  dans  un  mur  par  une  de 
k^  extrémités,  &  bien  afFermi  dans  cette  fituation  ,  fon 
poids  &  fa  reûftance  agiroient  alors  d'une  autre  manière. 
Suppofc  qu'il  rompît  par  ladion  de  fa  pefanceur  ,il  rom^ 
proit  parle  bout  fcelié  dans  le. mur.  Un  Cercle contigu 
au  mur,  &  paraUele  à  la  bafe^  &  qui  dans  la  ficuation  ho4 
rifontale  du  Ciliodre  feroit  neceflairement  vertical ,  (edc- 
tacheroic  du  cercle  pofé  dans  le  plan  du  mur,  &  defcen- 
droit ,  de  forte  que  tout  fon  mouvement  fe  feroit  fur  l'ex^ 
trêmité  inférieure  &  immobile  de  ion  diamètre  ^  tandis 
que  rextrêmitc  fuperieure  dccriroit  un  quart  de  cercle  ^ 
&  enfin  ce  cercle  qui  ëtoit  vertical  deviendroit  horifontal,  , 
c'eft  à  dire  que  le  Cilindrc  feroit  entièrement  rompu. 

Ileft  viGble  que  dans  cette  fraâipn  de  Cilindre,  deux 
PuiCTances  oppofees  ont  agi ,  &  que  Tune  a  vaincu  l'autre.  . 
Le  poids  du  Cilindre  qui  venoit  de  fa  maffe  entière ,  a  fur. 
monté  fa  refiflanceâ  être  rompu  qui  venoit  de  la  gran^ 
deur  de  fa  bafe.  Et  comme  les  Centres  de  la  gravité  font  les 
points  où  Ton  conçoit  que  fe  réunifTent  toutes  les  forces 
produites  par  la  pefantegr  des  différentes  parties  d'un  mên 
me  Corps ,  on  peut  concevoir  le  poids  4u  Cilindre  appli^ 
que  tout  entier  au  Centre  de  gravité  de  fa  mafle  ,  c'efl  â 
dire  au  point  du  milieu  de  l'Axe ,  &  la  refîftance  du  Cilin- 
dre appliquée  au  Xentre  de  gravité  de  ja  bafe  ^  c'efl  à 
dire  à  fon  Centre  >  puifque  c*efl:  la  bafèquirenfleâla  frac« 
tion.  Quand  le  Cilindre  fe  rompt  par  fon  poids,  tout  le 
mouvement  fe  fait  fur  une  extrcnTité  immobile  d'un  dia- 
mètre de.  la  bafe.  Cette  extrémité, efl  donc  le  point  fixe 
d'un  Levier^  dont  les  deux  Bras  (ont  le  Rayon  de  la  Bafe^ 
&  la  moitié  de  TAxe,  &  par  confequent  les  deux  Puiflan^ 
ces  oppofees  n'agifTent,  pas  feulement  par  eljest  mêmes  2c 
par  leur  forc^  absolue ^  mais  encore  par  l'avantage  plus  ou 
fnoins  grand,  ou  par  la  force  relative  qu'elles  tirent  de  . 
lemr  jdjlUnce  à  l'égard  du  point  fixe  du  levier,. 


^  U  s*enfuic  delà  manifeftement  qu'an  Cilindre  de  Cui^ 
.vre  ,  par  exemple  ,  qui  étant  fufpendu  verticalemeot  ^  ne 
pouvoit  rompre  par  Ton  propre  poids ,  àmoins  que  cl*a^ 
voir  un  peu  plus  de  4801  braflès^  de  long^^  quelle  que  fût 
iâ  ba(e  )  .rompra  dans  la  (ituacion  horifonrale  aveoune 
moindre. longueur  ,  c'eft  â  dire  par  un  moindre,  poids, 
parce  que  fà  longueur  agit  doubienoent  pour  le  rompre^ 
&  en  tant  qu'elle  le  rend  d'un  certain  poids  »  &  en  taoç 
qu'elle  eft  un  bras -de  levier  ^  auquel  ce  poids  efl  applique  ^ 
ce  qui  n'arrivoit  pas  dans  la  furpendon  verticale.  De  plus 
il  fuit  que  leGilindre  rompra  avec  une  longueur^  ou  par 
)in  poids  d'autant  moindre^ que  fa  bafe  fera  plus  petite^ 
parce  que  fa  reûftance  à^re  rompu  ^  &•  deviendra raoin-» 
dfe«  &  agira  par  un  prlus  petit  bras  de  levier: 

Si  deux  Cilindres'  de  même  mauere  &  femblables ,  c'eft  '' 
a  dire  ayant  leurs  longueurs  &  les  diamètres  de  leurs  bafes 
en  la  même  proportion ,  font  fufpendus  horifbntalemenr , 
il  eft  vifible  que  le  plus  grand  a plustle  poids- tant  iraifen 
de  fa  longueur  ^  qu'à  raifbn  de  (a  bafè ,  mats  qu'il  a<moins 
derefîftance  â  raifon  de  ia  longueur  confider^e  comme 
un  plus  grand  bras  de  levier^  &  qu*il  «'a  plus  de  refiftan* 
ce  qu'à  raifon  de  fa  bafe  >»  que  par  coafequent  il  Temporel 
te  plus  fur  le  petit  par  fa  grandeur  &  par  fon  poids,  que 
par  la  force  de  fa  reuftance ,  ou  ,xe  qui  eft>la  même  choie, 
qu'il  doit  rompre  plus  facilement.'  Si  l'on a^oit  donc  fait  eji 
petit  un  Modèle  de  quelque  Machine  où  il  fut  queftion  de 
ia  refiftance  que  quelques  Pièces  pofêes  horifontalement^ 
apporteroient  à  kur  iraâtoD,  ou  de  1»- force  qu'elles  au«- 
roienc  pour  (bâtenir  certains  poids ,  il-fe  pourroit  bien  fai- 
re que  les  épreuves  réiiffiroien't  dans  le  Modelée,  U  ne  rcuC 
Croient  plus  dans  la  Machine  exécutée  en  grand ,  quoique  ' 
liés  exaàemenc  proportionnée  au  Modèle^  car  les  mêmes 
pièces  fê  trouveroienc  plus  foible»  en -grand  qu'elles  o.'é»^ 
soient  en  petit*  Voili  ce  t^ne  Galilée  chercha  loog-tefiop^ 
<6c  à  qooy  t>&  doit  la  naifi^ncede  ces  nou>veUe»  idées  dtm^ 
ilia  enrichi  la  Mechanique.  Ce  ne  font  pas  de  vaiiies  fpe^ 
culations  quiiie  fervent  quâ  exercer  la  fubtilité  des  Qeo^  - 
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ftiecres, ii  cft  aifé  de  roir ifue  ia  Mechanique  pratique^ 
f  Archîceâare  ,  Se  plufieurs  Arcs  daiveiic  6cre  a(Su  fbiu 
«em  obligés  d'eo  venir  là. 

Le  poids  doitt  il  Êiut  que  ibcc  u»  Corps  pour  rompre 
jdbuis  ia  (ituattati  horifontale ,  étaoc  toujours  mioiudrc  que 
celui  donc  41  faudroit  qu'il  fik  dans  la  ficuacioo  vercicale  ^ 
&  ce  poids  denuic  être  plus  ou  moins  grand  ielon  le  rap«. 
pocc  <q«*aiironc  eoore  eus  lec  deux  bras  de  levier ,  toutes 
tes  quefttans  qm  peuvent  naître  lur  cette  maoere ,  fe  rd« 
duiri>ttt  toujours  â  trouver  quelle  partie  du  poids^f^/vdoîc 
être  ce  poids  relatifs  (uppofé^qw  la  figure  du  corps  ibic 
connus ,  parce  quec'eft  cette  figure  qui  détermine  les  deux 
centres  de  gravké ,  ou ,  ce  qui  revJenc  au  même ,  lesdeu^ 
-bras  de  levier.  Si  ce  corps  croit  un  Cooe  ,  fou  centre  de 
geavicé  ne  feroir  pas  au  milieu  de  ion  ave ,  comme  celui 
4i'un  Cilindfe^&uc'dtoit  uu  demi^oUde  Parabolique  ni 
/on  centre  de  gravisé  ne  feroîtaiiiimlîeuiieiâ  longueur  ou 
dk  foa  axe ,  ni  le  centre  die  gravité  deia  èaie  ^«e  ièrok  a« 
milieu  de  l^ixe  de  la  bafe»  Mais  enfin  â  quelque  point  que 
tombent  les  Centres  de  gravité  tant  du  Corps  tnn^v  <)ue 
de  fa  bafe ,  (èlon  les  difièreoces  figures  donc  H  peut  être^ 
ce  (ont  toujours  «mr  qui  negleor  les  deuc  bras  de  levier  ^ 
it  il  faut  les  ïuppoièr  connus  d'aiUeurs.  Il  ne  lera  peut-être 
^as  inutile  dcremarquer  que^fi  la  bafe  par  laquelle  le 
Corps  eft  (celle dans  le  mur  fuppoië ,  n*eft  pa»  circulaire^ 
nais  ^  par  exemple  ^  parabdique ,  de  forte  que  le  (ommet 
de  la  parabole  foirera  haut  ^  adors  le  Mouvement  de  la  frac» 
tîon  du<:orps  ne  fe  feroît  poim  fur  un  poînMmmobde ,  maie 
^ur  une  ligne  entier  immobile.  On  la  peut  appeller  Axe 
J^ équilibre  ^  9c  ceft  par  rapport  à  elle  qu'il  iàut  prendre  les 
,di(^ances  des  Centres  de  gravité. 

4[7q  Corps  fufpendu  horîTontalement  étant  tel ,  que  punir 
|>eu  qu'il  fût  plus  petânt^il  dût  rompre  ^  il  y  u  équflibft 
Autre  fon  poids  :relacify&  fa  refilVance  i  ^re  rompu  ,  9C 
par  conieqâent  ces  deux  PuiéEmces  oppoiiées  font  etètne 
«lies  réciproquement  comme  les  bras  de  levier  aufquelc 
,4;Ues  font  apj>liquées.   D'un  autre  câté  la  re(|ftance  d'un 
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€9rps  i  erre  rompu  dft  4ga)e  aa  plus  grand  poidt  donc  il 
pôc  êcre  fans  rompre  dans  la^  fuipefifitm  verticale ,  c'eft  d 
dire  au  poids  abfoiu,te  p»r  cônfequeofr  eA.  iubftieuanç  le 
poids  abfolu  au  lieu  de  la  rt fiftanoe  ^  ira  vêîc  que  ie  poidt 
abfolu  d'un*  corps  fuiiDendahorironraleiBeot  eftàipi>  poids 
relatif^  comme  U«  diltance  de  Ton  centre  de  gravita  à  l'aise 
d'équilibre  ,e(li  la  diftaoce  du  centre  de  gravité  de  fa  ba/a 
à  ce  même  a3&e,  Galilée  découvrit  le  premier  cette  impor^ 
untt  vérité^  ou  du  moins  Téquîvaicttt,  car  au  lieu  des^  dîA 
aoces  de»  centres  de  gravité  ^jl  n'a  con/ideré  que  la  lon^ 
gueor  du  Corj»  &  le  diamètre  de  fa  baie  ^  ce  qui.  ne  fait  pas- 
une  Théorie  u  étendue ,  ni  même  fi^commode»  Il  eftaifit  de 
foir  d*un^  feul  coup  d'ceil  quelques  coàftqiiences  qui  naif» 
6ot  d'abord  de  cette  propofitiao  fondamentale  :  par«xemi 
pie,  que  fi  la  diftance  du  centre  de  gravité  de  la  bafèâ* 
Taxe  d'équilibre  )  tft.la  moitié  de  la  ddftance  du  ceuve  de 
gravité  du  Corpi ,  le  poids  relatif  ne  fera  que  la^^  moitié 
du  poids  abfolu  ,  de  qo'uu'  Cilindre  de  ouivre  fuipendu* 
Borifodtalement  y  dont  la  longueur  kxû  double  du  diamo 
ue^  rompra ,. pourvu,  qu'il  pete  la*  moitié  de  cet^ue.pcicM 
roit  un  Cilindre  de^  même  bafe ,  long:  de  4801  braifibk    ; 

Sur  ce  Syftême  de  Galilée ,  M^  Mariotte  fit  ttneTeâe:^ 
zion  afles  (ubtile ,. qui  donna  naifiance  à  un  autre  Syftême» 
Dans'  un  corps  fufpendu  verticalement ^&  qui  ie  rompt, 
toutes  les  fibres  de  la^bafede^ffaâioD  cafient  à  la  fois ,  £& 
par  confèquent  le  poids  abfolu  du  corps  fiinnonte.  iarre:. 
iÉftanceou  l'union^  de  toutes  ces  fibres  priies  enionble;. 
On  peur  concevoir  que  la  même  chofe  arrive  dans  lecorps^ 
£ifpendu  horifonralemenr  «  mais  on  peut  concevoir  au(& 
qpe  les  fibres  étant  capables  de^prêtêtâft  de  s'étiendrejufl 
^fa^  un  certain  joioint: ,  &  n*e»rçan€^  iétiTwfiMC&efat^to 

21e  quand  elles  iom  auifi  étendufës  qo'éUes  ie  pni^nrétrçf 
ns  cafler  y  celles  quribnt  les  plus  proches  de  l'axe. d'e» 
quUibre  qui  eft  une  ligme  immobile,  s'étendébr  moins  quer 
œlles  qui^eo-font  pluséloignées,&  par  coniêquent  ejcevii 
eenc  fi^  employent  une  moindre  partie  de  leur  force.  Cetf 
BadÂâeirence.entreia  iufpeufion  verticale  le  rhoiifootaley: 

O  iy 
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ligne  immobile  ^  un  centre  de  mouvement ,  qui  n'eft  pas 
dans  la  verticale.  Si  dans  Thorifontale  toutes  les  fibres  caf- 
fent  à  la  fois ,  il  faut<un  plus  grand  poids  relatif  qu'il  ne 
faudroit ,  fi  elles  «e  caflent  que  les  unes  après  les  autres^ 
6c  s*étendent,plus^u. moins  felon  leurs  difiereiites  di(lan« 
ces  de  Taxe  d'équilibre ,  c'eft  à  dire^en  un  mot ,  fi  elles 
n'exercent  pas  toutes  a  la  fois  toute  leur 'force.  Galilée  c 
fuppofé  qu'elles  caflbient  toutes  â  la  fois ,  mais  l'autre  hy« 
potheiê  eft  fans  comparaifon  plus  .vraifembla(>le ,  &  M« 
Aiariocte  raembrafrée,&  par  confêqueot  il  doit  toujours 
trouver  un  moindre  poids  relatif  que  celûy  que  Galilée 
trouve.  Ceft  là  déjà  un  moyen  infaillible  de  décider  par 
l'expérience  laquelle  des  deux  hypotbiêfes  eil  la  plus  cou- 
«ibrme  à  la  nature* 

M^  Varignon  les  a  comprifes  toutes  deux  dans  une  mê- 
me formule  générale ,  après  quoy  dévelppant  fa  Formu- 
le  ,  il  a  trouvé  que  Thypothêfe  de  M.  Marioite  ajoûtoit  i 
celle  de  Galilée  ^  la  xoniiderarion  du  Centre  dePercufl 
fion  de  la  bafê  du  corps  à  rompre ,  ce  que  M.  Mariotte 
lui  même  n'a  voit  pas  vu.  La  comparaiibn  des  Centres  de 
gravité  de  l'bypothêfede  Galilée  aux  Cemres  de  Percuf^ 
fion  de  rbypothéfe  de  M.  Mariotte  répand  dans  toute  cet- 
te matière  un  ji^ur  nouveau  *&  brillant ,  &y  produit  une 
difpoficion&  un  ordre  qui  plairenti^'Efprit^  £t  afin  d'en 
donner  quelque  idée^  nous  allons  tâcher  de  faire  voir  icy^ 
(ans  aucun  calcul  algébrique  ^xrombten  ce  qui  eft  venu  par 
le  calcul  a  été  conforme  à  des  notions  fimples&  naturel- 
les  )  qui  ne  demandent  point  d'Algèbre. 
.  ToucesJes  fois  que  plofieurs  Puiflances  unies, ou  liées^ 
jenfemble^><ra^enftd  fe  modifiant  les  unes  les  autres  de  quel^^ 
que  manière;  que  ce  ibit  ,agiâent  en  même  temps  ou  potir 
imprimer  le  même  niouvement  i  un  Corps ,  ou  pour  lut 
en  imprimer  de  difFerens  ou  d'oppofés  ,  aucune  ^e  ces 
Puifiances n'exerce  fon a<flion  par  la  même  ligne, ou  ,  ce 
^ui  eft  la  même  chofe ,  felon  la  même  direâion  qu'elle  eue 

£y  û  elle  eut  agi  kule  i  mais  de  toutes  les  dir<âions  pac^ 
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tibuHeres  &  (impies ,  il  s'en  forme  une  compofôe,  quieft 
4a  feule  félon  laoaeHe  le  Corps  di  ma. 

Cela  pofé ,  ileft  évident  que  fî  Ton  veut  arrêter  ce  Corps 
en  lui  prefencant  un  obftacle,  il  faut  le  lui  pr.efencer  dans 
la  ligne  de  la  direâion  compofée  qui  refulte  de  toutes  les 
Puiuances  qui  agilTent  far  lui ,  car  par  tout  ailleurs  on  ne 
le  rencontreroit  point.  11  eft  évident  auflî  que  fl  Ton  veut 
profiter  en  n>£me  temps  des  aâions  difïèrentes  de  toutes 
ces  Puiflances,  autant  qu'il  eft  poflible  d'en  profiter,  il  faut 
les  prendre  dans  la  ligne  de  leur  direâion  compofée ,  pui£» 
que  c'eft  la  (êule  où  toutes  leurs  aâtons  k  rétiniiJent. 

Si  dans  toute  cette  ligne  il  n'eft  queftion  que  d'un  point, 
comme  lorfque  deux  PuifTances  font  appliquées  à  un  Le- 
vier ,  &  qu'il  ne  s'agit  que  du  point  du  Levier  par  où  paf- 
le  leur  direâion  compofée ,  ce  point  eft  également  ou  point 
d- Appui ,  puifque  c*eft  par-lâ  qu'on  pouroit  arrêter  toute 
leur  aâion  ^  &  les  mettre  en  équilibre ,  ou  Centre ,  puif- 
que leurs  aâions  y  font  réunies.  C'eft  félon  cette  dernière 
idée  qu'il  y^  a  en  Mechaniaue  dififerentes  efpeces  de  Cen* 
très ,  comme  de  Gravité ,  d'Agitation ,  de  "Percudîon ,  &c« 
félon  les  différentes  circonftances  quel'on  confidere.  Il  eft 
donc  toujours  vray  en  même  temps ,  &  que  les  différen- 
tes PuifTances  ont  toute  leur  aâion  commune  réunie  en 
ce  point,  d'où  il  fuit  qu'elles  y  ont  plus  d'aâion  que  par 
tout  ailleurs  ,  &  que  l'on  peut  les  arrêter  toutes  par  ce 
point, 8c  par cenfequent  les  mettre  en  équilibre,  d'où  il 
luit  que  de  part  &  d'autre  de  ce  point ,  elles  ont  des  ac« 
tions  égales  j  où  plutôt  font  des  efibrts  égaux  pour  agir. 

Chercher  le  point  où  fe  réunit  l'aâion  de  différentes 
Fuiflances,  ou  chercher  le  point  autour  duquel  elles  fe^ 
roient  équilibre ,  c'eft  donc  la  mêmechofe  ,&  toute  PuiC 
fance  ou*force  ayant  pour  mefure  la  quantité  de  mouve^ 
ment  qu'elle  caufe  ou  pourroit  caufer ,  c'eft  â  dire  le  pro- 
duit d'une  maâe  ou  d'un  poids  par  fa  vîteHê ,  il  ne  s'agit 
pour  trouver  des  Equilibres  de  difteremes  forces  ,  que  dt 
trouver  ces  produits  égaux. 

Ainfi  deux  Poids  étant  appliqués  i  Aine  Verge  inflexi*^ 

Oiij 
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^le  OB  Levier  ^  ils  ne  pourront  être  en  équilibre  que  fiir 
un  point  immobile  <le  cette  Verge  pris  entre  eux  3  tel  qoe 
lesarcs  circulaires  qu'ils  dëcriroient  de  pstrt  &  d'autre  de 
ce  point ,  ou  ^  ce  qui  eiLla  mêmechofe-,  leurs  vitefles ,  mnl- 
tipliées  par  leurs  maflès^fi^roient  deux  produits  égaux^&  eu 
Blême  temps  &  Ton  vouloit  que  cette  Verge  cnargée  de 
ces  deux  poids ,  &.  rooë  parallèlement  à  elle.mâme ,  c'ed 
à  dire^  par  exemple,  tombant  parallèlement  à  Thorifon  , 
frappât  ui^  corps  par  quelqu'un  de  fès  points  arec  le  piof. 
de  torce  qu'il  fut  poffible^  il  faudroit  que  ce  fût  par  le 

{>oint  autour  duquel  les  deus  poids  peoi^nt  être  en  cqau 
ibre.  Si  Voa  veut  que  les*  deux  poids  avec  la.  Verge  ne: 
Êifient  plus  qu'un  même  corps ,  ce  point  d^quilibre  dea. 
vient  le  Centre  de  gravité  de  tout  ce  Corps ,  &  tout  Cen«* 
tre  de  gra^vité  d'un  Corps  y  n'ëft  que  le  point  autour  du* 
quel  toutes  fes  parties  coo^Ss  comme  des  poids  qui  pour^ 
ttnent  avoir  différentes  viteilèst,  feroient  équilibre* 

Puifque  la  Verge  chargée  des.deax  poids  ,  &  mue  pa*- 
rallelement  â  elle*même  s,  doit  frapper  un  Corps  par  le 
point  d'équilibre». ou  par  ifbn  Centre  de  gravité  ^  pour  le^ 
irapper  avec  le  plus  de  force  qu'il  iepuifle ,  ce  Centre  peui^ 
s'appelkr  wxSk  C^entspe-  de  Percuf^n  ^  mais  fi  la  Verge  n'cib: 
pas  mue  parallèlement  à  elle  même,  (Lielle  l!eft  fur  une 
de  Tes  extrémités  immobile,  de  font  que  toutes fes  autre» 
parties  décrivent  de  plus  grands  arcs  de  cercles ,  felo») 
qu'elles  en  feront  plus  éloignées  ,  alors  le  Ceaire  de  gra** 
vite  n'eil.plus.le  Centce.  de  Percufficm  ,  fie  voici. goiir^ 
quoy* 

Outre  la.vîteile  plus  00  moins  grande  que  deux  Corps 
peuvent  avoir  par  rapport  an  point  de  leur  éqoilibre  »  il 
eft  poffîble  qu'ils  ayem  encore  une  autre  viteflè  qui  leutt 
fera  propre  &  indépendante  de  ce  point.  Si ,  par  exemple, 
deux  Corps  voK^ient  avec  des  vkeâesdiâerratesêcdesdi. 
reâions^  oppofees  ,  frapper  une  fiir face  qui  put  tourner 
librement  autour  d-un  pivot ,  ils  n'auroient  pas  feolemenc 
une  viceilè  plus  ou  moins  grande  par  rapport  â  ce  pivot, 
iâloAQu'ils  frapperoieat  eades  points  qui  en  feroient  plus 
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moias  éloignés ,  mais  ils  g^roieot  f»r  «tix-mèmçs  k  ^. 
ccffe  plus  cM|  moîos  gr4iuJc  ,  avec  Jj^^eUe  ils  (ctoknt  tc . 
fius  frapper  ^  &  ils  ne  poMirroienc  £iire  .équilibre  fur  la  fur* 
iace  que  quand  leurs  mades  ou  poids  multipliés  par  ces 
deux  vtceflès ,  feroieor  dts  produks  égaux.  Loriqu'uoe 
Verge  eft  mue  paralieleneoc  â  elle-uiénie ,  totfs  &s  .points  ^ 
&  par  confequeac  les  deux  poids  dont  on  la  Aippoie  phar- 
gce  ^  4>u  plutôt  rous  (es-points  pris  pour  des  poids  égauK, 
4>ot  par  eux  mêmes  la  même  vlteue  ^  £c  ils  n*en  peuvent 
4voir  use  différence  que  par  rapport  i  leur  point  d'équi- 
iibre  ^  ou  Centre  de  graivicé  ou  de  percuffion.  Ma^s  quand 
jcette  Verge  cStmaë  far  une  de  &s  extrémités  immobile, 
40US  &5  points  ont  par  veux-  mêmes  différentes  vireiles , 
puiTqu'ils  décrivent  tous  des  arcs  àrcylaires  inégaux ,  fie  ^ 
on  les  confidere  de  pluff  par  rapport  à  un  Corps  qu'ils  doi^ 
jvent  frapper ,  ce  <Qrps  fera  comme  le  point  fixe  dïin  Le- 
trier  ,  par  rapport  auquel  /tous  les  points  de  la  Verge  mue 
ancoot  diflerentts  vStnfles ,  fAon  qu'ils  ^n  ièront  plus  on 
inoias  éloîgiiés^fc.d'jutfrfis  vîtefles  que  oelles.qu'ils  a  voient 
par  eux-mêmes.  Par  confequent  Ja  torcexle  Jtous  cù$  points 
pris  pour  des  poids  égaux  ^  confifte.dans  leur  produit  fait 

r  ks  deux  diâboontes  e^^cces  de  vtteàe  qu'ils  ont ,  an 
ieu  que  dans  la  Verge  moS  parallelemcfic  à  elle-.même, 
i'une  de  ces  ofpoces  4e  ivkefle ,  otaot  la  même  pour  tous 
les  poMÊS  ^  elle  ne  dévoie  point  entier  daos  les  pcoduits^ 
qui  font  la  fofce  ou  quantité  de  mouvement. 

Daos  le  cas  de  la  Verge  mu€  fur  une  de  {es  extrémités 
comme .ceo&e ,  les  vStei^s  que  tous  (es  points  ont  par  eux» 
mêmes ,  ioat  comme  leurs  diftances  de  ce  centre  ,  8c  par 
confequent  la  force  de  tous  ces  points  ièroît  encore  la  mê» 
me,  fi  on  les  concevoit  comme  des  poids  toujours  croiC 
ians  depuis  .ce  centre  proportionnellement  a  leurs  dtftanu 
ces.  Alors  il  eft  mantfefte  que  pour  trouver  (îir  ceae  Ver^ 
ge  ainii  cbargée  de  poids  toujours  <:roii&sis  5  leur  poiny 
d'équilibre  »  ou  leur  centre  de  gravité^  il  Êiudroit  trouver 
un  poinc  cel  que  tous  les  poids  d'un  câté  uMiltipiiés  par 
iears  vîteflesioa  par  leurs  .diftaiyss  piiiês.pacjrappQft  à  ce 
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posQC ,  fiflenc  un  produit  égal  à  tous  les  poids  de  i'autfe  * 
cocé  multipliés- de  même.    Il  eft  clair  aufli  qu'à  caufe  de 
l'ioégaiité  des  poids  toujours  moindres  vers  '  l'extrémité  : 
immobile  de  la  Verge,  ce  point  d'équilibre  feroit-plns  pro. 
che  de  l'extrémité  mobile ,  &  il  (è  trouve  par  le  calcul  qu'il  ^ 
feroit  aux  7  de  la  Verge  i  conter  de  l'extrémité  immo- 
biie^  au  lieu  que  la  Verge  étant  mue  parallèlement ,  &  par 
cette  raiibn  tous  fes  points  ne  pouvant  être  conçus  que 
comme  des  poids  égaux,  leur  point  d'équilibre ieroit  ne- 
ceflairemenc  à  la  moitié.  Or  dans  le  cas  de  la  Verge  chaiv 
gée  de  poids  croiflans  proportionnellement  à  leurs  diftan* 
ces  d'une  extrémité^ le  point^'équilibre  eft  le  même  que  - 
leur  Centre  de  force- t>u  de  percnffion  ,  puiique  cette  nu 
pothêfe  renferme  Téqui valent^ des  vitefles  qu'ils  auroienc 
par  eux  mêmes^    On  voit  donc  que  dans  la  Verge  mue 
circulairement ,  le  Centre  de  gravité  ne  fe  confond  pas 
avec  le  Centre  4e  percuffiochy  comme  dans  la  Verge,  mue 
parallèlement^ ,  &  il  eft  aifé  de-  concevoir  tjue  ce^mcme 
raifonnement  s'appUque  aux  SurÊices  ^  &  même  aux.So«> 
lides ,  au(E-bien  qu'aux  Lignes.* 

Reprenons  maintenant  les  hipothê/es  de  Galilée  &  de  - 
M.  Mariette.'  Dans  l^une  &  dans  l'autre ,  la^bafè  par.  la- 
quelle  le  corps-  rompt  k  meut  ïnr  l'axe  d'équilibre  ,  qui 
eft  une  ligne  immobile  de  cette  même  bafe  ^  mais  dans 
la  féconde,  les  fibres,  de  cette  bafe  de  fraâion  vont  toû^ 
jours  en  s'étendant  déplus  en* plus,  félon  la  même  raifbn 
qu'elles's'éloignent  davantage  de l'axe^ d'équilibre^  &  par 
coniequenten  exerçant  uneplusgrande  partie  de  Jeurfor^»  - 
ce  entière^  Ces  extenfîons  inégales  doivent  avoir  -,  com^ 
me  toutes  les  autres  forces  ^  un  Centre  oè  eUes  k  rcuoifr 
fent,  &  par  rapport  auquel  elles  faflent  de  partêc  d'au^» 
tqe  desefibrts  égaux  -^  &  comme  elles  font  précifémcnt 
dans  la  même  proportion  que  les  VitelTes ,  qu'auroienv 
par  eux  mêmes  les  points  d'une  Vergç  mue  circulaire^ 
menti  le  Centre  d'fxun/ondQiz^bsite  par  laquelle  le 
Corps  rompt  ou  tend  à  rompre,  doit  être  le  même  que 
iQa  Centre  de  peixuffîon ,  &  voilà  ce  qui  ùdt  entrer  dans 

certe. 


^ 


DE*  Sciences.  if} 

acte  Théorie  les  Centres  de  percuffion  ,  qui  fans  cela  y 
pourroient  parokre  étrangers.  L'hypothefe  de  Galilée 
dans  laquelle  les  fibres  s'écendenc  toutes  également  & 
caflent  à  la.  fois  ,  répond  au  cas  de  la  .Verge  mue  paraU 
lelentient ,  &  par  confequent  le  Centre  d'extenfion  ou  de 

Îercttâion  n*y  paroît  point ,.  parce  qp'il  fe  confond  avec 
;.  Centre  de  gravité. 

Lsi  bafe  de  fraâion  étant  une  furface  dont  la  nature 
particulière  détermine  Ton  Centre  de  percuflion  ,  il  fauc 
bi  connoitre  pour  fçavoir  à  quel  point  il  eft  placé  fur 
Taxe  vertical  de  cette  baie ,  fur  lequel  il  eft  toûjpurs ,  6c 
combien  il  eft  éloigné  de-Taxe  d'équilibre  $  mais  en  gène* 
fal  on  fçait  toujours  qu'il  agit  avec  d'au^nt  plus  d'avan^ 
(âge  qu'il  en  eft  plus  éloigné ,  parce  qu'il  agit  par  un  plus 
long  bras  de  Levier  ,'&  par  confequene  c'eft  la  refiftance 
inégale  des  fibres  dans  THypothete  de  M.  Mariotte ,  qui 
produit  le  Centre  de  percuffion-^  mais  cette  refiftance  iné. 
gale  étant  plus  ou  moins  grande  »  félon  qpe  dans  les  difië« 
rentes  furfaces  de  la  baie  de  fraâion  le  Centre  de  per» 
cuflîon  fera  placé  plus  ou  moins  baut  fur  Taxe  vertical  de 
la  bafe,  il  faut ,  pour  exprimer  cette  refiftance  inégale  ac. 
compagnée  des  variations  dont  elle  eft  capable  ^  prendre 
le  rapport  qu'ont  entre  elles-^  la  diftance  du  Centre  de 
percuifion  â  Taxe  d'équilibre  ».&  la  longueur  de  Tave  ver* 
tical  de  la  ba(è.  Le  Centre  de  percuifion  ne  peut  jamais 
itre  au  fommet  de  cet  axe  vertical  ^  &  dans  ce  rapport  le 
premier  terme ,  ou  le  numérateur  eft  toujours  plus  petit 
queleiecond  ou  le  dénominateur.  Ainfi  ce  rapport  eft 
une  frdâion  toujours  plus^petite  que. l'Unité  y  la  refiftance 
inégale  des  fibres  dans  Thypotheiè  de  M  Mariotte  eft 
donc  d'autant  plus  erande,  ou  ^  ce  qnirevient  au  même, 
approche  d'autant  plus  de  leur  refiftance  égale  dans  Tby^ 
pothefe  de  Galilée,  que  les  deux  termes  du  rapport  ap.- 
prochent  ^lus  de  l'égalité ,  &  s'il  étoit  poffible  qu'ils  y  pa& 
vinflent^ce  qui  nefe  peut^  Tby pothefe  dé  M.  Mariotte  re*. 
tomberoit  dans  celle  de  Galilée. 
Delà  il  fuit  que  la  Refiftance  des  Coi;ps  â  être  rompus^, 
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toâjonfs  moindre  dans  Thypothefe  de  M.  Mariotte ,  que 
dans  celle  de  Galilée,  eft  â  leur  Refiftance  dans  Thypo- 
chefe  de  Galilée  ,  comme  le  plus  périt  des  termes  de  ce 
rapport ,  eft  au  plus  grand  ^  c*eft  à  dire  comme  la  dîftan- 
ce  du  Centre  de  percoffion  à  Taxe  d'équilibre ,  eft  â  la  Ion. 
gueur  de  Taxe  vertical  de  la  bafe  de  fraâion.  Ce  moyen 
de  comparer  géométriquement  les  deux  hypothefes ,  eft 
une  des  plus  belles  &  des  plus  agréables  confeqùences  de 
la  Recherche  de  M.  Vari^non. 

La  Refiftance  étant  toujours  moindre  dans  Thypothefe 
de  M.  Mariotte ,  le  pMds  relatif  doit  être  moindre  aoffi  ^ 
&  par  confequent  il  fera  une  moindre  partie  du  poids  abi. 
folu  qui  ne  change  point  dans  les  deux  hypothefes ,  car 
dans  un  corps  fufpendu  verticalement ,  toutes  les  fibres 
cailent  à  la  fois ,  lorfqu'il  vient  â  rompre.  La  proportion 
litablie  par  Galilée  entre  le  poids  relatif  &  le  poids  ab^ 
folu ,  &  rapportée  cy-deflus,  ne  peut  donc  fubfifter  dans 
l'hypothefe  de  M.  Mariotte ,  à  moins  que  Ton  n'augmen» 
ce  le  poids  relatif  précifément  de  la  quantité  dont  cette 
hypothefé  demande  qu'il  (bit  augmenté ,  ou  que  Ton  ne  di- 
minue de  cette  même  quantité  le  poids  abfblu.  Or  pour 
diminuer  ainfi  le  poids  abfolu ,  il  n'y  a  qu'à  le  multiplier 
pir  ce  rapport  ou  fraâion  toujours  moindre  que  l'unité , 
6c  qui  renferme  toute  la  différence  des  deux  hypothefes. 
Et  cela  fait ,  on  trouve  que  le  poids  àbfolu  multiplié  par 
ce  rapport  j  eft  au  poids  relatif,  comme  la  diftance  du  cen- 
tre  de  gravité  du  corps  à  Taxe  d'équilibre ,  eft  d  la  difbm- 
ce  du  centre  de  gravité  de  fa  bafe  de  fraâion  â  ce  même 
axe ,  ce  qui  eft  nrécifcment  la  même  choie  que  la  Formu- 
le  générale  que  M.Varignon  donne  pour  l'hypothefe  de  M. 
M  ariot te.  En  effet ,  après  que  nous  avons  conçu  dans  Thy- 
pôthefe  de  Galilée ,  le  poids  relatif  d'un  corps ,  &  fà  re«. 
fiftance  égale  à  fon  poids  abfolu  conime  deux  Puiflânces 
rotirrâires  appliquées  à  deux  bras  de  Levier ,  il  n'y  a  pour 
chatiger  tout  d'un  coup  cette  hypothefé  en  celle  de  M. 
Mariocce ,  qu'à  imaginer  que  la  refiftance ,  ou  le  poids  ab-- 
iblii  eft  devenu  moindre ,  Hc  que  tout  le  refte  demeure  le 
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même.  Aiofi  lorfqu'on  voit  que  Àsaos  la  Formule  générale 
que  JM.  VâxigQondaaoepourrhypotJbere  de  M.  Marioxce^ 
la  dîlîbaace  du  CeMre  <le  percuifioa  â  i'aice  4'xiquilibxe  y 
eoire  auifi  bien  qi»e  la  diftajoce  du  Centre  4^  gravicé  à  cç 
même  axe ,  il  oe  faut  pas  concevoir  qi^ece^  deux  diflances 
foienc  deux  bras  de  Le  vie?  au/quels  ia  même  £le/îûançe^ 
iHideux  diâferences  lUâftances  foient  â^iquées,  mais 
^'ime  :feule  refiftaoce  agit  par  le  Ceocre  de  gravké  «  di^ 
jnittvée  comme  «lie  doit  i*êcce  par  r^apforc  iVhjpotheÇp 
de  GoUhéc  ^  £c  i|ue  c'eft  iJeuLemenc  pour  .exprimer  cei^i^ 
idiminuciofi  «quekCeotire  de  {>ercui2ioA  encre  dans  la  for^ 
«nule»;suiffi  a'ya(itre.iC.îl  qoec-psune  écanc  IW  des  deuic 
termes  du  rapport  qui  ti^crmc  la  dif^iience  des  de^ix  ^y;. 
poche/ès^  &  l'autre  terme  i'accpmpagpe  cpajosurs  ^  c'efl;  9 
dire  Taxe  Terrical  de  la  baie. 

M,  Mariocoe  a  conçâ  que  les  fibres  qui^  s'étendent  to4« 

jours  de  plus  en  plus  en  même  raifpn  qu'elles  font  plus  «éloi* 

gnées  de  Taxe  apquilibre,  emploïenc  auffi  une  plus  grân- 

de  partie  de  leur  force  totale  &  abiblue  en  même  raiibn 

qu'elles  fouffrent  une  ex  tendon  plus  grande.  Cette  penfëe 

tft  tres-vraifèmblable«  maison  pourront  orétendre  qu'elle 

ne  ieroit  pas  exa^ement  vraie ,  que  les  nbres ,  par  exem^ 

ple^.en^loyerotenc  une  plus  grande  partie  de  leur  force 

totale  à  la  fin  de  leur  extenfion  qu'au  commencement ,  ^ 

cela  en  telle  raifon  qu'oq  voudra.    M,  Varignon  ,  poQr^ 

comprendre  dans  fa  formule  générale  toutes  les  diéei)en- 

ces  hypothefes  qu'on  pourrott  faisefur  ce  point ,  y  a  intro^ 

duit  une  Courbe  indéterminée  dont  les  Ordonnées  repre* 

feoteront  les  quantkés  que  les  fibres  emploient  de  leur 

force  totale  félon  les  dif&rentes  extenfions.  Le  Centre  de 

percuffion  ne  laiâe  pas  de  fubûfter  toujours ,  parce  que  les 

aextenfions  des  fibres  (ont  toujours  proportionnées  a  leurs 

diflafices  de  Taxe  d'équilibre  ,  quoiqu'elles  ne  le  ibienc 

plus  aux  quantités  de  la  force  totale. 

De  noême ,  la  formule  de  M.  Varignon  pour  la  réfî/^ 
•tance  jdes  Solides  dans  toutes  les  bypothefes  eft  fi  gène* 
xale  y  qu'elle  ne.  comprend  pas  âulement  couces  les  bafes^ 

O  il 
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de  fraâdon  que  les  Solides  peuvent  avoir  félon  leurs  difiê«» 
rentes  figures ,  qui  font  infinies ,  mais  encore  ces  mêmes 
bafes  y  quand  même  les  Corps  a  rompre  (broient  creux ,  8c 
leurs  bafës  par  confequent  des  efpeces  d*Anneaux.  Oa 
verra  auffi  qu'elle  comprend  jufqu^à  des  cas  fur  les  bafes  ^ 
^ui  ne  peuvent  êçre  raHponablement  fuppofés. 

Nous  n'avons  «vouluici,  pour  plus  de  clarté  ^conlkleref 
ies  Corps  que  comme  devant  être  rompus  par  leur  propre 
poids ,  &  M.  Varignon  avant  que  de  les  confîderer  de  cet* 
•ce  manière ,  les  a  confiderés  comme  étant  /ans  pefanceur , 
&  devant  être  rompus  nar  un  poids  étranger  appliqué! 
4eur  extrémité.  Tout  cela  revient  au  même ,  pourvu  qu'on 
obferve  feulement  que  le  poids  étranger  agit  par  un  braï 
tle  levier  égal  à  toute  la  longueur  du  Corps ,  au  lieu  que 
leur  propre  poids  étant  tout  réâni  â  leur  Centre  de  gra- 
vité ^  m^a  pour  bras  de  levier  que  la  diftance^e  ce  Centre 
â  Taxe  d'équilibre. 

Une  des  plus  curieufes  Queftions  de  toute  cette  Recher- 
che ,  6c  celte  en  même  temps  qui  peut  être  la  plus  utile , 
eil  de  trouver  quelle  doit  être  1^  figure  d'un  Corps ,  afin 
que  fa  réfiftance  foit  égale  dans  routes  ks  parties ,  foie 
«qu'étant  conçu  fans  pelanteur  il  foit  chargé  d'un  poids 
étranger ,  foit  qu'il  n^ait  à  foûcenir  que  fon  propre  poids. 
Nous  ne  confidererons  ici  que  ce  dernier  cas ,  fur  lequel 
il  fera  facile  de  trouver  l'autre* 

Suppofons  d'abord  l'hypothefe  de  Galilée.  Si  l'on  veut 
qu'un  Corps ,  dont  la  figure  n'eft  point  encore  détermi*. 
née  y  fufpendu  horizoncalement  ,  réfifte  également  en 
coûtes  (es  parties ,  il  faut  qu'une  partie  quelconque  de  ce 
Corps  étant  conçue  retranchée  par  un  plan  parallèle  â  la. 
bafe  defraâion  du  Corps ,  le  poids  de  la  partie  retranchée 
foit  à  fa  réfiftance  en  même  proportion  que  le  poids  du 
Tout  âla  fienne ,  ce^  quatre  Puiflance&^agiuant  par  les  bras 
de  levier  qui  leur  font  propres.  Or  le  poids  d'un  Corps 
quelconque  ainficonfiderd^  c'eft  fon  poids  entier  multi* 
plié  par  la  diftance  du  Centre  de  gravité. de  ce  corps  â 
^axe  d'équilibre, &  la réfiftapcec'eSieplan  dciab^fede 


b  B  s    s  C  I  I  N  c  E  s.  uy 

£raAioii  muUtplië  par  la  diftance  du  Centre  de  gravké  de 
la  bafe  â  ce  même  zxq,  &  par  confe^uepr  ce4  deux  QMan«> 
tités  doivent  ^re  propordonnelles  dans  le  Toù^  jSedans 
une  partie  quelconque  d'un  Solide  d'égale  réiîftance. 

De  ceve  proportion ,  M,  Varignon  conclue  fam  peine 

ja  figure  de  deux  Solides  ,  qui  i;eiUlen>nt  également  en 

toutes  leurs  parties  ^  au  lieu  que  Galilée  q^i  n.'i«v^}t.pa$ 

^uivi  une  règle  fi  générale,  n'enavoic  trouvé  qu'iifli  Celui 

^ui  eft  particulier  i  M.  Varignon  a  une  figure  de  Trom* 

pette  ^  &  doit  être  fcellé  dans  le  mur  par  fbn  gros  bout , 

<le  forte  qu'il  eft  vifible  que  fagrofieur  ou  Ton  poids  dimi-» 

auc  toujours  à  mefiire  que  Cx  longueur ,  ou  le  bras  de  le* 

vierpar  lequel  agit  fon  po|ds ,  augmente,  \ 

.   Dans  ces  Solides ,  les  oafes  de  fraâion  du  Tout  &  d'u^ 

«e  partie  quelconque  (ont  (èmblables  $  par  exemple ,  ce 

ibnt  des  Cercles  dans  cette  efpece  de  Trompette ,  &  par 

^confequent  les  Centres  de  gravité  y  ont  toujours  la  mêm^ 

itruation..  Delà  il  ^it  une  choie  tres-reiparquable  ,  <i^ 

pourroit  paroStre  d*abord  paradoxe,  &  que  M.  Varignon 

^  découvert ,  c*eft  que  dans  les  deux  hypocbeiës  de  Gali*: 

Jée  &  de  M.  Mariocte  ,  quoique  dififerencçs ,  ce  font  Iqs 

mêmes  Solides  qui  font  une  égale  réfift^nce  en  toutes 

kurs  panies.  Car  pour  paflèr  de  Thypothefe  de  Galilée  â 

celle  de  M.  Mariotte ,  il  n'y  a  qu'à  diminuer  de  la  quantité 

convenable  dç$  ELéfiftances  des  Touts  &  de  leurs  parties 

quelconques  j  donc  ces  Kéfiftances  étant  di^srbypotbelis 

de  Galilée ,  les  bafes  de  fraâton  mult^iéesgar  les  diftan* 

ces  de  leurs  centre  de  gravité  aux  ^çs;  d'équilibr^ ,  il  ne 

faudra  de  plus  pour  Thypothefè  de  M.  IVf ariotte  que  les 

multiplier  par  le  rapport  qu'ont  ent'elles  les  diftances  des 

centres  de  percuffion  aux  axes  d'équilibre^  &  Içs  longueurs 

des  axes  ifcirticaux  des  bafes.  Or  les  bafes  étant  déjà  iêm- 

l>lable$ par  t'hypQchç(ê  d^e  Galilée.,. Ijçs  diftances  des  çen^ 

très  de  percuffion  &  les  axes  verticaux  y  auront  rie^e(IàiL 

rement  le  même  rapport ,  donc  cette  multiplication  que 

demande  Thypothefe  de  M.  Mariotte  ,  n'apportera  nul 

changement  â  celle  de  Galilée^ 

P  nj 
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ÛàAs  le  tâs  des  coi^ps  'contins  (tûs  peTaDceur  ^  ft  cbnr^ 
gé»  4\ii>  poids^â  leur  «ktt^mké,  M.  Varignon  troavc  «a- 
CMè  par  des'rtdfoiiMfeiAtns  ïemblfrble«  q^e  les  mêmes  So» 
lides  Jbmc  d'égale  réfiftaece  datis  les  deux  'hypothe^. 

Oq  a  foppafé  fufqcf^  que  les  Corps  a  rompre  li^OMenc 
ftrrêcés  da«i!s  tin  Mur^qw  par  use  de  leors  extreimtés ,  & 
qu'ils  ^Voient  :  iibres^piàr  Tautre.  Mamceiiatir  où  les  pe«it 
cofiâdefer  appirjf^s  pi/it  leurs  deux  extrenabés  ,  comme 
une  Poutre  pcM^tëe  fur  deux  Murs ,  que  ion  propre  poids 
cebdroît  à  rompre  pafr  le  milieu ,  fuppofë  qu'elle  fût  ^uar- 
rtée.  Dés- inèrfies  principes  que  M.  Varignon  a  employés 
pour 4a  pt^iliiere  Recherche ,  il^  déduire  une  formule  ge* 
nerale  pour  la  ieconde  daos  les  deux  hypotheies  ,  après 
quoi  il  trouve  quelle  devroit  être  1a  figiire  des  Solides  qui 
appuyés  ainfi  par  leurs  deux  excreAiicés  feroîenc  itne  égale 
réfiftanee  en  toutes  leurs  parties  dans  rhypotbefedeGa. 
lilée.  Ce  grand  Homme  n'en  avoir  trouvé  ^*ua  &  s*y 
étôic  rronvpé ,  ainfî  que  l'a  déix>ontié  autrefois  feu  M.  Blon- 
écl  de  l'Académie  des  Sciences.  M.  Varignon  ajoute  en- 
core deux  •nou'veaux  Solides  A  celuy  de  M.  Bloiidel  ^  Se  fait 
^voirque<kiBsl%ypoi!be(ëdeM,  Mariotte^ils  auroientauffi 
<1â  môme  propriété.  Ainfî 'qflâtad  il  ^ftqueftfon  de  Solides 
^'égalerelift&nce  d^Ës quelque  casque  ce  foie ,4a HÉifièreo- 
>ce  des  deux  hypothëles  difparoît  toujours. 

Le  détail  de  cette  féconde  partie  ieroit  inutile  ,  après 
<:e  que  nous  avons  ^it  ^(or  la  première.  '  Il  foSît  que  Ton 
^oye  par  quel  ait  toute  tiecte  maticK  de  la  Réfiftance  des 
Solides,  qui  eft^nne  è^rpéce  <ie  petite  Science ,  a  été  em- 
isirâflHe  toute  â  lafôiside  forte  qu'il  n'en  puiâe  rien  échap^ 
per  ,^  que  tout  ce  qui  y  éft  compris  ^  tombe  fous  un  iêul 
<cdup  d*ccil.  Cesvûës'gG^erales  ne  font  pas  feulement  les 
^lus  commodes  ^  ce  lont  àuâi  leï  plus  fublinies  ^  H  faat  être 
^cé  plus  >hftcft  pour  éécoimk  tout  à  la  fois  une  plus 
^ande  étendue. 
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"DANS.  X.UKCHJ  TiBCT}VLK-B, 

LEs  Archiceâes  ne  croyent  pas  avoir  bcibin  ^xtx^i  v.ies  m, 
exaâe  Géométrie  ^ouir  la  dMcripnon  de  leurs  iigqe%  P^s*  '^^* 
par  exempte ,  pour  celle  .de.  leurs  Arcsi  &  de  l|9iirA  Ceînr 
très  ^  ils  ont  principalement  les  yesnx  â  conteocer ,  q<u  ae 
font  pas  Géomètres  ,  8e  qui  jugent  par*  d'aunes  Règles 
Ainfî  de  grande  Architeâes  ont  prétendu. qu'en  cereaine; 
occafions  où  Ton  avoit  à  faire  des  Arcs  furbaiflea ,  une 
certaine  Courbe  qu'ils . ne  fefi^nt- point  Jni^tdi.*pejne  de 
connoître  géométriquement ,  loai^  qu*ib  iça.Toknt  d^(b> 
re  d'une  manière  mechanique ,  ieroit  un  tfiet  plus  agf  ea^ 
ble  que  des  portions  de  Cercle  ou  d'EllipÊ. 

M.  de  la  Hire  a  étudié  cette  Courbe  en  Géomètre ,  fur 
le  feoi  fondement  de  fa  defcription  mechanioue  ^  qui  !> 
conduit  â  en  déterminer  la  nature.  Il  a  trouve  que  c'étoé: 
une  Parabole ,  mais  pofée  neceflairemenc  de  manière  que 
fon  fommet  qui  eft  une  efpece  d'angle  &  de  pointe ,  feroit 
âun  des  côtés. du  Ceintre ,  &  y  dboqueroit  les  yeux  qw 
s'aiment  point  à  rencontrer  en  leur  db^min  ces  fortes  d'inr 
égalités  rudes  tc  raboteufes»  Ce  .défaut  pourroit  cepen- 
dant être  fauiré  par  de  certaines  ruiês  deTart,  mail  enfin 
il  vaut  encore  mieux  n'avoir  pas  à  le  iàuver ,  &  TEIlipie 
eft  préférable.  Il  k  rencontre,  ici  que  cette  feche  Geo^ 
metrie  qui  ne  fonge  nullement  à  L'agnçmenc  d^s  figuresr, 
corrige  une  invention  qui  n'avoit  pour  objet  que  de  ptlai*^ 
re  aux  yeux,  i 
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SI  cette  Queftioo  étoit  propofëe ,  lequel  de  deux  JM^ 
tons  égaux  en  longueur  ,  &  cilindriques ,  eft  le  plus, 
«iië  à  rompre  lur  le  genou ,  ou  celny  qui  eft  eoneremeni 
felide  j  ou- celuy  qui  eft  creux ,  ayant  la  n^ëme  quaoriré 
àt  matière  que  Tautre ,  la  plupart  des  gens  n'hefiteroient 
guère  â  décider  que  le  bâton  creux^  feroit  le  plus  aifé  -i 
vompre. 

Cependant  cVft tout  le  contraire ,  dès^que  Toncoi^ttU 
«e  les  principes  de  la  Mecbanique.    Quand  on  appuyé 
«o  biron  fur  Ton  genou  pour  le  rompre  ^  oo  Tappuye  par 
quelqu'un  de  fes  points ,  &  c'eft  le  point.diametralement 
eppoié  qui  prendra  un  mouvement  circulaire  autour  du- 
Jùotnt  d'appuy ,  lorfque  la  fraâion  (e  £:ra.  Voilà  donc  un 
Levier ,  &  ce  point  qui  iê  meut  circulaireroent ,  décrit  un 
'zrc  d'autant  plus  grand ,  qu'il  eft  plus  éloigné  du  point 
d'appuy  ou  du  point  fixe ,  &  par.  confequent  il  en  a  d'au^ 
tant  plus  de  force  pour  reiïfter  d.  la  PuiHance  qui  tend  à 
Elire  la  £raâion.   Un  '  plus  gros  Cilindre  plein  eft  donc 
plus  difficile  â  rompre ,  non  (eulementparce qu'il  contient- 
plus  de  matière  tat  laquelle  il  Êiut  agir  ^  mais  encore  par^ 
ce  que  le  diametce  de  fa  bafe  eft  plus  grand ,  &  que  rex» 
«remité  de  ce  diamètre  qui  ie  meut  dans  la  fraâion ,  eft 
plus  éloignée  du  point  fixe.    Si  ce  Cilindre  en  confervant 
la  même  quantité  de  matière ,  devenoit  creux ,  il  eft  vifible 
que  Ton  diamètre  total ,  c'eft  à  dire  le  diamètre  tant  de 
k  partie  creufè ,  que  de  la  partie  folide ,  aogmenteroit  ne- 
ceuairement ,  &  par  confequent  auffi  une  des  caufès  qui^ 
ûifoient  fa  force  ,  &  (a  réfiftance  â  être  rompu. 

Tout  Cilindre  creux  eft  donc  plus  fon  qu'un  cilindrer 

plein» 
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fUcitk  qui  n*a  que  la  même  quancicé  de  matière ,  &  c'eft* 
â  y  félon  toutes  les  apparences  ,  une  des  raifons  pour  lef- 
quels  Iqs  os  des  Animaux  &  les  tuyaux  des  Herbes  fonc 
creux. 

Galilée  premier  Auteur  de  ces  fortes  de  recherches  ^ 
n'a  confideré  dans  les  Cilindres  pleins  &  creux  ,  ayant 
leurs  bafes  formées  de  la  même  quantité  de  matière ,  que 
Tinégalité  de  leurs  diamètres ,  &  par  confequent  il  a  eca*» 
bli  que  la  réfîftance  d'un  Cilindre  creux  ,  eft  â  celle  d'un 
Cilindre  plein ,  comme  ie  diamètre  total  du  creux  eft  au 
diamètre  du  plein. 

Mais  cette  confideration  efl:  imparfaite  ,  en  ce  que  les 
excenHons  des  fibres  dont  les  Cilindres  font  compofés^  n'y 
entrent  point.  Nous  xvons  vu  *  que  ces  extenfîons  &  par  *p«g.ic>r. 
eonfequeût  les  réfillances  de  toutes  les  fibres  particulières 
vont  toujours  en  augmentant  depuis  le  point  fixe  jufqu'd 
k  fibre  la  plus  éloignée  ^  qui  doit  rompre  la  première  ,  & 
que  Ton  peut  fuppoîer  dans  la  plus  grande  extenfion  qu'el- 
le puifle  foùffirir.  Cefi  la  fbmme  de  toutes  ces  réfiftances 
inégales  qui  fait  la  réfiflance  que  toute^les  fibres  eniêmble 
oppo(ent  â  la.  PuiûTance  qjui  tend  i  les  rompre. 

Ainfi  la  réfiilance  totale  du  Cilinrire  dépend  de  trois^ 
choies  ^de  la  quantité  de  la  matière  qui  compofè  fa  bafe^ 
de  la  réfiftance  que  toutes  les  fibres  enfemble  apportent  â         ^ 
leur  extenfion  y  de  la  grandeur  du  diamètre  du  Cilindre. 

Rede  à  déterminer  &  â  exprimer  géométriquement 
ces  grandeurs ,  &L  c'eflr  ce  qu*a  fait  M.  Parent.  £1  a  fallu^ 
égaler  les  cercles  de  la  bafe  des  cilindres  pleins ,  aux  ban- 
des ou  Zones  pleines  des  cilindres  creux, &  trouver- la 
Ibmme  infinie  des  réfiilances  inégales  de  toutes  les  fibres, 
ce  qui  efl  un  cas  particulier  xie  la  Méthode  g/enerale  de 
M.Varignon,  rapportée  cy-defliis.*  •'p*?*  "^» 

Àf .  Parent  étant  arrivé  à  une  Formule  gener^ile  qui 
contient  toutes  ks  réfiftances  poifibles  de&cilindres  çf^ux  . 
comporésaux  pleins  ^^  ^^l^ulé  fur  cette  Formule  une 
Table  où  il  fuppofe  que  le  demi- diamètre  total  d'unci*- 
lindre  creux  eft  toujours  de  loo  parties  ,&  que  la  réfidan- 
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ce  du  cilindre  plein  qui  concienr  dans  fa  bafè  autant  de 
matière  que  Tautre ,  eft  auffi  divifée  tn  too  parties.  On 
voit  par  la  Table ,  i^  Qu*à  mefure  que  le  Cilindre  creux  ^ 
dont  le  rayon  ne  peut  avoir  que  loo  parties  ^'une  certai- 
ne grandeur  déterminée ,  a  plus  de  vuide ,  &  par  confe- 
quent  moins  de  matière,  il  £ait  une  plus  grande  réfif^ance 
que  le  cilindre  plein  correfpondant,  i^.  Que  cette  iné- 
galité de  réddance  diminue  toujours  à  mefure  que  le  cilin- 
dre creux  eft  moins  creux ,  8c  contient  pkis  de  matière  » 
que  par  exemple,  un  cilindre  dont  le  vuide  a  99  de  rayon 
&  qui  a  I  d'épaiâeur ,  &  auquel  par  confeqnent  répond  un 
Cilindre  plein  qui  n'a  que  14  de  rayon ,  a  une  réfiftance  qui 
eft  a  celle  du  cilindre  plein  ^  comme  848  à  100  ,  c*eft  i 
^ire,  comme  8  ^  â  i^  &  que  le  cilindre  qui  a  50  de  vui- 
<le  &  50  d'épaifleur ,  &  auquel  répond  un  cilindre  plein 
i)ui  a  87  de  rayon  ,  a  une  réfiftance  qui  n'cft  à  celle  du 
plein  que  comme  izi  â  100 ,  3^.  Que  le  cilindre  creux  de 
99  de  vuide  dont  la  réfiftance  comparée  à  celle  du  plein 
qui  a  14  de  rayon ,  fëroit  félon  Galilée  7  ^  fois  plus  gran* 
<ie\  en  a  une  8  ^  fois  plus  grande,  félon  l'hypothele  de 
M.  Parent  ^  qui  eit  auffi  celle  de  M.  Mariotte. 
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DES   HORLOGES   A    RESSORT. 

Reflbrc  que  Ton  applique  aux  Horloges ,  en  eft  le 

remier  moteur.    Il  eft  enfermé  ,  &  roulé  dans  un 

tambour  cilindrique  ,  contre  lequel  il  agit ,  &  qu'il  fait 
tourner  en  fe  déroulant.  .  Une  corde ,  ou  petite  chaîne , 
qui  d'un  côté  eft  entortillée  fur  la  Fufëe  qu'elle  couvre 
entièrement ,  &  de  Tautre  eft  attachée  iu  tambovir ,  quit- 
te la  Fufée  pour  s'entortiller  autour  du  tambour ,  à  me- 
fure qu'il  tourne.  Delà  dépendent  les  monvemens  de  tou- 
tes les  autres  pièces  de  l'Horloge.  ^ 
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L'aâioD  du  Reflbrt  s'aâPoiblic  toujours  depuis  le  corn* 
mencement  jufqu'â  la  fin ,  &  par  confequenc  (ï  cette  iné* 
galicé  n'êtoic  reâifiée,  il  tireroic  la  corde  avecj>lus  de  for- 
ce  daus  [qs  commencemens ,  &  en  feroit  pafler  dans  un 
temps  égal  une  plus  grande  partie  fur  le  tambour  ,  cç 
qui  riiineroit  Tcgalité  fi  necefiaire  aux  mouvement  de 
l'Horloge. 

Pour  corriger  rinégalitë  de  Taâion  du  reflbrt  y  on  ne 
pouvoir  rien  imaginer  de  plus  ingénieux  ,  que  de  faire  eâ 
ibrte  que  le  refibre  fut  toujours  appliqué  a  des  bras  de  le«- 
vier  plus  longs  d  mefure  qu'il  s'a£&ibliroit.  Ce  fecoujrs 
étranger  qui  augmente  toujours  avec  le  befoin  ,  maiis^ 
tieot  Tadion  du  refi'ort  dans  l'égalité.  Cefl  pour  cette 
raifon  (^  la  Fufée  a  une  figure  conique.  Son  axe  qui  tfk 
immobile ,  eft  la  fuite  des  centres  de  toutes  le^^  cir<x)nfe« 
rences  inégales  de  cercle  qui  compo/ènt  la  furfi^ice  de  la 
Fufée.  Selon  que  la  partie  de  la  corde  qui  fe  defentortillê 
eft  appliquée  a  une  plus  grande  circonférence  de  cercle  » 
ék  eu  à  une  plus  grande  difiiance  du  point  fixe  qui  lui  ré- 
pond dans  Taxe ,  Se.  par  confequent  la  Puifiance  qui  tire 
par  cette  corde ,  c'eÀ  à  dire  le  Kefibrt,  agit  plus  avanta. 
geufement.  Ceft  par  le  haut  du  Cône  que  le  Refiortcom.. 
mence  à  tirer ,  car  c'eft  al  ors.  qu'il  e(l  le  plus  fort  par  lui- 
nicinc. 

Si  Tac^iondu  refibrr  diminuoit  également ,  comme  font 
les  bafes  parallèles  d'un  Triangle,  dont  les  intervalles  font 
égaux  y  le  Cône  qui  efl  engendré  par  un  Triangle ,  (èroit 
préci/ément  la  figure  qu'il  faudroit  donner  à  la  Fufée. 
Mais  l'afi^iblifiement  du  refi^ort  ne  fe  fait  pas  félon  cette 
proportion ,  &  par  confèquent  la  Fufée  ne  doit  pas  être 
conique.  Déjà  l'expérience  a  fait  voir  qu'elle  ne  dévoie 
pas  l'être  exaâement ,  £c  qu'il  la  falloit  creufer  un  peu  ver$ 
le  milieu  ^  c'ed  à  dire  diminuer  le  bras  de  levier ,  parce 
qu'en  cet  endroit^  i'aâion  du  refibrt  n'eft  pas  par  elk*- 
même  afies  afFoiblie. 

Il  faut  donc  ttouver  quelle  eft  prëcifcmenç  la  figure- 
dont  la  Fuiée  doit  cxre^ou,  ce  q^i  eft.  la  même  choié.^ 
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quelle  eft  la  Courbe ,  qui  par  fa  révolution  autour  de  fon 
axe  produiroit  le  Solide  dont  on  doit  faire  la  Fufée. 

Il  y  a  quelques  années  que  M.  Vangnon  chercha  cet- 
te Courbe 3 &  la  détermina,  il  pofoit  pour  principe,  que 
]es  forces  du  redor t  font  comme  les  longueurs  de  corde 
qu'il  defentortille  d'autour  de  la  Fufce ,  ce  qui  paroit  vrai, 
car  plus  le  reflbrt  e(l  fort ,  plus  il  tire  de  corde  en  un  temps 
égal ,  &  de  plus  M.  Varignon  iûpppfoit  la  corde  (î  flexi- 
ble 6c  déliée  ,  qu'elle  prenoit  exactement  la  même  cour, 
bure  de  furface  que  la  Fufée  ,  d'où  il  s'enfuivoit  que  la 
corde  defentortillée  étoit  égale  à  la  furface  de  la  Fufee 
qu'elle  laiflbit  découverte  ,  &  que  les  forces  du  reffort 
<itoient  comme  les  portions  correfpondantes  de  cette  fur. 
face.  Mais  parce  que  la  nature  du  Refibrt  n'eil  peutêtre 
>as  encore  bien  connue,  &  qu'il  n'efl:  pas  impoflible  que 
es  forces  d\iB  Reffort  foient  entr^elles  ,  non  pas  commç 
4es  longueurs  de  corde  deientorcillées ,  mais  comme  quel- 
ques puiffances  de  ces  longueurs  ,c'eft  â  dire  par  exemple, 
qu'un  reffort  lorfqu'il  eft  4  fois  ,  9  fois  plus  fort  ,  ne  tire 
que  1  fois ,  3  fois  plus  de  corde  ,  M.  Varignon  donne  pre* 
^ntement  une  Equation  de  Courbe ,  qui  contient  en  ge- 
lierai  toutes  les  hypotfaefes  poffibles,  où  les  forces  du  ref- 
ibrt feront  réglées  fur  quelque  puiffance  que  ce  (bit  des 
longueurs  de  corde  defêntortillées.  Ainfî  l'hypothefè  une 
fois  déterminée ,  on  n'a  qu'à  la  fubftituer  dans  l'Equation^ 
&  on  verra  paroitre  auflî-tôt^a  Courbe  que  cette  hypo- 
chefe  demande. 

L'axe  de  la  Fufée  eft  auffi  l'axe  de  la  Courbe ,  qui  eft 
convexe  du  coté  de  cet  axe ,  &  les  Ordonnées  font  les 
différentes  diftances  où  la  corde  doit  être  à  l'égard  de 
cous  les  points  fixes  fucceflifs ,  qui  font  autant  de  points  de 
l'axe.  L'inégalité  de  ces  Ordonnées  dépend  entièrement 
de  l'hypothefè  qu'on  prendra  pour  la  variation  des  forces 
du  reffort.  Les  Ordonnés  font  toujours  plus  petites  vers 
le  haut,  parce  que  le  reffort  eft  toujours  plus  fort  au  com^ 
mencement  de  fon  aétion.  La  force  du  reffort  multipliée 
par  le  brjis  de  levier ,  où  elle  eft  appliquée  à  chaque  mo^ 
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ment  devant  faire  un  produit  toujours  égal ,  il  s^enfuit  que 
quand  le  Solide  de  la  Courbe  fera  formé  ,  une  Ordonnée 
multipliée  par  la  furface  du  Solide  comprife  entre  cette 
Ordonnée  &  la  plus  grande  de  toutes  qu'on  peut  appel* 
1er  rOrdonnée  de  la  Bafe  donnera  toujours  un  produit 
égal  à  celui  de  toute  autre  Ordonnée ,  multipliée  delamê* 
me  manière,  car  ces  Ordonnées  ne  font  que  des  bras 
de  levier ,  &  Us  portions  de  furface ,  comprifes  entre  elles, 
&  la  Bafè  ^  font  égales  aux  longueurs  des  cordes  qui  les 
couvrent ,  cVft  â  dire  aux  forces  du  redort  correfpondan» 
tes.  C*e(l  là  ce  qui  fait  TEquation  &  Teffence  de  la  Courbe. 

Si  dans  le  premier  infiant  de  Taâion  du  reffort ,  fa  force 
écoit infinie,  il  faudroit  pour  conferver  l'égalité  qui  doit 
toujours  régner  dans  la  Courbe ,  que  cette  force  infinie 
fût  multipliée  par  une  Ordonnée  nulle  ou  infiniment  pe* 
tite,  &  dans  ce  point  la  Courbe  rencontreroit  neceflaire- 
ment  Taicè.  Mais  comme  la  force  du  refibrt ,  quelque 
grande  qu*on  la  fuppofôt ,  ne  peut  jamais  être  fuppolée 
infinie  3  il  iie  peut  donc  y  avoir  d'Ordonnée  nulk  ,  &  par 
confequent  la  Courbe  ne  peut  jamais  rencontrer  fon  axe, 
quoiqu'elle  s'en  puifle  toujours  approcher,  ou ,  ce  qui  efl 
la  même  chofe ,  TAxe  efl  Afymptote  de  la  Courbe. 

Quand  la  corde  fera  arrivée  à  la  plus  grande  Ordon* 
née  ou  à  la  Bafe,  il  ne  refiera  plus  de  furface  par  laquel- 
le cette  Ordonnée  puiife  être  multipliée,  &  il  lemble  que 
l'égalité  efTentielle  à  la  Courbe  manque  là.  Mais  il  faut 
remarquer  que  cette  Courbe  a  effentiellement  une  partie 
qui  efl  une  ligne  droite  ,  &  une  prolongation  de  fa  plus 
grande  ordonnée.  La  longueur  de  cette  droite  quiappar» 
tient  à  la  Courbe  mixte ,  fe  détermine  aifément ,  &  quand 
le  Solide  fê  forme  3  elle  fait  un  plan  ,  qui  multiplié  par 
l'Ordonnée  de  la  Bafe ,  donne  un  produit  ^gal  à  tous  les 
autres  produits  femblables. 

Jufqu'ici  on  n'a  fuppofé  les  différentes  forces  du  refTort 
réglées  que  fur  des  puifTances  quelconques  des  longueurs 
de  cordes ,  mais  comme  la  refolution  d'un  Problême  ne 
peut  être  trop  générale ,  &  que  tout  ce  qui  la  limite  ^  & 
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Taflervic  à  certains  cas ,  dimiDuë  d'aucaoc  (a  beauté ,  }& 
Varîgaon  a  éteoduë  celle-ci  à  toutes  les  variations  poflîbles 
des  torces  du  reiTort  ^  réglées  non  fur  les  longueurs  des 
cordes  qui  y  ont  un  rapport  naturel  ,  mais  lur  tout  ce 
qu'on  voudra  de  plus  étranger ,  fur  les  Ordonnées  de  tel- 
le Conrbe  qu'on  voudra  cboifîr. 


SVR  LA  FORCE  NECESSAIRE 

POVR  REMONTER  ZES  £ATEAVJi'. 

y  les  M.  l^TOus  fbmmesdans  un  Siècle  où  les  Arts  cherchent 
f.xéi.  X^  ^  profiter  des  nouvelles  lumières  de  la  Philofophie. 
Comme  la  nacure  du  mouvement  eft  mieux  connue  ,  on^ 
voie  naître  plus  de  Machines  ,  ou  du  moins  plus  d'idées , 
qui  d'ordinaire  fonc  ingenieufes  ^  fur  tout  Tutilicé  qu'il  y. 
auroic  pour  les  Inventeurs  â  remonter  des  Bateaux  contre 
le  courant  des  rivières  en  épargnant  les  Chevaux  ^.a  fait 
que  la  plupart  ont  tourné  de  ce  côté- là  leurs  deûeins  ^  & 
les  efforts  de  leur  efprit.  ^  — 

Mais  ii  eA  aifé  d'être  trompé  au  fuccès  de  ces  fortes  de 

Machmes ,  paj^ce  qu'il  eft  très- difficile  d'en  taire  le  calculv 

c'cll  à  dire  de  fiçavoir  prccifément  à  quoy  monte  la  réfii^ 

«  tance  de  Teau  courante  qu'on  entreprend  de  vaincre  ^  & 

â  quoy  montera  la  force  qu'on  y  veut  oppofer. 

Rien  n'efl  exaûement  connu  en  Mecbanique  que  ce 
qui  ed  évalué  en  livres  ,  on  ne  f^ait  ce  que  vaut  une  force 
que  quand  on  fixait  quel  poids^  elle  peut  foûtenir.  Ainfi  M 
de.la  Hireen  donnant  aux  MachiniHies  le  moyen  de  ré- 
duire en  hvres  la  force  de  Teau  qu'Us  auront  à  furmonter^. 
&  celle  qu'ils  employèrent^  leur  donne  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  defîrer  pour  être  en  état  de  prévoir fûrement  Teôcc 
de  leurs  Machines.  La  force  de  l'eau  n'avoir  point  encore 
été  mefurée  comme  elle  va  l'être. 
.  L'eau  eft  un  corps  pefant ,  qui  fuit  les  mêmes  loix  que 
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tous  les  autres.  Lorfqu'eile  tombe ,  fà  vîtelTe  augmente 
fuivant  les  mêmes  proportions  ^  &  par  confequent  fi  elle 
eft  tombée  d'une  certaine  hauteur  en  un  certain  temps , 
&  qu'elle  conferve  enfuite  fans  nulle  augmentation  la  vî- 
tefle  acquife  par  cette  chute ,  elle  parcourra  dans  le  même 
temps  avec  un  mouvement  égal  2c  uniforme  un  efpace 
double  de  celuy  qu'elle  a  parcouru  en  tombant  avec  un 
mouvement  accéléré.  Delà  M.  de  la  Hire  conclut  que  quel- 
le  que  foit  la  vitefiè  égale  &  uniforme  d'une  eau  courante , 
elle  auroit  pu  être  acquiiè  par  une  chute  d'une  certaine 
hauteur ,  &  il  ne  faut  plus  qu'avoir  un  pié  pour  trouver 
les  hauteurs  par  les  vkeflds. 

On  fçait  que  les  vîtefles  acquifès  par  des  chutes  de  dif. 
fcrentes  hauteurs  y  font  entre  elles  comme  les  racines 
quarrées  de  ces  hauteurs ,  &  d'ailleurs  qu'un  corps  pefant 
comme  l'eau  tombe  de  la  hauteur  de  14  pieds  en  une  fé- 
conde,  d'où  il  s'enfuit  qu'une  eau  qui  feroit  tombée  d'un 
refervoir  de  14  pieds  de  haut ,  feroit  en  état  de  parcou. 
rir  enfuite  d'un  mouvement  uniforme  28  pieds  en  une  ie^ 
conde.  Voilà  tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour  avoir  toutes 
les  hauteurs  de  refervoir  poffibles  ^  quand  les  vitefles  fe- 
root  données.  Car,  par  exemple ,  que  l'on  (cache  par  ex^ 
perience  &  par  obfervation  que  l'eau  de  la  Seine  parcourt 
5  pieds  j  en  une  féconde ,  on  trouvera  que  comme  18 

1>ieds  de  chemin  en  une  féconde  font  3  pieds  ^  ,  ainfi 
a  racine  quarrées  du  refervoir  de  14  pieds ,  eft  à  la  raci. 
ne  quarrée  du  refervoir  cherché  ,  qui  aura  x  pouces  ft 
quelques  lignes  de  haut. 

Après  Qu'on  a  trouvé  cette  hauteur  de  refervoir^  qui 
par  une  efpece  de  fiâion  géométrique ,  auroit  pu  produi- 
re la  vitefle  d'une  eau  courante ,  il  n'y  a  plus  qu'à  déter- 
miner qu'elle  furface  on  veut  oppofer  au  cours  de  cette 
eau.  L'étendua  de  cette  furface  multipliée  par  la  hauteur 
d'eau  qu'on  a  trouvée ,  donne  un  Solide  compofé  de  pieds 
OH  de  pouces  ou  de  lignes  cubiques  d'eau ,  &  l'on  trouve 
faci^ment  quel  eft  le  poids  de  ce  Solide,  eti  fuppofant 
qu'un  pied  cubique  d'eau  pefe  71  livres.   C'eft  le  poids  de 
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ce  Solide  qu'il  faut  foûcenir  avec  une  force  égale  y  Ci  Toii' 
veut  oppofer  au  couranc  de  Teau  une  furface  qui  n'en  foit 
pas  emportée.  Que  fi  l'on  veut  même  que  cette  furface  fë 
meuve  contre  le  courant  avec  une  certaine  viteflè^  ce  fera 
la  même  chofe,  que  fi  la  furface  étoit  toujours  immobile, 
&  que  la  vîtefie  naturelle  de  l'eau  eût  été  augmentée  de 
celle  dont  on  veut  que  la  furface  remonte  contre  le  cou* 
rant.  Il  n'y  aura  donc  qu'à  faire  le  calcul  furie  pied  de  la 
vicefie  de  l'eau  augmentée  ,  on  trouvera  une  plus  grande 
hauteur  de  refervoir ,  &  un  Solide  d'eau  d'un  plus  grand 
poids. 

En  renverfant  tout  ce  raifonnement ,  il  eft  vifible  que  fi 
ta  force  que  l'on  employé  pour  mouvoir  une  certaine  fur- 
face  dans  une  eau  calme ,  ou  même  contre  le  courant  de 
l'eau, efl  donnée, on  trouvera  avec  quelle  vitefTe  la  fur* 
face  fera  mue  foit  dans  l'un,  foit  dans  l'autre  cas.  La  for- 
ce mouvante  étant  exprimée  en  livres  ,  on  verra  quelle 
hauteur  d'eau  il  £iudra  fur  la  furface  donnée  pour  faire  un. 
Solide  d'eau  d'un  poids  égal  ^  cette  hauteur  d'eau  trouvée, 
donnera  la  vîteflè  qui  lui  répond ,  &  qui  fera  ou  celle  dont 
la  furface  fera  mue  dans  une  eau  caJme ,  ou  la  fomme  des 
vîtefTes  de  l'eau  &  de  la  furface ,  fi  l'eau  e(l  courante ,  de 
forte  que  pour  avoir  la  viteflè  dont  la  furface  remontera^ 
il  ne  faudra  que  retrancher  de  cette  fomme  la  vitefife  du- 
courant  de  Teau.. 

Par  ce  moyen,  M.  de  la  (Tire  calcule  ou  la  vîtefie  que 
toute  force  connue  pourra  donner  a  un  bateau ,  ou  la  foiw 
ce  necefTaire  pour  mouvoir  un  bateaa  avec  une  certaine 
vîtefie  déterminée,  pourvu  que  l'on  ait  roûj ours  égard 
aux  difièrentes  manières  d'appliquer  les  Ibrce»-,  &  c'efl 
ftir  quoy  il  fait  plufieurs  reflexions ,  en  prenant  pour  exem- 
ples de  ibn  calcul  ces  applications^  différentes.  Elles  fè  ré« 
duifent  ou  à  des  Chevaux  qui  tirent  un  bateau ,  ou  à  queU 
ques  Machines  qi]i  font  le  même  efiet ,  ou  à  des  Rames. 

Tout  effort  demande  un  point  fixe  qui  lui  refifle ,  &  con«^ 
tre  lequel  il  s'exerce.  On  ne  peut  rien  tirer  qu'en  s'ap* 
puyant  contre  quelque  chofe  d'immobile ,  &  le  point  d'ap« 
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|Kiy  eflï  pouffé  avec  la  même  force  donc  ce  que  Ton  cire  efl: 
(iré.  On  faic  neceffairemenc  ces  deux  aâions  dans  le  mêr 
me  temps ,  quoique  l'on  n'en  aie  qu'une  pour  objec ,  &  on 
les  faic  couces  deux  avec  le  même  eâfbrt. 

L*adion  de  pouflèr  Tappuy ,  que  Ion  fuppofe  immobile, 
eft ,  à  la  vericé  3  necellâire  pour  cirer  le  fardeau  ,  mais  elle 
efl:  perdue  &  fans  efFec^quanc  au  mouvemenc  de  ce  far. 
deaa  ^  pui(qu*efFeclivemenc  ce  n'efl  pas  par  cecce  aâion 
qu'il  eft  ciré.  Ainfî  A  Ton  cive  un  fardeau  en  s'appuyanc 
concre  la  cerre  y  on  pouffe  là  cerre  avec  les  pieds ,  &  on 
tire  le  fardeau  avec  les  bras  qui  font  un  effbrc  égal  â  celui 
des  pieds ,  mais  il  eft  viable  que  Tadion  des  pieds ,  quoi, 
que  neceffaire  pour  cirer  le  fardeau  ,  n'ed  pas  celle  qui  le 
tire.  Si  l'on  pouvoir  faire  en  force  que  cecce  adion  des 
pieds  cirâc  auffi  le  fardeau ,  &  la  meccre  à  proiîc  pour  cet 
effet  qpe  Ton  a  uniquemenc  en  vue ,  il  efl  clair  qu'on  en 
tireroic  le  fardeau  avec  une  fois  plus  de  facilicé^  puifque  la 
fiouvelle  aâion  qui  y  confpireroit  ièroit  égale  à  la  pre- 
mJere.  Or  c'efl:  ce  qui  en'  quelques  occafions  eft  poflible 
à  l'arc  de  la>  Mecbanique  y  &  même  aife. 

Encr^  piufîeurs  experieuces  que  M.  de  la  Hire  fît  par 
rapport  a  ce  fujet^en  voici  une affcs (impie, &  affés  clai- 
re, li  fe^^mit  dans  un  traîneau  ^  &  cenanc  le  bouc  d'une  cor* 
de  bodfoncale  accachée  affcs  loin  de  ki  a  un  anneau  fîxe^ 
il  fie  couc  l'effort  donc  il  éroic  capable  pour  faire  avan* 
cer  vers  ce  poinc  fixe  fon  craîneau  charge  du  poids  de  fon 
corps  3  &  n'en  pûc  venir  a  bouc.  Après  cela ,  il  mie  â  la 
place  de  l'anneau  une  poulie  fixe  pardeffùs  laquelle  paC 
feit  la  corde  pour  aller  s'accacher  par  un  de  fes  boucs  au 
traîneau  ,& alors  cenant  la  corde  par  l'autre  bouc,  &  fai^ 
&nt  le  même  effort  qu'auparavant  ^  il  vit  qu'il  avançpic 
affës  facilement. 

Dans  la.  première  difpofîcion ,  les  mains  de  l'Homme 
aflis  dans  le  craîneau  ayanc  fâiff  la  parcie  de  la  corde  la^plus 
avancée  vers  le  poinc  fixe  qu'elles  onc  pu ,  elles  fonc  la  doa- 
ble  aâion ,  &  de  s'appuyer  par  le  moyen  de  la  corde 
ht  le  poinc  fixe  qu'elles  cireroienc  à  elles  ^  s'il  n'écoic  im« 
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mobile ,  &  de  tirer  à  elles  &  vers  le  point  fixe ,  rHomme 
&  le  traîneau  par  le  moyen  des  mufcles  des  bras.  Or  il 
eft  maniFefte  que  Taâion  par  laquelle  les  mains  tirent  â 
elles  le  point  fixe ,  eft  inucile  a  cet  égard.  Dans  la,  fecon*. 
de  difpoficion ,  cette  adion  inutile  de  tirer  à  foy  le  ppinc 
fixe^  fe  change  en  celle  de  faire  avancer  Jc^raîneau  vers 
ce  même  point ,  parce  qu'un  des  bouts  de  la  cord^eft  alors 
attache  au  traîneau  ^  par  confequent  elle  devient  utile  par 
rapport  au  mouvement  qu'on  veut  exécuter  ,  &  elle  s'ac* 
corde  avec  Taùtre  aâion  qui  fubfifte  toujours  égalemeoc 
dans  les  deux  difpofitioos. 

Il  paroît  donc  que  la  même  force  a  deux  fois  plus  d'ef- 
fet, feront  qu'elle  eft  employée  ,&  cela,  fans  qu'il  y  entre, 
fuivant  les  règles  ordinaires  de  la  Mechanique  ,  aucune 
augmentation  de  fa  diftance  au  point  fixe,  ni  aucun  chao. 
ement  d*une  diredion  moins  avantageuie  en  une  qui  le 
[oit  davantage.  On  voit  auffi  que  dans  le  fécond  cas  du 
traîneau  ,  où  la  corde  efl  double  i  caufe  de  la  Poulie , 
l'Homme  dévide  deux  fois  plus  de  corde  fans  en  avoir 
plus  de  force ,  &  que  ce  n^eû:  pas  précifément  par.  là  qu'il 
fait  plus  d*efFet  }  ce  qui  doit  être  remarqué  pour  éviter 
Terreur  de  croire  en  gênerai  fur  la  foy  d'une  infinité  d'au- 
très  cas ,  qu'une  force  qui  dévide  ou  file  plus  de  corde ,  en 
efl  toujours  augmentée  i  proportion. 

Deux  Chevaux  qui  tirent  un  bateau  ^  8c  le  font  remoii. 
ter ,  ou  une  puifTance  pareille  placée  dans  le  bateau  même, 
&  qui  ayant  un  point  fixe ,  comme  un  Pieu  immobile  plan* 
té  dans  la  rivière,  feroit  remonter  le  bateau  en  dévidant 
une  corde  attachée  à  ce  point  fixe ,  font  précifément  la 
même  chofe  que  le  premier  cas  du  traîneau  de  M.  de  (a 
Hire.  Mais  fi  â  ce  Pieu  immobile  il  y  avoir  une  Poulie  de 
renvoy ,  pardefTus  laquelle  paflat  une  corde  attachée  ao 
bateau  par  un  de  (es  bouts ,  alors  on  auroit  le  fécond  cas 
du  traîneau ,  &  une  même  force  feroit  deux  fois  plus  d'ef- 
fet. Que  fi  au  lieu  du  Pieu  immobile ,  on  mettoit  un  fécond 
bateau  égal  au  premier  ,  avec  la  poulie  de  renvoy  ^  les 
deux  bateaux  iroient  Tun  vers  l'autre  avec  la  même  vîtefle 
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^ans  une  eau  calme  ,  &  il  D*en  coûreroir  pas  plus  pour 
les  mouvoir  tous  deux  enfemble  qu'uo  feul  ^  &  s'ils  ne  pre« 
fencoienr  pas  cous  deux  à  Teau  une  iurface  égaie,  celuy 
qui  auroic  la  plus  grande  ,  auroic  le  moins  de  vîcefTe  ,  ce 
qui  fera  très  aifé  à  calculer  Car  pui/qu'ils  font  mus  cous 
deux  par  la  même  force ,  il  faudra  imaginer  pour  cous  les 
deux  cène  force  exprimée  j>ar  un  Solide  d'eau  d'un  poids 
égal  y  &  iêloa  que  ks^  furfaces  des  bateaux  ou  les  ba fes 
de  ce  Solide  iêront  diâerences ,  il  aura  différences  hauteurs^. 
&  les  baceaux  dificrences  vîceffea 

ReAe  à  appliquer  aux  Rames  le  calcul  de  M.  de  la^ 
Hire. 

Quoique  les  corps  fluides  cèdent  plus  facilemenr  que 
ks  iolides  au  choc  &  à  rimpulfion^ils  y  réHflenc  cepen. 
4ant  jufqu'à  cercàin  poinc ,  fie  entant  qu'ils  refirent ,  ils 
peuvent  être  pvis  pour  point  fixe  »  ou  pour  point  d'ap.^ 
puy ,  moins  avantageux ,  à  la  veriré  ,  que  s'il  étoit  pârfai* 
tement  inébranlable ,  mais  enfin  utile.  Ceft  ainfi  que  Tair 
frappé  par  l'aSIe  de  loifeau  ,  &  qui  ne  luy  cède  pas  avec 
wcant  de  vicefle  qu'il  en  a  été  frappe  ,.  devient  â  Ton  é- 
gard  un  appuy  ,  &  >  pour  ainfî  dire  ,  le  fondement  folidc 
de  toute  ràdlion  du  vol.  Il  en  va  de  même. des  rames  6i. 
de  l'eau. 

Un  bateau  doit  aller  de  l'arriére  â  Tavanr.  L'aâiondu« 
Rameur  fur  les  Rivierps ,  eft  de  pouHer  le  bateau  avec  les 
pieds  de  l'avant  à  Tarriere,  6c  en  même  tgmps  de  le  cirer 
avec  le5  bras  de  l'arriére  i  l'avant  par  le  moyen  de  fa  rame 
appuyée  contre  l'eau.  Il  employé  dans  le  même  inftant 
la  même  force  à  ces  deux  adions  y  &  comme  elles  fonr 
directement  contraires,  l'effet  de  l'une  détruirôic  exaâe.^ 
ment  celuy  de  l'autre,  &  le  bateau  n'avanceroit  jamais ,. 
s'il  n'y  avoit  rien  de  plus  5  mais  le  rameur  tire  un  avanta. 
ge  de  la  fituation  de  fa  rame. 

L'eau  eft  un  poinc  d'appuy ,  &  la  rame  eft  un  levier,. 
Le  baceau  eft  le  fardeau  qu'il  faut  mouvoir,  &  la  main  du 
rameur  eft  la  puiftance.  Le  fardeau  doit  être  conHderé 
comme  appliqué  au  point  du  levier  oii  la  rame  s'appuye 
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fur  le  bateau ,  &  parce  que  la  main  du  rameur  efl  coâjours 
appliquée  à  une  plus  grande  diilance  par  rapport  a« 
point  d'appuy  du  levier ,  qui  eft  Teau  ,  il  eft  clair  que  la 
main  du  rameur  eft  appliquée  plus  avantageufement ,  & 
que  par-là  elle  doit  vaincre  un  fardeau  égal  à  la  force  du 
rameur. 

L'efFort  que  fak  le  rameur  pour  tirer  le  bateau  de  Par. 
riere  à  Pavant  étant  perdu ,  parce  qu'il  eft  détruit  par  un 
effort  contraire  &  égal ,  il  ne  luy,  refte  pour  toute  la  for- 
ce avec  laquelle  il  fera  avancer  le  bateau  ,  que  celle  qu'il 
tire  de  la  fituation  de  fa  main  fur  le  levier  de  la  ramenl 
•employé  donc  une  grande  farcje ,  dont  il  n*y  a  qu'une  pe- 
tite partie  qui  foit  utile ,  ou ,  pour  parler  plus  exàâemenr^ 
toute  la  force  qu'il  employé  eft  perdue  entant  qu'elle  ne 
fait  précifément  que  tirer  le  bateau  ,  &  elle  lï'eft  utile 
qu'entant  qu'elle  le  tire  par  un  bras  de  levier  plus  long« 
On  peut  appeller  cette  force  dans  le  premier  fens  abfolue  ^ 
.&  dans  le  fécond  relative. 

Pour  trouver  le  rapport  de  la  force  abfolue  &  de  la  re» 
ktive  ,  il  faut  confîderer  que  ce  n'eft  que  la  même  force 
ou  appliquée  au  point  d'appuy  de  la  rame  fur  le  bateau  ^ 
in  détruite  en  cet  endroit  par  un  effort  contraire  ,  ou  ap- 
pliquée au  poiiit  où  la  main  tient  la  rame.    Deux  forces 
égales  appliquées  i  différentes  diftances  du  point  fixe  d'un 
;leviër ,  font  des  efforts  qui  font  entre  eux  comme  ces  dif- 
tances ^  parce  qye  les  diftances  font  la  mesure  du  chemia 
ou  de  la  viteffe  des  forces.    Dont  l'effort  de  la  puiHance 
abfolue  ieroii  mefuré  par  la  difta^ce  de  l'endroit  du  ba- 
teau où  la  rame  s'appuye  jufqu'à  l'eau  <}ui  eft  le  point  fixe 
du  levier ,  &  l'effort  de  la  puiflance  relative  fe  mefure- 
roit  par  la  diftance  de  la  main  du  rameur  à  l'eau  ,  c'eft  à. 
dire  par  la  diftance  de  la  main  du  rameur  au  point  d'ap* 
puy  de  la  rame  fur  le  bateau ,  plus  la  diftance  de  ce  point 
d'appuy  A  l'eau.    Mais  le  point  où  s'applique  la  puiUance 
abloluë  eft  dans  le  même  cas ,  que  s*il  étoit  tiré  en  même 
temps  par  deux  forces  contraires  &  égales ,  ce  qui  le  rend 
immobile  i  par  conièquent  la  puiffaqce  ab/pluë  n'a  point 
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4c  TÎrcflè ,  &  cette  vîteâe  ne  peut  faire  partie  de  celle  de 
la  puifïance  relative  ,  ou  de  fa  didance  au  point  fixe  du 
levien  Donc  Tieffort  de  la  puiflànce  relative  n'eft  mefu. 
ré  que  par  fa  diflance  jufqu'au  point  d*appuy  de  la  rame 
fur  le  bateau ,  &  TefFort  de  la  puiffance  abfoluë  qui  eft 
détruit  y  comparé  a  celuy  de  la  puiflance  relative,  eft  me^ 
foré  par  la  diftance  du  point  d'appuy  de  la  rame  fur  le  ba- 
teau  jufqu'à  Teau  ,  parce  qu'en  eftèt ,  s'il  fubdftoit ,  cette 
diftauce  feroit  fa  mefure. 

Delà  on  peut  inférer  (ans  peine  que  plus  les  vaifleaux 
ibnt  de  haut  bord ,  &  par  confequent  plus  la  partie  de  la 
rame  qui  eft  hors  le  vaiiTeau  eft  longue ,  par  rapport  à  ceL 
le  qui  eft  au  dedans  y  plus  Teftèt  de  la  rame  eft  petit ,  par- 
ce que  la  puifTance  abfbluë ,  ou  la  force  que  le  rameur  em- 
ployé inutilement  eft  plus  grande ,  &  fa  puiflance  relatif* 
ve,  ou  la  force  qu'il  employé  utilement  eft  moindre,  que 
par  confequent  dans  les  ^.anciennes  Galères  a  plusieurs 
TMgsdc^nmcs  ^  les  rangs  les  ^lus  élevés  étoient  toujours 
les  moins  utiles  ,  &  que  TefFet  de  la  rame  n'eft  jamais  plus 
grand  que  dans  un  petit  bateau  ,  où  la  partie  de  la  rame 
qui  eft  au  dedans ,  eft  égaie  à  celle  qui  eft  au  dehors ,  cat 
il  ne  peut  guerre  arriver  que  la  partie  du  dedans  fbit  con- 
sidérablement la  plus  grande. 

La  même  puîftance  relative  meut  la  rame  &  le  bateau  ^ 
k  farmonte  4a  reiîftance  que  l*eau  apporte  au  mouvement 
de  l'un  &  de  l'autre.    Cette  ré(îftance  étant  plus  grande 
d'un  côté  ou  de  l'autre ,  félon  que  la  furface  que  le  bateau 
prefente  à  Teau  eft  plus  grande  ou  plus  petite  ,  que  celle 
que  luy  prefentent  toutes  les  parties  des  rames  plongées , 
il  faut  avoir  égard  à  cette  différence  pour  avoir  la  diffé- 
rente vîteflê  des  rames  &  du  vaifteau«  II  eft  clair  que  corn- 
me  le  feul  objet  de  toute  cette  Mechanique  eft  le  mon* 
veraent  du  vaiflfeau,  il  faut  que  la  furface  qu'il  prefente  i 
Teau  foit  la  plus  petite  qu'il  fe  puiflTe  par  rapport  â  celle 
de  toutes  les  parties  des  rames  plongées ,  qui  en  éprou* 
vaut  tine  plus  grande  réfîftance  de  Teau  auront  un  plus 
ferme  appuy ,  &  pai;  confequent  qu'il  eft  avantageux  de 
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mulipUer  les  rames.  £n  cela  ^  les  Galères  des  Anciens  h 
plufieurs  rangs  des  rames  ^  l'emporcpienc  fur  les  nôtres  ^., 
mais  elles  leur  étoienc  d'ailleurs  bien  inférieures  par  le 
grand  nombre  d'hommes  employas  auiL  rangs  fuperieurs. 
avec  très-  peu  d'utilité. 

Tous  les  rapports  qui  entrent  dans  Taûion  de  ramer 
ctanc  ainfi  connus ,  il  fera  aifé ,  félon  la  règle  de  M.  de- 
là Hire ,  de  faire  le  calcul  dé  route  Machine  où  Ton  em. 
plovera  des  rames.    Par  exemple  ,  fi  Ton  fçait  quelle  efl: 
la  force  abfoluë  de  tous  les  Hommes,  qui  rameront ,  il  la 
faudra  changer  en  force  relative,  félon  la  proportion  des 
deux  parties  de  la  rame ,  c'efl  à  dire ,  que  fi  la  partie  qui- 
efl  hors  du  vaifieau ,  étoit  double  de  l'autre  ,  &  qpe  tous, 
les  hommes  enfemble  pufTent  agir  avec  une  force  de  90a 
livres ,  il  faudroit  d'abord  conter  qu'ils  n'employeroienc 
que  300  livres.    Ces  300  livres  multipliées  par  la  furface 
que  le  vaifTeau  prefenteroit  à  Teau  y  donneroient  un  Soli- 
de d'eau  d'un  certain  poids ,  dont  on  trouveroit  la  hau« 
teur  y  &  par  confequent  la  vitefle  du  vaifieau  imprimée- 
par  les  rames ,  ou  bien  on  trouveroit  de  même  la^^  vitefTe 
des  rames  en  multipliant  les  300  livres ,  par  la  furface  de 
toutes  les  parties  des  rames  plongées  dans  J'iCau.  Il  n'y  au* 
roit  pas  plus  de  difficulté  à  trouver  d'abord  les  forces  re-. 
larives  ,  &  enfuite  les  abfolu^s  ,  quand  on  auroit  les  vî- 
tcGès  y  foie  des  rames  y  foit  du  vaifieau  y  &  là  proportioo» 
des  deux  parties  de  la  rame^    CeflU: une  nouvelle  clarté 
répandue!  dans  la  Mechanique  qui  regarde  les  eaux ,  & 
le  raifonnement  feul  pourra  plus  facilement  épargner  ies> 
fyais  de  l'expérience* 
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S  V  R     LA     MACHINE 

DV     T.    SEBASTIEN. 
'Rapportée  dans  tHifl.  de  1699^  p.  iic.  (§^  185. 

CEcte  Machine  inventée  par  le  P.Sebaftien  ,  ne  fut 
faite  qoe  pour  éprouver  iî  la  chute  des  corps  fuivoit 
la  proportion  de  Gatilée ,  ou  plutôt  pour  faire  voir  par 
expérience  qu'elle  la  fuivoit  ^  car  la  Machine  étoit  unique- 
ment conftruite  fur  cette  hypothêfe  3  elle  étoit  formée  par 
la  révolution  d'une  Parabole  autour  de  fon  axe ,  &  les  cir» 
conférences  des  cercles  du  petit  plan  fpiral ,  qui  étoient 
lesdififerens  espaces  parcourus  par  les  corps  tombans^re- 
prefentoient  la  fuite  des  nombres  impairs. 

Mais  comme  il  n'eft  pas  abfolument  impoflîble  que  Ton 
établiâe  ^  ou  du  moins  que  Ton  veuille  éprouver  quelque 
aaîrebypothêfe  que  celle  de  Galilée  fur  la  chute  des  corps, 
M.  Varignon  trouva  l'idée  du  P.  Sebaftien  trop  ingenieu* 
fe  Dour  ne  la  pas  étendre  â  toutes  les  hypochelès  imagi- 
naoles. 

Quelque  hypothêfe  donc  que  Ton  prenne  fur  la  chute 
des  corps ,  M.  Varignon  demande  que  Ton  exprime  par 
les  Ordonnées  d'une  Courbe,  les  différentes  vîtef&s  aô- 
quifes  â  chaque  infiant  ^  qu'enfuite  on  fade  faire  â  cette 
Coarbe  une  révolution  autour  de  fon  axe  perpendicu^ 
Jaire  à  Thoriion ,  pareille  â  celle  que  fait  la  Parabole  pour 
Thypothêfe  de  Galilée,  &  enfin  qu'autour  du  Sohde  for- 
mé par  cette  révolution  ,  on  conduife  depuis  le  fommec 
jufqu'au  bas  un  plan  incliné  qui  faflè  toujours  le  même 
angle  quelconque  avec  la  Courbe  qu'il  rencontre  toujours, 
puifqu'elle  a  formé  le  Solide-,  après  cela,  il  démontre  que 
fi  l'hypothêfe  qu'on  a  prife  efl  la  vraye ,  un  corps  qui 
tombera  du  fommet  de  cette  Machine  par  le  plan  incliné , 
fera  toutes  fes  révolutions  autour  de  la  Machine ,  quoi* 
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qu'inégales  ,  en  temps  égaux  ,  ce  qui  arrivoic  9  du  moins» 
(enfiblemenc ,  dans  celle  du  P.SebaAien. 

Le  principe  eflenciel  de  cecte  propriété  de  la  Machine 
eft  l'égalité  perpétuelle  des  angles  du  plan  incline  avec 
la  Courbe  génératrice.  De  cette  égalité  tout  Géomètre 
conclura  très- facilement ,  que  toutes  les  diflFerentes  por- 
rions  du  plan  incliné  ^  prifês  entre  les  mêmes  arcs  du  So. 
lide  y  6c  pour  ainfî  dire  entre  les  mêmes  Méridiens ,  font 
toujours  entre  elles  comme  les  ordonnées  de  la  Courbe 
qui  leur  répondent.  Or  ces  ordonnées  expriment  les  vî. 
telles  acquifes ,  &  les  portions  du  pian  incliné  font  les  es- 
paces parcourus  en  vertu  de  ces  vitefTes ,  donc  les  efpaces- 
font  toujours  comme  les  viteflès ,  donc  diâ^rens  eipaces- 
font  parcourus  dans  les  mêmes  temps.  • 

Dans  la  Machine  du  P.  Sebaftien  ^  tous  lès  angles  du 
plan  incliné  ^  &  des  arcs  de  la  Courbe ,  étoient  à  peu  près 
droits  y.  ce  qui  ruâifoit  pour  l'égalité  fenfîble  du  temps  des 
chutes. 

M.  Varignon  trouve  aifémenc  que  dans  fà  Machine 
générale ,  la  longueur  du  plan  incliné  fera  toujours  â  celle 
de  la  Courbe  génératrice ,  comme  le  Sinus  total  au  Sinus 
de  complément  de  Tangle  toûjpurs  conilant  de  ce  plan 
incliné.  v 


MËdîeurs  des  Billettes  &  Jaugeon ,  ont  continué  leuns 
Defcriptions  de  TArc  de  Tlmpreflion  ,,&  des  Arcs 
qui  y  iervenc 

Pour  hâter  réntreprife  générale  de  la  Defcriprion  des* 
Arts ,  M.  rAi)bé  Bignon  a  chargé  M.  Carré  de  décrire 
tous  les  Infltrumen!»  de  Muftque ,  dont  on  fait  ufàge  en 
France  ^  &  qui  font  au  nombre  de  plus  de  60.  Il  les  par- 
tage en  trois  Clafïes.  i.  Les  Indrumens  i  cordes ,  tels  que 
font  le  Clavecin  ,  TEpinette  ^  le  Manicordion  ^  le  Luc  ,  le 
Theorbe ,  1»  Harpe ,  la  Guitarre ,  la  Bafle  &  le  DeiTus  de 
Viole,  rArçhivJQie ,  la  Lyre  ^  le  Violon. „, la. Poche,  le  Rc- 

bec\ 
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\  le  Siftrc,  la  Pandore,  l'Angélique,  la  Confonance,/ 
la  Demuilelle,  la  Vielle,  le Tympapon  Je  Pfalterion  ,  la^ 
Trompette  marine,  &c.    z.  Les  Inflrumens  a  vent ,  com- 
me les  Orgues  ,  la  Trompette  ,  la  Saquebute ,  ou  Trom- 
pette harmonique, le  Cor  de  chaflè  ,  le  Clairon  ,  le  Cro- 
morne,  le  Serpent,  le  Cornet  â  Bouquin,  le  Hautbois, 
le  Flageoler,  la  Flûte  traverfiere ,  ou  Flûte  Allemande,  le 
Fifre ,  la  Mufette,  la  Cornemufe,  la  Sourdelme,  Tlndru- 
ment  à  Pan ,  &c.    j.  Les  Inftru  mens  à  percuflîon ,  les  Tarn.  - 
bours  ,  les  Tymbales  ,  les  Caftagnettes  ,  les  Orgues  de 
Barbarie ,  les  Cloches,  le  Claquebois,  la  Trompette  d'a- 
cier ;&c. 

Pour  conduire  avec  plus  d'ordre  une  fi  grande  entre- 
prife  ,  M.  Carré  a  commencé  par  une  Théorie  générale 
du  Son,  qu'il  appliquera  à  chaque  Inftrument  en  parti- 
çuUer ,  après  en  avoir  décrit  la  conftrudionôi.  la  fabrique. 
Ilchoifira  pout  cette  defcription  l'indrument  le  plus  par. 
fait  qu'il  pourra  trouver  en  chaque  efpece,  &  entrera  dans 
tous  \^s  détails  qu'on  auroit  befoin  de  connoître  pour  en 
fiaiire.un  pareil. 

11  a  commencé  par  le  Clavecin  ,  parce  qu'il  eft  d'un 
grand  ufage  ,  &  le  plus  parfait  des  Inftrumens  à  cordes. 
Il  n'en  a  oublié  aucune  partie ,  foit  grande ,  foit  petite ,  il 
.  a  pris  même  jufqu'au  diamètre  des  Cordes ,  en  forte  que 
fur  cette  defcription ,  un  homme  qui  fçauroit  feulement 
manier  la  Varlope  &  le  Cifeau  ,  pourroit  conftruire  un 
Clavecin  excellent. 

On  a  vu  par  là  que  le  Clavecin  eft  compofé  de  près  de 
d^x>dtt  pièces.  Celuy  que  M.  Carré  a  décrit  a  171  cordes ,  . 
dont  les  œillets  s'accrochent  à  171  poinjes.  Ces  cordes 
font  attachées  à  171  Chevilles ,  &  arrêtées  par  341  poin- 
tes qui  font  fur  les  Chevalets.  Les  trois  rangs  de  Saute* 
reaux  contiennent  10 16  pièces ,  &  les  Claviers  plus  de . 

lOQO.  &C«  . 
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MACHINES  OV  INVENTIONS 

A  P  P  HOVT^É  ES. 
PAK   L'ACADEMIE  EN  M.  DCCtl, 

I. 

UN  Cabeftan  compofc  ou  à  Roiiet ,  invente  par  M. 
de  la  Madelaine ,  qui  a  cependant  quelques  incon- 
veniens. 

lï. 

Un  autre  Cabeftan  ,  prefque  entièrement  femblable  ^ 
propo(c  par  M.  de  Bourges ,  &  qui  a  les  naêmes  avantages, 
&  les  mêmes  inconveniens. 

III. 

Une  Machine  propofée  par  M.  du  Mé ,  pour  tirer  les 
Vaifleaux  à  terre ,  qui  a  paru  fort  ingenieufc ,  quoiqu'elle 
ait  quelques  difficultés  confiderables. 

IV.    • 

Les  Rames  tournantes  de  M.  du  Guet  Ingénieur  ,  dont 

»p«8  w  il  a  été  déjà  parlé  dans  THift.  de  1699.  •    Elles  ont  été 

approuvées  en  forme  par  rActdemie  ,  &  même  M.  de 

Chazelles  donna  le  calcul  de  l'avantage  qu'on  en  fou. 

•V.  le»  M.  voie  tirer,  * 

pag.  104.  V. 

Une  Machine  propofée  par  le  Sieur  Claude  Gay  pour 
l'élévation  des  Eaux ,  qui ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  nouvel- 
le ,  &  qu'elle  ne  puiflè  pas  faire  tout  l'efïèt  que  l'Inven- 
teur  s'en  promettoit ,  a  paru  mériter  de  l'approbation-par 
la  manière  dont  elle  étoit  exécutée. 
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VI. 

Une  Machine  de  M.  de  la  Garoufte  ,  utile  principale- 
ment  pour  tnoUvoir  des  fardeaux  d'une  pefanteur  fort  ex. 
traordinaire. 

VIL 

Une  nouvelle  efpece  de  Fenêtre  de  Menuiferie  »  garnie 
de  Tes  Chaflis  à  verre  &  à  volets ,  qui  peuvent  /ervir  de 
contrevents  en  fe  fermant  auflî  par  dehors.    Elle  a  été 
inventée  par  le  Sieur  Godefroy ,  Maître  Menuifîer  de  * 
Kouen ,  &  a  paru  trés^ingenieufe ,  &  d'ufage. 

V 1 1  L 

Les  Parapets  tournants  de  M.  de  Barville ,  trcs-inee- 
nieufement  imaginés ,  mais  dont  il  étoit  neceflàire  de  fai- 
re  des  épreuves. 

IX. 

Une  Machine  de  M.  Martenot ,  pour  faire  remonter 
les  bateaux  ,  ingenieufe  ,  mais  de  peu  d'ufage. 

Une  Carabine  brifée  ,  de  l'invention  de  M.  de  la 
Chaumette. 


mmm 


ELOGE  DE  FEV  M.  TVILLIER, 

» 

ADrien  Tuillier ,  fils  de  M.  Tuillier  Dofteur  Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  né  le  lo  Jan- 
vier 1^74,  fut  dedine  d'abord  au  Barreau  ,  &  commença 
a  s'y  diftinguer  dès  Tâge  de  ii  ans,  mais  une  inclination 
naturelle  pour  la  Phyuque  lui  fit  quitter  cette  profi^on. 
Il  étudia  en  Médecine,  &  fut  reçu  à  i6  ans  Doâeur  Ré- 
gent avec  applaudiflèment. 
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Il  entra  à  TAcademie  en  1699,611  qualité  d'Elevé  de 
M.  Bourdelin,& comme  M.  Lémery  fucceda  à  M.Bour. 
delin  dan^  la  place  d'Académicien  Penfionnaire ,  il  eut 
auflî  M.  Tuillier  pour  Elevé. 

fin  17C1.  il  fut  envoyé  pour  être  Médecin  de  THôpi- 
tal  de  Keyfervert^ôc  comme  le  Siège  de  cette  place  Hit 
fort  long  par  la  vigoureufe.  défenfe  de  M.  le  Marquis  de 
Blain ville ,  M.  Tuillier  eut  tant  de  Malades  &  de  BlelTés 
à  voir ,  qu'il  fuccomba  à  la  fatigue,  &  mourut  le  i.Juin 
d'une  fièvre  continue  maligne. 

La  place  d'Elevé  de  M.  Lémery  vacante  par  fâ  mort, 
fut  remplie  naturellement  par  M.  Lémery  le  fi^s,  qui  étoit 
auparavant  Elevé  de  M.  Tournefort  ,  &  M.  Tournefort 
prit  pour  le  fien  M.  Chomel  Dodeur  Régent  de  la  Facul- 
té de  Médecine  de  Paris.  • 


E    I.  N, 


AVERTISSEMENT. 

On  M  infiri  Pdr  mi  garde  dans  le  P^olnme  des  Memotns  de  1701, 
fage  m.  nnt  figure  cfm  dépend  d'une  Pièce  ijui  efi  dans  les  Aiemêiret 
de  170Z.  &  ejui  y  doit  être  placée  page  119. 

Page  113.  ligne  17.  Année  de  la  Centième  Olimpiade,  lifiz  Année 
de  la  Cent- unième  Olimpiade. 

MEMOIRES 


M  E  M  O  I  R  ES 

DE 

MATHÉMATIQUE   ' 

ET 

DE     PHYSIQUE. 

T  /  R  E  Z^    DES     REGISTRES 

de  t AciuUmie  Kyilt  des  Sàencet. 

De  l'Année  M.  Dccji. 

ESSAt    a'VNE   METHODE 

four  mimer  lès  Toacbintes  des  Courbes  mécuniquei 

ftnsfippofer  aucune  grtndeur  indéfiniment fettte. 

Pau  M.  TscHiRMHAXJs,   " 

O  iT  une  Courbe  quelc6flqiie>^£i^,  dont    1701. 
I  les  appliquées  5£»  Ci- ^&cToiencproion-  7.]*""«Si 
i  gées  vers  G  ^H  -,  &c.  de  manière  que  le 
'  Cube  die  chacun  de  leurs  proloiigetiiefu 
ÏG,i^K',&c.  fe  trouve partour égal  au 
I  produi^de-l'arc  correspondant  'AE^A^F',, 
&c.  par  le  quarrc  d'une  Itene  droite  donnée  :'  Gn-  de- 
BUBdelesTangentet  de  U  CowbcXO  //-qui  paOèra  pu 
170X.  A 


t        M  E  M  O I H  BS  D  E  L*A  C  A  D  B  M  ri  ROTAl.< 

les  extrêmicës  6 , 
K ,  &c.  de  CCS  pr». 

ioDgeinens. 

SoLuT.  Soient 
menées  les  droites 
jiG  k  FE,kù 
qodlcs  fe  reacoB- 
trent  en  D,&qiM 
coupent  tei  Co«r- 

h6&j4GH.^^BP 
en  des  points  /£, 
J?,&  G,£,qaife 
trouvent  fiir  deux  tie  lears  ordoiniecs  ccnmnuDes C HSC 
^G.  "Soient de  pbs  les  arcs  AEw^x,  AEF-mmv-^  \ts  droi- 
tes GEtm»y  ^  F  H^K.^  DFm:ae  ,  &  la  droite  donnée 
OT  a.  Soit  enfin  Q  K  parjtllele  à  U  drpite  £  F, 

Celafait ,  l'on  aura  l'arc  £  JF«»v-.x  y  la  natuw  de  la 
Courbe y^, G  Jf  donnera  aax-esj^aavmm^-^  d'où  réfuU 

cent  xi^l.^ ««si-)  Et  les  tmngtes  ferobtales  FtFBy 

HKG^  donneront  auffi  H  F  (k).  F  Dp)  ::  HK 
(  a^— y  ).  G3C  oiXFF^csM  ^Lz2î .  Mais  lorfque  (  par  le  tnou- 

vemen  dç  CM  yersSXr)  les  droites  DF^DHyCèBe. 
ront  de^eoupcr  ics  OoiMtbes  v^  £  F  &  j4G  JFf  ,«Ues  les  tou- 
«lieront  en  G  &  en  £ ,  &  l'arc  EF  f^  trouvera  égal  à  f» 

<orde  EF  i  ce  gui  donnera  xw,XM.^*""r'!i,eu«  Tj.  ^^ 
iîlZlZi:  De  fbrtç  qu'en  divifanr  le  tout  par  i^-^,  Ton  aura 


3 — >oa/ 


^^^-^1215.  Donc  ayant  audi 


!y 
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pour  lorsy^rs;^,  Ton  aura  enfin  /«s;^a....^^3.)x  t  ce 

qui  eft  une  formule  qui  farisfair  à  upe  infinité  de  Courbes, 
fn  ce  que  la  nature  de  la  Courbe  domice  ^/£JF,  n'y  eft 
point  encore  entrée.  Âinfi  l'on  voir  en  gênerai  que  û  £>  E 
<to\t  la  tangenteen  £  de  cette  Coi/rbe  donnée  AEF^  Se 
.qu'on  prie  cette  tangience  ^i^cgale  ati  tripk 4e l'arc  cocn 


jiBfS£iiirciJ.  i 

wfpondane^JE,  la  droite  GD  feroic  dje  même  une  to»- 
chance xle  la  Courbe  AGHtm  Ton  point  G. 

On  voit  aulfi  que  H  au  lieu  delà  Courbe  AEF  ^on  prend 
la  droke  ABC ,  cette  cangente  GD  fê  trouvera  pour  lors 
celle  d^une  Parabole  cubique ,  en  laquelle  cette  iiypothefe 
change  la'  Courbe  A  G  M. 

Mais  fi  L'on  fuppofe  que  la  nature  de  la  Courbe  donnée 
ABF  JToic  d'avoir  partout  chacun  de  Tes  arcs  AE  égal  à  la 
droite  £  G  correfpondante  ^  ^t^i^àSx^^AEwmiGE^AF 
wmFli  ,<&c.   Alors  ayant  x  wmy ,  &  z/ m  ^ , i'on  aura  auflî 

l!àrc  EU ( v^^^)^t;r^y^  V     ^-î—A^Ja  cosde  jE  J*: De 


forte  qu'ep  divifanc  le  tout  par  %^ ,  l!an  aura  t^  '  »  oa 

De  cette  manière  on  pourra^irouver  les  touchantes  non 
feulement  des  Cyclovies  telles  que  doit  être  icy  AGH  en 
prenant  la  Courbe  A  È  F  pour  un  oercle  }  mais  encore 
^^eiiniinicéii^'iocBds  Courbes,  j^  G  Iff^  énp:enismt:J^£F 
fotir  telle  Courbe  ou'cim  voudra  .^  ;qiiclqiie  compofitioa 
qa'on  imagine  vdans^k'Barmatianiie  celle- là  ^Jk  cela ,  £in5 
y  employer  aucune  grandeur  indéfiniment  petite.  C2e  qui 
lenrira  déformer  ides  Tfaeonêmes  trés^geneiaux. 


O  B  S  E  RVA  TJONS 

Sut  la  qiumthe.  de  phtie  qui  tfi\totBkieÀ  Cobfirviéu 
toire  K&yal  pendattt  fAiméf  1701  >  Ofuec  quelques 
remarquesi  Jur  le  Thermomètre  (^  Jur  le  Baror 
ntetre. 

Par   m.   de  la   Hi-hk. 

L'Année  deraierç  1701.  a  paru;excraordina)re  pour  la    >7ot. 
grande- fcchercflè  .quîil  a  fait.ao  Brmtems  ^  cçpea^  T-JanTier^ 
•dant  en  geaeralx'eft  une  des  phisjpiuvieuiss*  que  nous  ayon» 
eues  il  y  ait  long-  tems. 
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Car  (îans  les  mois    ' 

de  11  eft  tomb^  d'eau^  Zignes. 

Janvier  17  * 

Février  is^ï 

Mars  :ii 

Avril  ,  r 

May 

Juin 

Juillet 

Aouft 

Septembre 

.     Odobre    , 

•  Novembre 

Décembre 


Sornm^ 
ou  bien  11  popces  4  lignes } 

On  voit  narli  qu'il  n*a  point  plu  dant  tout  le  mois  d'A^ 
Tril  3  &  c'efl:  ce  qui  auroit  pu  rendre  Pànnëe  trës^infer. 
nie  j  il  la  terre  n'avoit  «été  fort  liumeâée.par  les  pluies  des 
crois  moij  precedens.  Car  les  neiges  qui  tombent  ordi« 
nairement  pendant  tout  i^liyver^.&  qui  demeurent  furJa 
terre  dans  cette  faifon^  ne  la  pénètrent  prefque  point ,  & 
il  en  faudroit  une  trés-grande  quantité  pour  fournir  au- 
tant  dleau  qu'il  len  eft  tombé  pendant  les  trois  premiers 
mois  de  cette  année  j -car  les  5  pouces  d'eau  de  ces  mois 
auroient  dû  être  fournis  par  deux  pies  &  demi  de  aeige.» 
ce  qui  auroit  été  for-t  extraordinaire ,  &iis  compter Kjue*  la 
)lus  .grande  partie  de  la  neige  te  feçhe  avant  que  d'être 
bndûë ,  furtout  dans  Pliyver  quabd  Tair  eft  fort  iec  ,  & 
c'eft  ce  qui  ne  peut  arriver  â  Teau  qui  eft  entré  dans  ia  ter- 
tre, &  qui  Ta  pénétrée  fore  avant. 

Les  trois  mois  de  Juin ,  Juillet  &  Aouft  ont  fourni  â  Tor- 
binaire  piPefqu'autant  d'eau  que  le  refte  de  toute  Tannée  ; 
mais  ces  grandes  plùïes  d'elle  fe  diflipent  fort  promte- 
fneoc  par  la  grande  chaleur,  de  l'air  ^  &  par  la  ièdbereffe 
de  la  terre» 


I 


f  ,  •    ■' 


'  Paut.le^£(oid  il  fi'^^p^is  «é  confider^ble ,  car  ^  peine  a^ 
t.ilgclc.  Mo^TheriDQ^eve  marque  Jç  commencement 
<iela  gelée  quand  il  eft  â  30  degrés  <le  hauteur  /&  il  n'ed 
^fcendu  au  plus  bas  qu*â  28  \ ,  au  lieu  que  dans  le  :grand 
'froid  y  tel  qu'il  eft  quelquefois  dans  ce.paîVçy ,  il  dëfcend 
Jufqu'à  7.dçgr€« ,  comme  il  étoit  le  ijj  Février  1^95.  .,  / 
Vers  ja  fin  de  Janvier  &  le  con^eqceipent  ^e  Fevrief 
'de  cette* années 701  ^fC^x  foM  les  temps  où  il  fait  le  plus 
^oid  y  mon  Therniomecre  a  été  fouvent  â  40  degrés  ^  ce 
qui  n^  pas  fort  éloigné  de  l'état  moyen  de  Tair,  comme 
je  l'ay  reconnu ,  ayaât  laifle  autrefois  le  même  Thermo- 
.mçtre  d^ns  je  fond  d/e  la  cs^ve  4^  TQb&rvatoîre  pendant 
quelques  f|ettrsv où  k  liqueur  s*eft  toâjour^  maintenue  à  ' 
48  degrés.  On  peut  auiS  remarquer  que  le  dernier  jour 
de  Novembre  la  chaleur  a  éçé  aufS  grande  que  le  u^  jour 
<ie  Juin. 

.    Lescbaieurs  des  moi^  de  Juillet  &  d'Aouft  ont  été  ex- 
iraordinaires  :  car  ce  même  Thermomètre  èft  monté  aflee 
ifeuvent  à  65  degrés ,  &  le  premier  jour  de  Se{^tembre  il  a 
^tc  au  plus  haut  â  6|  degrés  \.  Ce  Thermomètre  eft  tou- 
jours exposé  d l'air ,  mais <lans  un  endroit  fort  i  labri  où 
Je  yent  ni  le  Soleil  ne  donnent  pojnt ,  &  toutes  les  obfer*. 
Varions  que  j'y  fais  font  toujours  vers  le  lever  du  Soleil, 
qui  eft  le  tems  de  la  journée  où  ^'airjejft  I^  plus  froid  :  car  le 
tems  où  il  ^ft  le  plus  chaud ,  c*eft  ordinairement  â5  heu- 
res apr-ès  midy.    C'eft  pourquoy  pour  reconn^oître  la  plus 
^ande  chaleur  de  Tair  dans  un  endroitKiù  le  Soleil  ne  don- 
ise  pas  ,  j'ay  obfèrv^  que  mon  Thermomètre  étoit  monté  â 
5^7  degrés  7  avec  un  vent  fort  Sud-E(^  le  17  4^  mois  d^Aouft 
â  3  heures  -{  après  midy  ^  ce  qui  eft  une  marque  d'une  ex- 
^tfêiae  chaleur.    O  Thermomètre  eft  fort  long ,  isc  peut 
èiT^  ejtpoféau  grand  Soleil  d'efté  (ans  que  la  liqueur  mon* 
te  au  Jiaut  du  tuyau  ^  afin  de  pouvoir  y  marquer  plus  faci- 
Jemenc.les  degrés  de  froid  le  de  chaleur  ,^même  quand  il 
^ex|>p.ieau  Soleil. 

O9  peut  conclure  de-lâ  que  le  frqidde  Tair  de  ces  païs- 
cy  eft  en  gênerai  plus  grand  queladbaleur  dans  Tabience  ' 

Â  iiî 


I    '  Mémo mtr'DÈ' l'A CÀDiMtE  Rotai>s 

tLemenc , en  comparaaD (es  obfervatious  avec  celleçqui'Teis. 
fulcenc  â  Paris  du  citlcul  corrigé  par  les  obfervaciôns  qa^ 
l*on  y  a  Ëstires  avapt  &  après. 

■     •'       '    Oh/èrpations  faites  À  Smirnei. 

'  Oifetvaàiân  de  ^Occultation  ^.AMebaram  far  la  I^une- 

k  Smime  ^  U  3  Qïiohrt  lyao^ 

â  1^  24  19/^  du  matin  Immer/îon  d'Âldehaçam.dàns  la 
.     ,  Lune. 

2 '4^  44'   Errierfion  d'ÀIdeBaram. 
I:  2 1.  2  5   Durc&de  TEcliplè  d*ÂldeBaram  par  là  tune. 

Le  \\  OUob^c. 
^  7    14  3;^    ^ù  fbir  Emerfi&n  du  irSacellice  de  Tombre 

dé  Jupiter  obférvce  i  Smirne. 
6    14  39    Emerlîon  a  Parii  tirée  du  calcul  corrigé. 
.    L  y%^    Di^rence.  des  Méridiens,  donc  SmirneLefk 

plus  Oriental  que  Parts> 
l^aii^utçur  du  Pôle  de  Smime  tir»  des  hauteurs  Me» 
dîcnnes  du  Soleil  fut  dctcrmince 
Le    j,  OâobredcL  .3^*  2»f    o^ 

^M  -^^^  î^'  i8  r*  ' 

-  jtfc^7  de:-  '                                    3p8   i7    35 

te    8  de-  «             3«  x?  4cfj 

Le  ti-de^  j«  17    ^o. 

JLe  zo  de-  j8  ^8      j; 

I       Le.  *l4/j.  .      tS-  *?    i.^ 

l.;.&,le    Z7..d«?.,  .  y      58    17    47 

^L>n  jî««ç  en  prenant  nnmilieo  eorre  ces,  oBfervâcxons 
rfçte.rmipe_r  la  hauteur" du  Pôle  de.  Smirne'de-   38    i8.     a 
.Le  i8  Oa.obre  le  P.  FctiiUée  appliqua  Ta  boàffôre  à.une 
ligne  qu'il  av^»it  tracée  par  l'oiiibre  d'une  foye  fort  délice 


5ijyt^ur,4ucapCifahournoàicriii/ll'esau  Sud  tli  de  cette 

ialré,oefervàrEdi£fé  deCùné  qûi'ariivi'ië  xz  Février  170J. 


1>  E  S     S  C  1  EN  CES.  f 

i  11^  5)^  50^"  Commencemear  de  i'Eclipfe  par  une  petite 

pendule  qu*it  tâcha  de  veriher  le  jour  Cuu 
vanc  après  qu'il  f\ii  débarqué» 
X  1 3  40    Fin  de  rkclipte. 
1  10  I  o    Durée  totale^ 
La  fia  de  cette  Eclipfe  tirée,  de Tabfef vatioa  que  npus 
en  avoD^  faite  â  Collioure ,  a  du  arriver  à  Pai-i^  le  15  au 
matin  à  o''  33'  57'' ce  qui  donne  là  dificrénce  de  i*  39' 45". 
Cette  difièrence  ne  s'accorde  point  a  celle  qui  résulte  par 
les  Satellites  de  Jupiter ,  comme  on  le  verra  dans  la  iuke^ 
auffi  ne  la  donne- 1  il  pas  pour  exaâe* 

OhfirvAtions  fiites  à  Tbejfalonique^ 

Le  16.  Avril  1701. 
i  4^  13'    3^  du  matin  Immerfion  dui  Satellite  dans  ToiiK 

bre  de  Jupiter. 
'  X   59  51    Immerfion  à  Paris  par  le  ctflcul  corrigé. 
1  ^3  u    Difièrence  des  Méridiens  dont  Tbeilalonique 

eft  plus  Oriental  que  Paris. 
La  hauteur  du  Pôle  de  TheiTalôniqae  tirée  des  hauteurs 
Aieridiennes  du  Soleil  a  été  déterinmée 
Le    7  Mars  de 
Le    8  de 
Le  1 3  de 
Le  2  X  de 
Le  x3  de 

Le  24  de  :  ^ 

Le    9  Avril  de 
"  Le  2  5  de 
Le  16  de 
Donc  la  hauteur  du  Pôle  deSn^irnc.eft  de 


ialonique  Nord  Oiieft  quelqueikuis  de:; 
&  d'autres  tbis  de 
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Ùhfèrvations faites  au  Mile  dâus  tJrchtpeL 

.1  1^  55'  46''  au  matin  Immerfîon  du  I  Satellite  dans  Tom- 

bre  de  Jupiter. 

'^15     é   Immef  fioD  i  Paris  par  le  calcul  corrigé. 
X  }0  40   Dtfiêreace  ^s  Méridiens  donc  le  dl^ile  eft 

plus  Oriental  que  Paris. 
La  hauteur  du  Pôle  du  Mile  tirée  des  hauteun  Méri- 
diennes du  Soleil  fut  déeeroiiaéc 

Le  31  May  de                        .      .     -  3^*41^  30^, 

Le    1  Juin  de              ,  36   40  17 

.&  le    3               ...»  3^  41  12 

Donc  hauteur  du  Pôle  du  Mile  36410 

La  declinaifon  de- l^ËgutlIe  '  aimantée  fut  trouvée  au 

Mile  Nord.ÛU6ft:de  11    45     o 

.  ■ 

Ohfirvmons  fiii$es  dam  £lfie  de  Camdiâ  â  JaCanée. 

Ze  lo  Juin  1701. 

A   1^    €  1 1^  au  matin  Im  mer  (ton  dui  Satellite  dans  Tom* 

bre  de  Jupiter. 
,  II   39   i<    le  19  au  foir  Immerfîon  â  Paris  par  le  calcul 

corrigé. 
I    17  I  o   Difierence  des  Méridiens  dont  la  Caniée  eft 

plus  Orientale  que  Paris. 
Z^  17  Juin. 

à   2  ^S  45    au  matin  Immerfîon  du  I  Satellite  dans  Nom- 
bre de  Jupiter. 

I   30  5)6    Immerfîon  â  Paris  par  le  calcul  corrige. 

'   I   47  4t9    Diâèrence  des  Méridiens  dont  4a  Canëeeft 

plus  OrieMÎAe  qùe^aris. 

-   fi*  pœnant  tin  fttiilen  entre  >leii  ^iâêrences  «des  Mtri- 

dieni  qui  ^refukenc  detf  ^^ff^vutloos  du  ib  6c  27  Juin^ 

Ton  ttBrà  •  t:   .  :      . . 

I  27  30   Difierence  des  Méridiens  dont  la  Canée  eft 

plus  Orientale  que  Paris. 


DBS  SeiENcrft  .  .  itf 

La  fiautenr  du  Pôle  de  Canife  cirée  des  9J|^%.vatipns- 
méridiennes  du  Soleil  a  écé decermiiice, ,\  .    '. 
le  i8  Juin  de.  '  .;  ;;    ,-  ;      j,!»,^,!  ^8*r 

Le  13  de  j^  ,g    ^^ 

Le  a8  de  ...  ;    ;^  j5  jg   j^. 

Donc  hauteiir  dfi  Pblé  dé  UvÇance  ,.     ,   ,.  n-ii  ^j. 

La  dectinâirpa  de  l'£g|uUç,  émaoçé^ ïut.  trouvée  à  là-^ 
Canée  Nord  OUeflt  de  _  '       tt*  as     « 


f     . 


• 


•4     ' 


a  II*  14.'    ^  au  fou-  I{nmeriioa;.dtt  i  Satellite  daQSJ'onu 

bre -^^Jupicec. 

9  f  z  13    ilmmfrâoua  Paris  par  le^alciU  coirigé. 

1  >  I  j»  piâ^en4e ,  des .  Merijdiei»  dont  la  ville  dft: 
_  .   Ca^K^jJceft  plus  Orientale  que  Paris. 

La  hauteur  du  Pôle  de' Candie  tirée  des  obiêiyatioas 
Méridiennes  çIm  Soleil  fut  déterminée 

Le  5  Juillet  de  3j   18   i^- 

Le  ^  de  .    :  55   18   3^ 

&le  Tde  35  19     4. 

Donc  hauteur  du  Pôle  de  la  ville  de  Candie     35  iS  45, 

Zr  28  JmiUet  vjoié 

i  10  44.  tft  au  ibîr imoitfrfîoii  do  i  S^ueUice  dans  Toau 

bre  de  Jqpiter. 

10  1  II   Immerfion  à  Paris  par  le  calcul  corrigé. 

45.1   Différence  <le$:Meridiei)s dpncTripply  eft: 

plus  OijieQtale  que  Paris^. 
La  hauceor  du  Poie  de  Tripoly  tkée  de^  obfetifadoQt'* 
de  la  hauteur  Mendienae  du  «Soleil  fuc^roufce 

L&it  dcj  ,  jt  J5   M! 

Bij 


<i    Mémoires  de  x*AcÀi>E^Mir  Royale 

ponphawcurdu'PolëycTripoIy  3^    55    40 

La  ilecHàaifoD  de  TEguille  aimantée  Fat  trouvée  âTri« 
pbly  Nord;.Oueft  de  7*  10'    o'; 

Le  P.  FeOiliée  en  allant  de  Porte.  Farine  i  Tunis ,  fut 
infalcé  par  une  troupe  de  Koir$ ,  qui  Je  pillerenr&  luy  pru 
reût  emr'ààtres^chofesû  (rencfule  ^  ce  qiii  l'obligea  de  re- 
venir dirfes  pas;  &  de  i^  rétàurne^r  en  France  fans  pàu^ 
voir  achever  les  obfèrvacions  qu  il  avoir  deflein  de  ùtirc  À 
Tunis  ^  â  Alger  &  fur  la  côte  de  l'Afrique. ,  pour  décermi. 
ner  la  largeur.de  là'  M^di^ert^àoce  ^  &  la  verkabje  jtoficion 
de  ces  villes. 

Les  obfèrvacions  dès  Satellites  ^e  Jupiter  ont  été  faitei 
avec  iine  bomié  lunette  dé  t^  pieds  *,  -&  les  hauteurs  Me- 
ridiennes  du  Soleil  ont  été-prifes  avec  un  anneau  Aftrono. 
miquéde  r8  pouces  de  diamètre  *que  le  P.  Feûilléé  avoir 
filît  fairé  â;Marttifre.  Il  a  toAjoufs  eu  égaril  àlîoiiwrrure 
par  oà  pa^  lainage  du-^ôleili'cju'il  a;  recirée  lorfqu'il  a 
obfervé  le  bord  Supérieur  &  ajourée  au  bôtd  inférieur  ^  8ç 
il  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pbtivoit  contribuer  à  rendre 
(es  obfèrvations  plus  exaâes»  .  '    -  ; 

Les  ob(èrvations  du  P.  Feûillée  jointes  â  celles  que  M* 
Chazelles  de  l'Académie  R^oyale  des  ^cjences  a  iaites  dans 
fbn  voyage  de  Levant  ^  déternriinent  lés  principaux  en- 
droits  de  la  côte  de  la  Mediteranée  qui  eft  â  l'Orient  de 
la  Fr^oce ,  la  longueur  dp  l'Âfîe  «lineore  depuis  Alexan. 
drette  jufqu'â  Smirne ,  la  largeur  de  l'Archipel  depuis  Smir- 
ne  jufqu'â  Thefnilonique. 

Il  y  a  auffi  â  lieniarquer  dans  les  latitudes  que  le  Pi  Fetiill 
iéç  a  obfèrvées^que  prefque  tbus  les  Géographes  marquent 
la  Canée  plus  Meridioiiale  que  la  ville  de  Candie'^  au  lieu 
que  je  P.  Feûillée  l*a  trouvée  plùs'Septentriénalexle  10 
minutes.  Ptolomëâ  détermine  la  likitude  de  Candie  de  u 
15  &  celte  de  Canée  35'  o\  &  félon  le  P.  Feiiillée  celle  de 
Candie  eft  de  35*  18'  45"  &  celle  de  Canée  de  3  j  28  4;,  ce 
qui  fur  la  différence  en  longitude  entre  ces  deux  villes^^ue 
Van  a  déterminée  d'un  degré  &  6  minutes  ^  doit  changer 


DES^CIEKCIS»  13 

confîderablemenc  la  fituation  de  Tlfle  de  Candie. 

La  lacicude  de  Smirne  eft  afièz  conforme  a  celle  de 
Pcolomée ,  celle  de  Theffalooique  eft  plus  grande  de  20 
minutes  que  celle  que  Pcolomée  luy  donne.,  &  plus  pecice 
que  celle  que  les  (îeographes  modernes  luy  attribuent» 
dont  il  y  en  a  qui  la  font  confiderablement  plus  grande. 

Voîcy  quelques  obfervations  des  Satellites  de  Jupiter 
faites  pendant  l'année  1701  i  Pau  capitale  de  Bearn,  rap* 
portées  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  du  mois  de  Novem- 
bre Se  Décembre  1701  ;  &  d  S.  Paul  Trois*Châteauz  en 
Daophiaé.  par^  le  Jl.  P.  de  Laval  Jefuite ,  qui  fêrviront  à 
déterminer  plus  exademenc  la  longitude  du  Mile  &  de 
Tripoly.  ; 

Zet9  j4oufi  1701 ,  à  Pau. 
i  8^  44'  40''  au  foir  Ëmerfion  du  1  Satellite  de  Tombre 
.     .     .  -  .  de  Jupiter.  *  .       • 

f   54  34    EmerfîonobfervéeârObfervatoiredeparis. 
9    54    Difiference  des  Méridiens  dont  Pau  eft  plus 

Occidental  que  Paris. 
Le  II  Sefumbre. 

â  0     8      X    matin  Emerfîon  du  i  Satellite  de  Tombr» 

de  Jupiter. 
48      o   Emerfîon  ob(èrvée  â  Paris. 
958   Dif&rence  des  Méridiens  dont  Pau  eft  plus 

Oriental  que  Paris. 
'  Le  14  SiftenUfre. 
â  7     8    1 6   du  ibir  Emerfîon  du  i  Satellite  de  Tombre 

de  Jupiter  obfervée  à  Pau. 
7    17  4 1    Emerfîon  obfervée  â  Paris. 

^15    Dif!èrence  des  Méridiens  dont  Pau  eft  plus 

Occidental  que  Paris.' 
Ze  1%  Sfptimire. 

in      a  4  5    du  foir  Emerfîon  du  i  Satellite  de  Tombré 

de  Jupiter  obfervée  â  Pau. 
If    II    $0  Emerfîon  obfervée  â  Paris. 

8    45   Différence  des  Méridiens  dont  Paa«ft  plus 

Occidental  que  Paris. 

B  uj 


14.  Mbmoik.e«  de  l*Academ*ii  Rotalh 

Ze  30  Septembre. 
à   7    39  10   du  (oir  £merfioQ  du  iècond  Saeellite  de 

Toffibre  de  Jupiter  obfervée  i  Pau. 
7   47  4;    Emerfion  obfervce  â  Paris, 

825   Diffcrrence  àts  Mcridîcus  donc  Pau  eft  plus* 

Occidenul  que  Parts» 
Les  deux  premières  Obfèrvattons  s'accordent  mieux 
enfembie  i^ue  les  >  fui  vantes  ^donr  il  yen  a  une  du  1  Sa- 
tdiHte  die^pker,  qui  par  con(equent  n'cft  pas  fi  exaâe; 
L!pa  pourra  donc  déterminer  la  différence  des  Méridiens 
tetre  Paît  &  J'Ot)éb  vampire  de.  Pàci^  de  '9'  56'  de  len^ 

â   I    15    10   au  matin  Immerfion  du  preniier  Sfltdlite 

dan^  l'ombee  de  Jupiter  obfervce  i  Pau. 

%    Î5  4^    ImmcrfîonobrervceauMiledàn&rArcfaipeL 
1  40.  36    Difflrence  des  .Méridiens  dont  le  Mile  eft 

pltts  Ortemal  que  Paris*  :        r    . 
Mais  Ton  vient  de  déterminer  par  les  Obfervations  fzu 
tes  i  Paris  &  à  Pau  la.dificrenccdes  Méridiens  entre  ces. 
deux  villes  de  9  56' de  temps  dont  Pau  eft  plus  à  TOcci- 
denr ,  l'on  a wa  donc .  1 

1^  30'  40''  Différence  dts  Mêridiefis  dont  te  Mile  eft 
plus  Oriental  que  Paris  ^  precifément  de  toème  qu'on  l'a 
trouve  par  rimmerfion  tirée  du  calcul  corrigé. 

Ze  j  i  JmiMet  à  S.  Panl  Trm^Chateaux. 
^  ^'    55.  3  5^"  foir immer fioo  du  1  Satellite  dans  l'om* 

bve  de  Jupiter  observée  â  S^  Paui  Trois* 
Chateanx. 

II   45.  To   Immerfion  obfirrvëe  à  Paris. 
.    AU  j^y  DifGrrence  des  Méridiens  dont  S.Paul  TrcMS»' 

Châteaux  eft  plus  Oriental  que  Paris. 
Le  10  jMiMet. 
^   ^24!.  '9  ]>  a« marin  Immerfion  du  iSaÉelltte  dans  Pomè 

bh:  de  Jupiter  obfervéeà  S.  Paul3  Chat. 
''  3^35    Immerfion  obièrvée  â  Paris. 
^  JMi.  lia  Diâereike  des  Méridiens  ddnrS  Paul  Trois% 

CJiâtfcaux.  eftpiias  Orientai  qucPans. 


BESSCIINCES.  Ij 

En  prenant  un  milieu  entre  ces  différences  ,  Ton  aura 
lo'  }i  '  Différence  des  Méridiens  dont  S.  Paul  Trois- 

Châteaux  eft  plus  Oriental  que  Paris. 
Le  28  JuiUet. 
i  10    1 0     G   au  foir  Immerfion  du  i  Satellite  obfervée  â 

S»  Paul  Trois- Châteaux. 
44    \x   Imme]:fion  obfervée  à  Tripoly. 
3412   Di&rence  des  Méridiens  donc  Tripoly  e(t 

plusOriental  que  S.Paul  Trois  Châteaux! 
Mais  l'on  vient  de  trouver  que  S.  Paul  Trois- Châteaux  eft 
plus  Oriental  que  Paris  de  10'  32'^  l'on  aura  donc 

q"*  44'  44"  Différence  des  Méridiens  donc  Tripoly  eft 

plus  Oriental  que  Paris.  Cette  ditterenqe 
excède  celle  que  1  oh  a  déterminée  par  rimmerHon  cirée 
du  calcul  corrigé 9  &  parole  être  la  plus  exaâe ,  ayant 
déterminée  par  des  obiérvations  immédiates. 


(OMPAKAJSON     DES     éMESVKES 
Itinéraires  anciennes  awec  les  modernes^ 

Pa&  m.  Cassini. 

GOmme  la  defcripcion  de  toute  la  Terre  fe  fait  par  nox. 
les  dimenfîons  qu  on  a  prifes  en  divers  lieux  &  en  **  J^^*^ 
divers  temps  tant  dans  le  Ciel  que  dans  la  Terre  ^  &  que 
les  mefures  de  la  Terre  fe  déterminent  diverfement  par 
divers  peuples ,  fie  changent  avec  le  temps  ^  rieti  n'eft  plus 
important  dans  la  Géographie  que  de  fçavoir  le  rapport 
àes  ipefures  Itinéraires  dont  les  anciens  Géographes  (è 
font  iêrvis  dans  la  description  d'un  païs  avec  les  mefures 
modernes. 

tes  mefiires  Itinéraires  font  quelquefois  différentes  de 
celles  dooi;  ojp  fe  fert  dans  le  commerce ,  fie  de  celles  dont 
on  (ê  fert  dans  rArchiteâure.  On  tombe  dans  de  gran. 
des  erreurs  quand  on  les  employé  indi^remment  dam  la 
QQQgr^hifr 


16    Memoiubs  de  l'Académie  Rotâli 
^e/ures  de  U  difinnce  de  Narbonne  à  Nîmes. 

Dans  le  dernier  voyage  que  nous  avons  fait  par  ordre  da 
Roy  en  diverfcs  Provinces  de  France,  nous  avons  compa- 
ré les  diftances  que  nous  avons  trouvces encre  lesVillesan* 
ciennes  &  celle*  des  mêmes  V  lies  rapportées  par  les  an- 
ciens  Géographes.  Nous  en  rapporterons  icy  quelques 
exemples.  La  diflance  de  Narbonne  à  Nîmes  par  nos  dû 
menfions  eft  de  67500  coifes  de  Paris,^ 

Srrabon  mec  de  Narbonne i  Nîmes 88  mille!  le  che- 
min d'une  de  ces  Villes  a  l'autre  eft  alFez  droit ,  &  il  y  a  peu 
de  reduâion  â  faire.  Diftribuanc  67500 coifesâ  88  milies^ 
il  en  vient  â  chacune  767  7;  Nous  négligeons  cette  pe- 
tice  fraûion  ^  parce  que  nous  ne  pouvons  pas  prétendre  d'à* 
voir  preciiëment  les  mêmes  termes  de  ces  deux  Villes  qui 
furent  pris  par  les  anciens.  Chaque  pas  étoit  de  5  pieds ^ 
&  le  mille  de  5000  pieds  ^  le  pied  iè  di vifant  en  1 1  pouces.  La 
toifeeftde  6  pieds  de  Paris,  donc  767  toifes font 460a 
pieds.  Négligeant  deux  pieds  dans  un  fi  grand  nombre^ 
dont  il  eft  difficile  de  s'aflurer  dans  la  pratique,  pour  avoir 
un  compte  rond ,  4600  pieds  de  Paris  feront  égaux  â  jooo 
pieds  Géographiques  ancien; ,  qui  font  comme  46  â  30 , 
ou  13  â  25. 

Ainfi  le  pied  de  Paris  de  ii  pouces  fera  égal  i  un  pied 
ancien  &  un  pouce,  &  7;  de  pouce  de  l'ancien  &  le  pied  an., 
cien  fera  égal  à  11  pouces  &  7-^  du  pied  de  Paris.  Si  Ton 
fuppofë  le  mil  le  ancien  de  764  roifes ,  il  fera  plus  petit  de  5 
toiles  que  par  cette  comparàifon ,  &  le  pied  Géographique 
ancien  fera  au  pied  de  Paris  précifëment  comme  ti  â  i2« 
Il  faut  voir  preiencement  fi  les  autre>  Géographes  anciens 
s'accordent  dans  cette  mefure  avec  Scrabon. 

Par  l'Itinéraire  d'Antonin  on  compte  une  foisentre  Ni« 
mes  &  Narbonne  87  milles ,  une  autre  fois  91 }  la  dimen- 
fion  de  Srrabon  eft  entre  les  deux  Par  la  Table  ancienne 
de  Peutinger  on  en  compte  95  Nous  préferons  les  dimen» 
fions  de  Strabon,  qui  vivoïc  du  temps  d'Augufte&  de  Tt- 

bere. 
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bere ,  les  duneofions  des  grands  chemins  ayant  été  faites 
alors  avec  foin.  Nous  avons  néanmoins  examiné  leù 
quelles  de  ces  mefures  s'accordent  plus  avec  d'autres  qui 
ont  été  prifès  en  Italie  tant  au  temps  des  Romains  qu'i 
notre  temps. 

^efires  de  la  difiance  de  Bologne  à  Modene. 

L'Itinéraire  d'Antonin  marque  plufîeurs  fois  la  diflance 
de  Bologne  à  Modene  ^  &  la  fait  toujours  de  ij  milles^ 
La  Table  de  Peucinger  la  fait  au(B  de  25  milles. 

Ces  deux  Villes  font  traverfées  par  la  voye  Emilie  ,  qui 
dans  cet  intervalle  étoit  droite.  Le  Fort  Urbain  qu  on  y  a 
bâ^i  deflus  la  fait  prefentement  détourner  un  peu.  Mais 
nous  nous  fervirods  de  la  même  qui  a  été  prïiè  par  le  moyen 
des  triangles  en  ligne  droite* 

Les  PP.  Eliccioli  &  Grimaldi  ont  pris  avec  foin  la  di(laa« 
ce  encre  les  Tours  qui  font  au  milieu  de  ces  deux  Villes 
d'une  grande  hauteur.  J'ay  affifté  à  quelques  unes  desob- 
fervarions  qu'ils  y  ont  faitesâ  Bologne  »  &)e  ^is^allé  recon-i 
noîcre  leurs  ftacions  à  Modene.  Ils  trouvèrent  la  didance 
entre  ces  deux  Tours  de  15666  pas  de  Bologne ,  qui  (bnc 
chacun  de  5  pieds.  Le  pied  de  Bologne  tiré  du  même  ori. 
ginal  d'où  le  P.  Riccioli  prit  le  fîen^  comparé  au  pied  de 
Paris  par  nous-mêmes ^ e(l  au  pied  de  Paris  comme  701  i 
6oo.  Ainfi  600  pieds  de  Bologne  font  égauxâ  701  pieds  de 
Paris.  Le  pas  de  Bologne  eft  de  5  pieds  de  Bologne  ^  &  la 
toiiê  de  Paris  de  6  pieds  de  Paris  :  Divifant  600  pieds  par  5, 
on  aura  no  ^  &  les  multipliant  par  6 ,  on  aura  710  pas  de 
Bologne  égaux  à  701  toiles  de  Paris» 

Or  comme  710  &  â  701  ,ain(î  19666  pasde  Bologne  eft 
â  19 147  toifès  de  Paris  ,  qui  eft  la  diftance  de  Bologne  â 
Modene  par  ladimenfion  duP.Riccioli&  Grimaldi  réduite 
en  toiies.  Mais  cette  diftance  par  l*accard  des  Itinerau^s 
anciens  eft  de  15  milles  anciens  :  Divifant  donc  19 147  toifès^ 
par  15  milles  ^  on  aura  766  toifes  pour  un  mille  à  une  toife 
pi  es  de  7^7»  que  nous  avons  tj:ouvées  cy-dejOUis  par  la 
X70X.  C    . 
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compar^ifoii  de  la  diftaocc  enrre  Nîmes  &  Narboone  don* 
née  par  Scrabon ,  avec  celles  que  nous  avons  déterminées 
par  nos  obfervacions. 

'^cherche  de  U  fituation  du  Temple  de  Vemàs  Pirenét. 

Noas  nous  Ibmmes  iêrvis  de  cette  mefbre  des  milles  an- 
ciens pour  trouver  Tendroit  où  ëtoit  anciennement  le  Tem- 
{>le  de  Venus  Pirenée,que  Strabon  metauconfinde  laGau- 
e  Narbonnoife  avec  TEfpagne  éloigne  de  Narbonne  de  ^3 
milles.  Cette  diftance  en  raifbn  de  767  toi(ês  poar  milles 
fuivant  la  dimenfion  tirée  de  celle  de  Narbonne  à  Nîmes, 
feroic  de  48311  roifes.  Quoique  l'étimologie  marque  que 
Port- Vendre  eft  le  Port  de  Venus ,  comme  le  Vendredy 
eft  le  jour  de  Venus ,  cette  diflance  ne  fe  rapporte  point  â 
celle  de  Port- Vendrelqui  eft  près  de  Colioure.  Il  le  pour, 
roit  faire  que  le  Port  de  Venus  fïit  éloigné  du  Temple  de 
Venus ,  ou  qu'il  y  ait  eu  deux  Ports  de  ce  côté- la  peuéloi- 
gnez  l'un  de  l'autre  qui  euiïent  le  mcme  nom.  Il  y  avoit 
uh  autre  Port- Vendre  appelle  prefenrement  TEtang  de 
Vendre  proche  de  Narbonne.  La  diftance  qui  eft  entré 
Port- Vendre  qui  eft  près  de  Colioure  &  Narbonne ,  fui- 
vant nôtre  dimenfion ,  eft  de  41000  toifes  plus  petite  que 
celle  que  nous  venons  de  trouver  de  7321  toifes. 

A  la  diftance  de  Narbonne  de  48300  toifes  il  y  a  la  Sel- 
ve^oùeft  un  Port  capable  d'un  bon  nombre  de  Galères, 
avec  une  Tour  qui  en  défend  le  mouillage.  Il  eft  plus  grand 
que  Port- Vendre  près  de  Colioure,  &  il  eft  fituç  dans  le 
côté  Septentrional  du  Cap-  Creux ,  qui  eft  le  célèbre  Pro- 
montoire Aphroditique ,  que  Strabon  appelle  auffi  Pro- 
montoire Pirenée. 

Mêla  dit  qu'entre  les  Promontoires  formez  par  les  Pi- 
renées ,  il  y  a  le  Port  de  Venus  célèbre  à  caufe  du  Tem- 

f)le  jce  qui  fe  pourroit  entendre  auffi  bien  de  l'un  que  de 
'autre  Port.  Pline  met  le  Temple  de  Venus  Pirenée  éloi* 
gné  du  fleuve  Tichis  pre(ènten>ent  Ter  en  Catalogne  de 
XL  milles.  Cette  diftance  eft  fans  deure  trop  grande ,  6c 


SESSCIBNCES.  fm 

prefque  le  double  de  celle  qui  vient  de  la  comparaifbn 
précédente. 

Monfieur  de  Marca  au  lieu  de  XL,  lit  XI ,  fuppoiant 
que  1  a  été  changé  en  L  \  mais  cette  diftance  e(l  trop  peti- 
te &  ne  convient  pas  même  à  la  diftaoce  d'entre  le  Tech  & 
port- Vendre  près  de  Colioure^quin'eftquede  55ootoifed 
un  peu  plus  de  7  milles.  11  y  a  apparence  qu'au  lieu  de  XL 
milles  il  faut  lire  XX  milles ,  &  que  le  dernier  X  a  été  chaa. 
ge  en  L.  Aiofi  le  Port  de  Venus  fera  le  Port  de  la  SeUa. 

^efires  des  Stades  en  France^ 

Strabon  met  la  diflance  entre  le  Temple  de  Venus  Pire* 
née  &  l'embouchure  du  Var ,  qu'il  donne  pour  les  deux 
termes  de  la  France  de  277  milles.  Il  dit  qu'à  cette  même 
diftance  on  compte  1600  ftades ,  &  que  d'autres  y  ajoutent 
encore  200  ftades  qui  feroient  en  tout  2800  flades. 

On  voit  par.  là  combien  eft  différente  la  proportion  des 
milles  aux  ftades.  En  partageant  ces  deux  nombres  de  fta- 
des par  277  milles  ,  le  premier  nombre  donne  9  ftades  & 
un  peu  plus  d'un  tiers  pour  mille  3  &  le  fécond  10  ftades  &; 
lus  d'un  neuvième  pour  mille.  Quoique  d'ailleurs  Stra« 
DD&  les  autres  ne  donnent  communément  que  8  ftades  i 
un  mille,  cette  comparaifon  pourtant  montre  qu'on  ne 
fçauroic  donner  icy  moins  de  9  ftades  â  un  mille.  Oivifanc 
765  toifes  qui  font  un  mille  ancien  par  9  ,  on  aura  un  ft^ 
de  en  France  de  Sj-toifes,  qui  font  510  pieds  de  Paris..  He* 
rodote  fait  les  ftades  de  600  pieds  ^  le  pied  d'Hérodote  fe. 
roit  donc  au  pied  de  Paris  comme  51  â  60 ,  fuppofânt  le  fta« 
de  d'Herodoce  égal  au  ftade  de  France.' 

%MeJmes  des  PirAmides  d'Sgypte  fn pieds  ^  enfiades^ 

Hérodote  fait  la  largeur  de  la  plus  grande  Piramide 
d'Egypte  dans  la  bafe  de  800  pieds ,  &  par  confequent  d'un 
fiade  &i  un  tiers  i  &c  comme  60  eft  â  51 ,  ainfi  8oq  eft  à  680 
piwds  de  Paris  pour  la  largeur  de  la  Piramide  â  (a  bafè.  En 
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taifbn  de  9  ftadès  par  mille  ^dc  chacun  a  510  pieds ,  cette 
bafe  aui*oic  un  ftade  &  un  tiers  comme  par  la  dimenfîon 
d*Herodoce.  Monfieur  Chazelles  mefura  aâuellement  la 
bafë  de  cette  Piramide  par  un  cordeau  ^  &  la  trouva  de 
6yo  pieds  par  un  terrain  inégal  élevé  par  le  milieu ,  d'où  il 
dit  qu'il  faut  ôter  quelque  chofe  pour  avoir  la  bafe  jufte. 
Si  on  en  ôce  îo  pieds ,  00  aura  la  largeur  de  la  bafe  de  680 
pieds  de  Paris ,  comme  nous  l'avons  calculée  cy-deflus. 

Monfieur  Gemelli  qui  a  fait  depuis  peu  le  tour  du  mon«< 
de ,  rapporte  les  mefures  de  cette  Piramide ,  où  il  fut  Tan 
1653 ,  comme  il  les  eût  du  Père  Fuleence  de  Tours  Capu«*  • 
cin  Mathématicien  ^  qui  trouva  la  largeur  de  cette  Pira« 
mide  dechaque  côté  de  681  pieds  de  Paris ,  ce  qui  s'accorde 
â  la  mefure  que  nous  venons  de  trouver  en  raiibn  de  9  fta. 
des  pour  mille.  Les  mefures  qu'il  en  donne  s'accordent 
avec  celles  que  M.  Jeaugeon  a  eues  de  M.  de  Noincel  Âm- 
bafTadeur  du  Roy  â  la  Porte ,  &  qu'il  a  communiquées  à  l'A- 
cademie.  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  M.  Graves  Mathé- 
maticien Ânglois  dans  fâ  Piramidographie  ait  trouvé  la 
bafe  de  certe  grande  Piramide  meiurée  par  les  triangles 
de  683  pieds  Anglois  ^  qui  font  au  pied  de  Paris  comme  15 
â  16.  A  c;ette  proportion  ayant  fuppofé  la  largeur  de  la  Pi* 
rjimide  de  680  pieds  de  Paris ,  il  raudroit  qu'elle  fôtde  713 
pieds  d'Angleterre  j  d'où  l'on  peut  voir  les  diflêrences 
qu'il  y  a  encre  les  mefures  de  la  même  grandeur  prifès  par 
diverses  perfonnes,  &  réduites  au  même  pied.  * 

Strabon  même  dont  nous  avons  comparé  les  mefures 
prifès  en  France  avec  les  nôtres ,  qui  fut  en  Egypte  avec 
'  Elius  Gallus  vers  l'époque  de  J.  C.  fait  la  largeur  de  cette 
Piramide  d'un  (lade.  Il  fait  donc  icy  le  ftade  plus  grand 
d'un  tiers  que  Hérodote ,  &  que  les  Géographes  donc  il  a 
tiré  les  dimenfions  des  côtes  Méridionales  de  la  France. 

Diodore  de  Sicile  qui  fut  en  Eeypte  60  ans  avant  Tépo- 
que  de  J.  C.  dit  que  la  plus  grande  Piramide  avoir  chaque 
côté  dans  fa  partie  inférieure  de  fept  arpens  j  fix  arpens 
font  up  (lade  fuivant  Hérodote  :  donc  chaque  côté  de  la 
bafe  de  la  Piramide  étoit  d'un  ():ade  &  un  (ixiéme.    Nous 
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avons  donc  trois  diâcrentes  dimen  fions  de  la  Piramtdeen 
ftades ,  une  d'un  ftade  jufte,  une  d*un  ftade  &  un  fixiéme^ 
&  une  d'un  Aade  &  demi.  La  meiûre  des  ftades  ëcoic  donc 
auili  difièrente  &  auffi  équivoque  parmi  les  anciens ,  que 
la  mefure  des  milles  &  des  lieues  parmi  les  modernes.  La 
mefure  des  milles  ccoic  plus  uniforme ,  comme  nous  avons 
trouvé  par  la  comparailon  dts  mêmes  diflances  priies  en 
France  &  en  Italie  par  les  anciens  &  par  les  modernes^ 
Nous  avons  tiré  de  cette  comparaifon  une  conclufion  qui 
n'eft  pas  de  peu  d'importance ,  qui  eft  que  le  pied  moderne 
.»%de  Home  d'un  palme  &  un  tiers ,  eft  égal  au  pied,  ancien 
flbiployé  dans  la  mefure  des  diftances  des  villes  de  France^ 
&  que  l'un  &  l'autre  efl:  au  pied  de  Paris  comme  Ji  au, 
ayant  négligé  une  petite  fraâion  qui  dans  la  pratique  eft 
infenfible. 

Mais  le  pied  d'Hérodote  avec  lequel  il  me(ûre  la  Pira- 
mide  étant  au  fûed  de  Paris  comme  51  i  60  eft  égal  à  10  poui» 
ces&  1  lignes  &  f  du  pied  de  Paris.  C'eft  un  dts  grands 
pieds  d'u& homme  d'une  grande  taille ,  &  tel  devoit  être  le 
pied  d'Hercules  avec  lequel  il  mefura  les  ftades  pour  les 
jeux  Olympiques ,  leur  donnant  600  de  ks  pieds ,  qui  font 
100  pas  fuivant  Hérodote.  Cet  Auteur  divife  le  pas  en  6 
pieds, comme  nous  divifbns  latoife  en  fix  pieds  de  Roy. 
Il  y  a  apparence  qu'Eraftotenes  qui  donnoit  700  ftades  i 
un  degré  de  la  circonférence  de  la  terre,  l'ayant  tiré  de  la 
diftance  d'Alexandrie  à  Sienne,  fe  fervic  de  ces  ftades  d'Hé- 
rodote. Ainfi  un  degré,  fuivant Eraftotenes,  (eroit  le  pro* 
duit  de  85  toifes  par  700  ^  qui  fait  58500  toifes.  Cette  me* 
fore  d'un  degré  eft  plus  grande  environ  de  la  quarante- 
quatrième  partie  de  la  nôtre. 

Pline  donne  883  pieds  à  la  longueur  de  chaque  côté  de 
Ja  bâfe  de  la  plus  grande  Piramide.  Ce  ne  font  pas  de 
ces  pieds  de  la  mefbre  Itinéraire  ,  que  nous  avons  trouvée 
par  plufîeurscomparaifons  être  au  pied  de  Paris  comme  11 
à  fi.  Car  à  cette  proportion  la  bafe  qui  a  été  trouvée  de 
780  pieds  de  Paris ,  devoit  être  de  701  pieds  de  la  mefure 
Itinéraire  ancienne,  au  lieu  de  883  que  Pline  luy  donne.  11 
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y  a  donc  une  diâfereoce  de  181  pieds ,  qui  fau  plu^  de  la  qua-> 
criéme  partie  de  702.  Ceue  iDeiure  tiï  donc  au  pied  I ciné- 
raire ancien,  quie  nous  avons  trouve  cy  deilus  être  cgal  au 
pied  Romain  moderne ,  comme  ii  a  15  &  un  peu  plus  »  8c 
n'excède  que  d'un  if^  le  palme  Romain  moderne ,  qui  efl: 
au  pied  Romain  comme  iià  16.  11  y adonc  apparence  que 
k  pied  de  Pline  fut  un  pied  d'Axchiteâe  de  mefure  dittè« 
rente  du-  pied  ôc  du  palme  Romaio. 

Il  y  à  encore  une  dit&rence  plus  confiderable  dans  la 
ineiure  de  la  place  quarrêe  qui  refte  au  fommec  de  cette  Pi«- 
lamidc.  Pline  faic  la  largeur  de  11  pieds ,  Gemelli  la  rap. 
porte  de  16  pieds  &  deux  tiers^  À  proportion  des  ntefurcs 
de  la  baie  ^  commie  éSi  mefure  de  Gemelh  eft  à  883  mefure 
de  Pline , ain(i  16  pieds  &  deux  tiers  font  à  zi  pieds 6c\^  au 
lieu  de  25  que  Phne  nous  donne.  Il  y  a  une  difièrence  de 
}  pieds  &  un  tiers  -,  on  pourroit  l'attribuer  â  la  démolition 
de  la  croûte  de  marbre  donc  cette  Piramide  devoir  être 
revêtue  du  temps  dç  Pline, comme  les  autres  Piramides ^ 
dont  une  refte  encore  prefëntemenc  revêtue  à  la  pointe^ 
le  refte  ayant  été  démoli»  L'epaideur  de  cette  croûte  au* 
roit  été  d'un  pied  &  deux  tiers  de  la  mefure  de  Pline.  Cec« 
te  diminution  à  la  baie  qui  fera  arrivée  depuis  le  eemps  de 
Pline  ne  varie  pas  ienfiblement  la  proportion  de  divers 
pieds  que  nous  avons  examinez ,  &  b  accprde  pas  les  difEë-^ 
rentes  dimeniions  qu'on  en  donne. 

S'il  eft  (î  difficile  d'accorder  enièmble  les  me/îires  de  la 
même  baie ,  qui  fubHfte  toujours  fans  variation  fenfible , 
&  que  l'on  peut  meixirer  exaâcment  fans  difficulté ,  on 
peut  juger  combien  il  eft  difficile  de  s'aflurer  des  diftances 
des  villes  qui  n'ont  pasete  mesurées  aâuellement,maisone 
été  déterminées  par  Teftime  grofliere.du  tenrps  que  l'on 
met  ordinairement  à  aller  de  Ton  à  l'autre»  Il  faut  neaii-^ 
moins  avoir  te^  diftances  d'un  lieu  i  deux  autres  dont  la 
licuationioit  (Connue  pour  déterminer  a  leur  égard  la  pofi. 
tion  du  troi(iéme  par  des  triangles^  Les  erreurs  ine vira» 
blés  fe  mu  tipiicnc  (uivant  la  multitude  des  lieux,&iln'y 
ficile  de  meilleure  manière  de  les  corriger ,  que  par  les  ob- 


fervadons  Jes  aftres  faites  dam  les  lieux  fort  doignez  lest 
uns  des  autres. 

Réfutes  dans  tuf  Age  des  "Pilotes, 

Les  Pilotes  de  la  Méditerranée  donnent  75  milles  â  uii 
degré.  Ceux  de  TOcean  n'en  donnent  que  60.  Lei  milles 
anciens  d'Italie  aux  milles  modernes  font  comme  60  â  7^  9 
car  les  anciens  donnent  15  milles  a  la  diflance  de  Bologne 
à  Modene ,  &  les  modernes  ne  comptent  que  20  milles  d'u- 
ne de  ces  deux  villes  à  Tautra  Donc  ceux:  de  la  Méditer- 
ranée fe  fervent  des  milles  anciens  qui  font  encore  au- 
jourd*huyen  ufàgeen  diverfes  Provinces  d'Italie  ,  &  ceux 
de  rOceanfe  fervent  de  milles  modernes  qui  fontenufage 
en  d'autres  Provinces.  La  mefure  moderne  a  cette  com* 
modité,  qu'elle  prend  une  minute  pour  mille ,  au  lieu  que 
l'ancienne  donne  a  chaque  minute  un  mille  &  un  quart» 
On  peut  s'accommoder  à  Tufage  àts  uns  &  A^s  autres.  Si 
l'on  donne  au  pas  ancien  5  pieds  comme  Ton  fait  en  Italie, 
un  degré  de  75000  pas  fera  de  375000  pieds  3  &  fuppofânc 
le  degré  de  circonférence  de  la  terre  de  343000  pieds  de 
Paris  comme  nous  le  trouvons  a  peu  près^  ce  pied  Italique 
ancien  feroit  au  pied  de  Paris  comme  345  â  375 ,  ou  corn- 
me  H  i  II  ~  9  &  (î  Ton  donne  au  pas  Italique  moderne  6 
pieds,  ledegréde  éo  milles  fera  de  360000  pieds,  le  mille 
Italique  moderne  d'une  minute  fera  de  6000  pieds,  qui  ie- 
ront  au  pied  de  Paris  comme  344  â  360 ,  ou  comme  ^4^  i 
45.  S'il  y  a  plus  ou  nioins  de  pi&di  de  Paris  dans  un  degré ,  la 
proportion  du  pied  de  Paris  au  pied  Italique  (èra  un  peu  di* 
verte,  fans  qu'il  arrive  aucune  variation  dans  le  noniore  des 
pieds  Italiques  anciens^  ou  modernes  dat>s  un  degré.-  Car 
nous  les  tirons  comme  font  ks  gensde  mer  déiU  dividoni 
du  degré  paraFpfoxiiination'de.ces  mefiire6;^c€Ues'dè^queL) 
ques  païs  d'Italie  d'où  ils  ont  pris  le  nom  ^  quoique  les  pieds 
que  nous  appelions  modernes  approchent:  plus  des  pieds 
ufucls  de  France  que  deteux  qui-font  dn  ufage  dans  ta  pIuC 
parc  des  villes  dlcalie.  -Nous  en  donnons.é  a  un  pas  .^  com^ 
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sne  faifoic  Hecodote. contre  la  coûcunie  àDctennc  &  me 
derne  d'Italie  «  le  rapprochant  par  cette  manière  du  pied 
de  Paris ,  8c  imitant  la  divifîon  de  la  toile  en  6  pieds ,  ayant 
vu  que  le  pas  de  Bologne  approché  beaucoup  plus  de  la 
toife  de  Paris  y  que  le  pied  de  Paris  n'approche  du  pied  de 
Bologne.  Par  cette  manière  une  minote  de  mille  pas  a  6000 
pieds, une  féconde  a  100  pieds ,  comme  un  degré  de  6a 
minutes  a  60000  toifes  ^  qui  font  des  nombres  tres-commo* 
des  dans  l'uiage ,  &  faciles  pour  le  calcul. 

Des  Mefires  Trigommetrifues. 

m 

Il  faut  remarquer  que  dans  la  Table  Trigonometrique 
où  le  demi  diamètre  du  cercle  eft  fuppofé  divife  en  10  mil» 
lions  de  parties  ^  une  minute  auf&  bien  que  fon  finus  &  (a 
cagentequi  ne  dtflèrent  fenfiblementdans.un  fi  petit  arc 
eft  marqué  de  2909  parties.  Doublant  le  rayon  ficTarc^ on 
aura  le  demi  diamètre  de  zo  millions  de  parties,  une  mina- 
te  de  58 1 8  parties.  Mais  une  minute  eft  de  6000  pieds  Géo- 
métriques ,  &  5818  eft  à  6000^  comme  31  à  33.  On  peut 
donc  établir  un  pied  Trigonometrique  qui  fera  au  pied 
Géométrique  ou  Italique  moderne  comn)e33  ^  )^    On 
peut  trouver  la  proportion  de  ce  piedâ  tout  autre  quand 
on  a  trouvé  combien  d'autres  pieds  entrent  dans  une  ai^iniu 
te  d'un  grand  cercle  de  la  terre.  On  peut  enfin  établir  une 
braffe  de  i  pieds  Trigonometriques  ^  don:  il  y  aura  10  mil- 
lions dans  le  demi- diamètre  delà  terre.  ^  ainfi  tous  les  ooni. 
bres  de  la  Table  feront  autant  de  brafles  Trigonometrir 
ques  de  deux  pieds ,  dont  il  y  en  a  2909  dans  une  mÎDUte  » 
&  48  &  demie  dans  une  (êconde  ,  comme  Ton  voie  iâns 
calcul  â  la  tefte  de  la  Table.  La  tr oiHéme  partie  des  nonu 
bres  de  la  Table  &ront  autant  de  toiles  Trigonomecriques, 
dont  il  y  en  a  970.  dans  une  minute  ,  S(  ft6r  dans  aoe  le- 
conde. 

Ces  mefures  des  pieds  &  éts  brades  Géométriques  & 
Trîgonometriqges  font  comme  moyennes  entre  divers 
pieds  &  brafles  qui  font  éubiies  de  diverfes  natioitt%     On 
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les  peut  donc  prendre  pour  mefurcs  iiniverfelles  invaria- 
bles. Ainfi  fî  Ton  demande  combien  de  milles ,  de  pieds^ou 
de  roifes  font  dans  un  arc  déterminé  de  la  circonférence 
de  la  terre^on  n'a  qu*â  prendre  le  nombre  des  minutes  com- 
pris dans  Tare  propofé  pour  le  nombre  des  milles  Géomé- 
triques ,  les  multiplier  par  mille ,  pour  avoir  le  nombre  des 
as  ou  des  toiiès  Géométriques  ^  ou  par  60000  pour  a  voir 
e  nombre  des  pieds  ^  ainfi  un  degré  de  60  minutes  fera  de 
60000  roifes.  Toute  la  circonférence  de  la  terre  qui  eft  de 
360  degrez  fera  donc  de  ii  600000  toifes  Géométriques ,  ou 
21600  milles  Italiennes  ^&  parce  que  la  circonférence  e(l 
au  demi  diamètre  comme  44  à  7  ^  ou  comhie  110  a  35 ,  ou 
21600  à  3436  ,  le  demi  diamètre  de  la  terre  fera  de  3436 
milles  Géométriques  ou  Italiennes  modernes.  La  moitié 
1718  fera  le  nombre  des  lieues  Géométriques  â  peu  près 
égales  aux  petites  lieues  de  France,  comme  celles  que  Ton 
compte  de  Paris  à  Orléans.  On  en  peut  prendre  un  tiers 
pour  les  moyennes  qui  approchent  de  celles  d'Auvergne  ^ 
&  un  quart  pour  les  plus  grandes  qui  approchent  de  celles 
du  Languedoc. 

Pour  ce  qui  eft  des  mefures  Trigonometriques ,  le  demi- 
diamètre  de  la  Terre  étant  fuppofé  de  looooooo  brades 
Trigonometriques  ^  la  circonférence  fera  de  62831852  braf* 
ks. 

La  troifiéme  partie  de  ces  nombres  donnera  les  toifes 
Trigonometriques.  Le  demi*diametre  de  laTerre  fera  donc 
de  3333333  toifes  Trigonometriques  y  &  la  circonférence 
ièra  de  10943950  toifes  Trigonometriques.  La  millième 
partie  de  ces  deux  nombres  donnera  des  milles  Trigono- 
metriques. , 

Le  demi  diamètre  de  la  Terre  fera  donc  de  3333  milles 
Trigonometriques ,  &  la  circonfereiure  de  10944  milles 
Trigonometriques. 

T)es  éMeJures  Horaires. 

J'ay  éprouvé  plufîeurs  fois  en  allant  &  en  revenant  de 
Fontainebleau  en  carrofTe  d^un  bon  pas  ^  que  dans  la  plaine 
1702.  D 
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de  Longboyau  qui  a  été  mefurée  exaâement ,  on  faic  5  mi^ 
nutes  de  la  circonférence  de  la  Terre  en  une  heure.  Un 
homme  à  pied  feroic  la  moitié  de  ce  chemin  en  même- 
temps  ,&  un  degré  en  24  heures  ^  &  voyageant  11  heures 
par  jour  par  un  chemin  iemblable  avec  la  même  vîteiTe^ 
il  feroit  le  tour  du  monde  en  deux  années. 


OBSERVATION 

Sur  diux  pierres  trouvées  dans  les  paroU  de  U  veffie 

d'un  garçon  de  vingt  ans. 

Par   m.   LiTTiLE* 

VIfîtant  le  cadavre  de  ce  garçon ,  je  remarquay ,  que 
quand  on  le  remuoit^il  en  fortoit  par  TurethrequeU 
ques  gouttes  d'une  liqueur  épaiiïe  &  blanchâtre.  Je  crâs 
d'abord  que  ce  garçon  avok  quelque  gonorrhée.  Pour 
m'en  afTurer ,  j'examinay  le  canal  de  l'urethre ,  Tes  glan- 
des ,  les  proAates ,  les  vefficules  feminaires  ,  les  vaiâéauz 
défèrans  &  les  tefticules  :  mais  ne  trouvant  aucun  vice  dans 
CCS  parties ,  non  plus  que  dans  leurs  liqueurs,  je  compris 
que  je  m^étois  trompé ,  &  que  la  liqueur  qui  couloir  de  Va^ 
rethre»  avoir  fa  fburce  dans  la  veffie,  dans  les  uretères  oa 
dans  les  reins*  Dans  cette  vue  j'ouvris  ces  parties  :  l'urete. 
re  droit  &  le  rein  du  même  côtéétoient  dans  leur  ctat  na« 
tureh  Voicy  ce  que  je  trouvay  d'extraordinaire  dans  la. 
veffie  )  &  dans  Turetere  &  le  rein  gauche. 

Il  y  avoir  de  l'inflammation  au  dedans  de  la  veflie  depuis: 
(on  cou  juiqu'd  l'embouchure  de  l'uretere  gauche  de  la  iar- 
geardedeux  pouces.  Cette  embouchure  etoit  plus  étroite 
que  celle  de  l'uretere  droit  3  il  y  avoir  tour  autour  de  la 
dureté ,  &  un  ulcère  â  fa  partie  inférieure  de  quatre  lignes 
de  largeur  ,&  d'une  de  profondeur.  Sept  lignes  au.deffous 
de  lamêmeerabouchure^j'apperçusdeux  petites  tumeurs^ 
éloijgnées  l'une  de  l'autre  d'un  demi  pouce  ^  formées  cha-: 
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cune  par  une  ptcice  pierre  cotucnui:  dzns  Iqs  parois  de  û 
yeifie  près  de  ia  membrane  interne. 

L'une  des  deux  pkrres  avoit  cinq  ligties  de  diamètre^ 
elle  étoic  de  âgure  irreguliere  &  heriiice  de  plufieors  pe« 
tires  pointes  fore  aiguës  :  l'autre  étoit  large  de  quatre  li- 
gnes, de  figure  triangulaire ,  8c  fcs  angles  étoient  fort  poin* 
tus  y  ces  deux  pierres  etoienc  d'un  tiâu  fort  iêrré  6c  de  coa^ 
leur  ^riie.  J'avois  auparavant  trouvédans  les  parois  de  quel- 
ques autres  veffies  humaines  des  pierres  même  beaucoup 
plus  groilës  qne  celles.cy  ^  mais  le  temps ,  le  lieu  ou  les  pa« 
rens^ne  me  permirent  pas  d'examiner  fî  elles  y  étoient  par« 
venaës  par  les  mêmes  voyes  &  par  les  mêmes  caofes. 

J'obtervay  dam  i'uretere  â  l'endroit  où  il  traverfe  \e$ 
parois  de  la  veffie ,  de  l'inâammatîon  ^  du  retreciâement , 
&  on  trou  de  deux  lignes  de  diamètre  ,  dont  les  bord$ 
ctoient  caleux ,  qui  communîquotcpar  un  conduit  particu^ 
lier  avec  chaque  pierre  :  l'un  &  l'autre  de  ces  conduits  a  voit 
ie  même  diamètre  que  le  trou ,  &  leurs  parois  étoient  ut^ 
peu  caleuiês. 

Enfin  je  trouvay  dans  le  rein  a  fa  partie  fuperieure  in^ 
terne  un  ulcère  ^  qui  en  avoir  prefque  entièrement  confu* 
roé  deux  maromelons. 

Il  me  iêmble  qu'on  peut  tirer  des  obfervations  cy^deiTui 
les  conièquences  qui  kiivent. 

La  prensîere  conséquence  eft ,  que  les  deux  pierres  que 

)*ay  trouvées  dans  les  parois  de  la  veffie  ,  ont  été  formées 

dans  le  rein  gauche  de  ce  garçon  à  Tendroit  de  Tulcere 

que  j'y  ay  remarqué.  Il  eft  aifé  de  comprendre ,  que  dans 

un  ou  plufieurs  conduits  urineux  de  la  partie  du  rein  où 

Tulcere  s'eft  formé  dans  la  fuite ,  il  s'eft  arrêté  de  T'urine 

à  caufe  de  la  groffiereté  &  de  la  vifcofîté  de  (es  parties ,  de 

l'irrégularité  ae  leur  figure ,  &c.   Que  quelques-unes  de» 

parties  de  l'urine  arrêtées  dans  ces  conduits  ont  été  join>* 

tes  enfèmble  par  l'impulfion  du  fang ,  la  contraâioû  des 

parties  folides  voiiines  y  la  conformité  de  leur  furface,  &c. 

&  ont  compofé  quelques  grains  de  fable  j  que  ces  graint 

ayant  peu  i  peu  augmenté  de  volume  par  l'arrivée  d'un^- 
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nouvelle  &  femblable  matière  ,  ont  formé  deux  petites 
pierres  3  que  ces  deux  pierres  par  leur  dureté  &  par  leurs 
pointes  ont  caufe  dans  ce  rein ,  premièrement  de  Tinflam» 
mation ,  enfuite  un  abcès ,  &  enfin  un  ulceï-e  qui  a  donné 
lieu  â  ces  pierres  de  tomber  dans  Ton  baffinet. 

La  féconde  confequence  eft ,  que  ces  pierres  font  def- 
cenduës  du  baffinet  du  rein  par  la  cavité  de  l'uretère  juf* 
qu'au  corps  de  la  veffie ,  ians  déciiirer  ni  beaucoup  irriter 
ce  conduit.  Car  quoique  ces  pierres  fuflent  herifTees  de 
pointes,  néanmoins  étant  petites ,  leur  route  droite ,  &  la 
contraction  des  fibres  charnues  de  Turetere  foible  &  fiic* 
ceffive  de  haut  en  bas  3  elles  ont  infênfiblement  parcouru 
cette  route  fans  y  faire  de  fâcheufes  impreilions  3  au  Ueu  que 
la  courbure  naturelle  de  i*uretere  à  l'endroit  où  elle  tnu 
verle  les  parois  de  la  veflie ,  le  retreciflèment  naturel  auffi 
de  fon  embt)uchure  dans  la  cavité  de  la  vefiie,  la  pefanteur 
&  Timpulfion  de  l'urine,  la  contraâion  des  fibres  charnues 
du  rein ,  de  Turetere  &  de  la  vefiie,  &c.  ont  donné  occa» 
fion  à  ces  pierres  d'irriter  &  de  déchirer  par  leurs  pointes 
les  tuniques  de  l'uretère  en  cet  endroit ,  &  de  s'engager 
enfuite  dans  les  parois  de  la  veilie. 

La  troifiéme  confequence  efl: ,  que  l'irritation  &  le  dé^ 
chirement  destuniques  de  Turetere  par  ces  pierres ,  n'a  pu 
iè  faire  fans  qu'elles  ayent  attiré  en  cet  endroit  de  la  Hu** 
xion  ,  de  l'inflammation  ,  un  abcès  &  un  ulcère.  Il  n'a  pas 
dû  arriver  la  même  chofe  dans  le  chemin  que  ces  pierres 
k  font  tracé  dans  les  parois  de  la  veflie  ^  parce  que  ce  che- 
min y  a  été  plutôt  fait  par  un  fimpieécartement  de  fibres^ 
que  par  leur  déchirement.  Car  outre  qu'il  n'y  en  paroif* 
foit  aucune  marque  ,  il  eft  confiant  que  l'union  des  fibres 
charnues  entr'elles  érant  lâche ,  doit  plutôt  permettre  leur 
écarcement  qu'une  folution  de  continuité  dans  leur  fubf- 
tance. 

La  quatrième  confequence  eA:,  que  ces  deux  pierres  ont 
dû  recevoir  quelque  accroiflèment  dans  les  parois  de  la  vefl 
fie,  puifque  le  trou  &  les  deux  conduits  par  où  elles  a  voient 
pafle  de  Turetere  daps  les  parois  de  la  veflie  ^  étoient  beau*. 
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coup  plus  petits  qu'aucune  de  ces  pierres  y  &  que  l'urihe 
qui  contient  la  matière  lapidifîque ,  avoit  la  liberté  d'être 
continuellement  portée  à  ces  pierres  par  les  routes  qu'elles 
s'etoient  faites  pour  leur  fournir  dequoy^  augmenter. 

La  cinquième  confequence  efl:  ,  qu'une  perfonne  peut 
avoir  des  pierres  dans  les  parois  de  la  veflie  ,  fans  avoir 
beaucoup  de  difficulté  à  uriner ,  &  (ans  rendre  avec  les  utu 
nés  des  glaires  ni  des  fables.  Car  ces  pierres  étant  immobi^ 
les  &  hors  de  la  cavité  de  fa  veflie ,  ne  peuvent  pas  defcenl 
dre  jufqu'a  fon  cou  pour  empêcher  la  fortie  de  l'urine^ 
comme  elles  font  lorfqu'elles  lont  contenues  dans  la  cavité 
de  la  veâie,  &  qu'elles  y  font  libres  ;  ce  qui  feroit  necef. 
faire  pour  caufer  la  difficulté  d'uriner ,  &  donner  lieu  aux 
parties  groflieres  &  gluantes  de  l'urine  de  former  des  glai- 
res &  des  (âbles  en  s  arrêtant  &  s'accrocbant  entr'ellesdans 
la  cavité  de  la  veffie. 

La  (îxiéme  confequence  eft ,  qu'un  Chirurgien  ne  fent 
pas  avec  la  fonde  une  pierre  qui  eft  renfermée  dans  les 
parois  de  la  veffie,&  qu'il  la  fent  lorfqu'elle  eft  contenue 
dans  fa  cavicé  ^  parce  que  dans  le  premier  cas  les  chairs  qui 
couvrent  la  pierre  recevant  Timpreffion  de  la  fonde ,  il 
n'en  refulte  point  de  fon  i  au  lieu  qu'il  s'en  fait  un  fort  fen* 
lible,  quand  la  pierre  eft  frappée  à  nud  par  la  fonde  dans 
la  cavité  de  la  veffie.  Cependant  ce  (on  a  été  toujours  Tu. 
nique  (igné  certain  de  Texifteoce  de  la  pierre  dans  la  cavité 
de  la  veffie. 

Lafeptiéme  confequence  eft ,  que  les  pierres  encbiftces^ 
dont  parlent  quelques  Auteurs^  ne  peuvent  être  autre  cho- 
fe  que  des  pierres  renfermées  dans  les  parois  de  la  veflie. 
Car  il  n'y  a  aucune  vrai  femblance  de  dire  que  des  pierres 
qui  font  tombées  des  reins  dans  les  uretères ,  &  des  uretères 
immédiatement  dans  la  cavité  de  la  ve(ne ,  puiftcnt  s'atta* 
chéri  (a  (ûrface  interne  parle  moyen  d'un  fuc  qui  coule  de 
quelque  ulcère  de  cette  partie ,  lequel  s'accumulant  &  s'é- 
paidiflant  enfuite  par  la  chaleur  de  la  ve(Ee ,  y  cole  premie- 
rement  les  pierres ,  &  puis  forme  peu  a  peu  une  membra- 
ne Jaquelle  après  avoir  cou  vert  ces  pierres, .s'attache  tout 
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autour  de  Tulcere  $  de  forte  qu'elle  devient  continue  à  la 
membrane  incerne  de  la  veffie ,  &  en  fait  comnoe  partie.  Je 
jie  penfe  pas  au'un  tel  fentiment  puifle  encrer  dans  Tefprit 
de  ceux  qui  feront  bien  accention  aux  differens  ébranle- 
mens  du  corps  ^  a  Tes  diverses  (icuacfons ,  aux  fréquences 
•concraâipns des  mufcles  de  Tepigadre  &  du  diaphragme, 
&  àe%  fibres  charnues  de  la  vefiie,  à  la  pe(ànteur  de  la  pier- 
xe^.à  la  molleâe  de  la  veifie,  à  Ton  humidité  propre  ,  aa 
lavage  continuel  de  la  pierre  par  Turine  qui  diftile  fans 
ceâe  dai^  fa  cavité  par  les  deux  uretères ,  &  enfin  à  Tim. 
^offibîHté  qu'il  y  a  <}ue  le  pus  &  la  fanie  qui  coulent  d'un 
ulcère ^foient  propres  à  former  de  véritables  noembranes. 
D'ailleurs  les  plus  habiles  du  métier  demeurent  d'accord 
que  dans  les  chides  il  ne  k  fait  point  de  nouvelles  mem- 
branes, mais  que  les  naturelles  y  deviennent  feulement  plus 
épaifTes  &  plus  denfes  par  un  fuc  étranger. 

La  huitième  conséquence  eft  ,  qu'une  pierre  enfermée 
dans  les  parois  de  la  veflie  ne  fçauroit  caufer  de  Bcheux 
tccidens,&  que  quand  elle  en  cauferoit,on  fetrouveroic 
dans  deux  impoffibilttez  ^  Tune  de  s'aflurer  de  l'exiftence 
de  la  pierre  dans  les  parois  de  la  veflîe  ,  puifqu'elle  ne 
rend  point  de  fon ,  comme  nous  avons  dit ,  &  l'autre  im- 

{roiEbilité  eft  d'en  procurer  Texcraâion  par  le  moyen  de 
'opération. 

Je  réponds  à  la  première  proportion ,  qu'une  pierre  en- 
fermée dans  les  parois  de  la  veffie ,  &  qui  a  communication 
avec  Turine  comme  celles  de  ce  garçon  ,  y  peut  caufêr  de 
fâcheux  accidem  ,  fi:>it  par  ion  volume  ^  par  l'inégalité  de 
£à  furface  »  foit  par  fa  (îcuacion ,  par  exemple,  fi  elle  fe  trou- 
ve  placée  au  cou  de  la  veffie  ^  ce  qui  peut  fort  bien  arriver 
par  les  eau  Tes  dont  j'ay  déjà  parlé. 

Je  réponde  à  la  féconde ,  qu'ayant  engagé  des  pierres  de 
petite  &  de  moyenne  grandeur  dans  les  parois  de  la  veflîe 
de  plufieurs  cadavres  d'homme  6c  de  femme  entre  le  cou 
de  la  veffie  &  les  embouchures  des  uretères  ^  &  coufu  en- 
ieuite  les  parties  divifces  de  la  veffie  avec  dufil  fin  &  â  points 
coures ,  &  puis  les  tegumens  du  ventre  â  la  manière  ordi- 
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naire  j  j*ay  iofînué  le  doigt  indice  de  la  main  gauche  dans 
le  reâum  aux  hommes  &  dans  le  vagin  aux  femmes  i  j'ay 
cherché  ce  corps  étranger  à  la  veffie ,  je  Tay  trouvé^  fenti 
&  reconnu  par  la  nature  de  fa  dureté  ^  &  je  l'ay  reconnu 
encore  plus  diftinâement ,  fans  l'aide  d'aucun  Ton  ,  lorf* 
qu'ayant  porté  le  doigt  indice  dans  le  reâum  ou  dans  le 
vagin  ^  &  une  fonde  dans  la  cavité  de  la  vefDe ,  j'ay  ajufté 
le  doigt  &  la  fonde  de  forte  qu'ils  embrafloient  &  ferroienc 
d'un  côté  &  d'autre  le  corps  étranger.  D'autres  perfon* 
nf  s  du  métier  qui  ignoroient  que  j'avois  engagé  des  pier. 
res  dans  les  parois  de  la  veflie^  en  s'y  prenant  de  la  même 
manière  que  moy ,  ont  trouvé  &  fenti  le  corps  étranger , 
&  ils  ont  diftingué  par  la  qualité  de  fa  dureté  que  ce  corps 
étoit  une  pierre. 

On  objeâera  peut  être ,  que  ces  fortes  de  pierres  peu- 
vent  fe  trouver  auffi- bien  du  côté  du  fond.de  la  veilîe  ou  à 
fa  partie  antérieure ,  que  du  côté  du  eu  &  â  fa  parrie  pof« 
terieure ,  &  qu'alors  le  doigt  du  Chirurgien  eft  trop  court 
ou  1  cpaiflèur  des  parties  trop  grande  pour  fentir  la  pierre. 
Mais  fi  ces  pierres  ont  été  pouflees  de  l'extrémité  infé- 
rieure des  uretères  dans  les  parois  de  la  ve(Ee  par  la  con- 
traâidn  des  fibres  charnues  de  la  dernière  partie  ,  cette 
concraéUon  fe  faifant  fucceflîvement  du  fond  de  la  veflîeà 
fon  cou ,  elles  doivent  être  toujours  fituées  aux  environs 
de  l'extrémité  inférieure  de  l'uretère  ,  &  fe  trouver  par 
confequent  près  du  cou  de  la  veflie  &  en  fa  partie  poite« 
rieure.  Or  cet  endroit  n'étant  pas  éloigné  du  fondement, 
le  Chirurgien  peut  facilement  y  porter  fon  doigt ,  &  avoir 
la  liberté  d'exammeralTez  ces  pierres  pour  les  reconnoîrre. 
D'ailleurs  le  cou  de  la  vedie  étant  étroitement  attaché  au 
reâum  dans  les  hommes  &  au  vagin  dans  les  femmes,  a 
une  affiette  ferme  &  ftable  ^  au  lieu  que  le  refte  de  la  veffie 
étant  libre,  peut  facilement  changer  de  fituation  pour  peu 
qu'on  vienne  à  le  pou  (Ter. 

Je  réponds  à  la  troifiéme  propofition  ,  que  fi  la  pierre 
entermée  dans  les  parois  de  la  veffie  n'eft  pas  grofle  &  ne 
fait  point  de  bofie  ienfible  dans  fit  cavité  ^  le  Chirurgien 
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portera  la  fonde  dans  la  cavité  de  Ja  veflîe  y  &  le  doigt  in- 
dice  gauche  dans  le  reâum  aux  hommes  &  dans  le  vagin 
aux  femmes.  11  cherchera  la  pierre  avec  Tan  &  l'autre ,  & 
rayant  trouvée  il  la  ferrera  de  part  &  d'autre,  &  la  tien- 
dra ferme  dans  cette  fituation  5  enfuite  par  différentes  aU 
lées  &  venues  de  la  fonde,  il  émincera  6c  froiflera  légère- 
ment les  parties  de  la  veflie  qui  couvrent  la  pierre  par  de- 
dans ,  la  déchirera  doucement ,  ou  du  moins  donnera  lieu 
à  la  veilie  d'achever  de  la  déchirer  par  fcs  fibres  charnues 
Jorfqu'elles  fe  contracteront  pour  en  chafler  l'urine.  JLa 
pierre  par  fa  dureté  &  par  fcs  inégalitez ,  fî  fa  furface  eft 
inégale,  favorifera  ce  déchirement,  de  mémç  que  le  pus 
s'il  en  furvieht  aux  parties  de  la  veffie  qui  ont  été  froid 
fées.  Les  parties  de  la  veflie  qui  cou  vroient  par  dedans  la 
pierre  étant  ainfi  déchirées  ,  (es  fibres  charnues  ne  man. 
queront  pas  par  leurs  contrarions  reïtçrées  de  poufler  peu 
a  peu  la  pierre  dans  la  cavité  de  la  veffie  ^  d'où  enfuite  le 
Chirurgien  pourra  la  tirer  par  l'opération  ordinaire,  quand 
les  accidens ,  s'il  en  arrive  ,  feront  paifez  ^  puis  il  guérira 
l'ulcère  de  la  veflie  avec  les  eaux  vulnéraires ,  les  eaux  mi- 
nerales,  les injeâions  deterfives, &c. 

Enfin  Cl  la  pierre  enfermée  dans  les  parois  de  la  vefiie  eft 
fort  groflè,  &  qu'elle  forme  une  tumeur  très  fenfible  à  la 
furface  interne  de  la  veflie  :  alors ,  outre  ce  que  je  viens  de 
dire  dans  le  cas  précèdent ,  on  pourroit  faire  l'incifion  or. 
dinaire  delà  taille  au  périnée ,  porter  des  tenetes  dans  la  ca- 
vite  de  la  veffie ,  chercher  la  tumeur ,  l'embrafler ,  &  la  fer- 
rer doucement  à  plufieurs  reprifes  »  afin  que  les  parties  de 
la  veffie  qui  couvrent  par  dedans  la  pierre  ,  étant  émin. 
cées  &  déchirées ,  elle  tombe  dans  la  cavité  de  la  veffie, 
d*où  elle  pourra  être  tirée  enfuite  par  l'opération  ordinjtire 
de  la  taille.    jiudac€S  fortuna  juvat  ^  timidofyue  rcffUiu 
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ES  S  AT  S    DE    CHIMIE. 

Par.   m.  Hombeug. 

ARTICLE    PREMIER. 

^es  Principes  de  la  Chimie  en  gênerai. 

• 

J'Appelle  Chimie  Tare  de  réduire  ks  corps  compofez  en 
leurs  principes  par  le  mayen  du  feu ,  &  de  compofer  de 
nouveaux  corps  dans  le  feu  par  le  mélange  de  ditterentes 
matières.  ? 

Le  mot  de  orincipes  a  deux  (ignifîcacioûs  en  Cfiimie  ^  la 
première  eft  la  (ignifîcacion  commune  i  toutes  les  fcienr 
ces,  &  alors  il  veut  dire  les  règles  ou  les  fbndemens  d\)ne 
icience  ;  la  féconde  eft  propre  à  la  Chimie,  2c  alors  il  (îgni^ 
fie  feulement  les  matières  les  plus  fimples  dans  lefquelles 
un  mixte  eft  réduit  par  les  analyfês  Chimiques. 

Dans  la  première  (îgnifîcation  les  principes  de  la  Chimie 
font  en  gênerai  les  principes  de  la  Phyfique ,  puifque  la 
Chimie  eft  une  des  parties  de  la  Phy  fique.  Nous  ne  les  exa. 
minerons  pas  icy ,  étant  d^une  trop  longue  difcuflion  i  mais 
nous  les  fuppofons  connus  ,  autant  qu'il  eft  poflible  de  les 
connoître ,  car  nous  n'avons  pas  encore  pu  déterminer  rien 
d'inconteftabie  fur  la  figure ,  fur  l'arrangement  &  fur  le 
mouvement  des  premières  matières  5  &  comme  la  Phyfî. 
qae  Chimique ,  qui  ne  confifte  qu'en  expériences  &  expo^ 
fitioD  de  faits  ,  ne  cherche  que  la  vérité  certaine  ,  elle  a 
établi  cette  féconde  forte  de  principes  plus  matériels  6c 
plus  iêofibles ,  par  le  moyen  defquels  elle  prétend  expli^^ 
quer  aifément  &  à  fa  matière  fês  propres  opérations  y  èC 
connolcre  par-li  plus  diftinâement  les  corps  qu'islte  exji'- 
mine  par  fes  anal  y  lès. 

Ce  fera  toujours  dans  cette  dernière  fignification  qua 
nous  prendrons  le  mot  de  principes. 

i7oa«.  E 
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Tous  les  corps  que  nous  connoiiTans  &  qui  font  cajuu 
bies  d*ctre  examinez  par  le  moyen  du  feu ,  ne  (e  reduifcnt 
pas  dans  les  mêmes  orincipes  j  ûs  font  de  deux  différences 
natures, &  par  (Tofffeqùenc  nous  les  pourrons  ranger  fous 
deux  cladès  ^  içavoir ,  (bus  la  clafTe  des  matières  mmerales, 
&  fous  celle  des  matières  végétales ,  dans  iaquelle  nous 
comprendrons  auffi  les  animaux  ^  car  les  plantes  &  les  ani. 
maux  produifans  les  mêmes  principes  dans  les  analyses ,  il 
ne  paro$t  pas  que  Von  doive  en  faire  deux  clailes  di£Ée- 

rentes. 

Les  principes  des  matières  ipinerales  font  le  ièl  ^  le  fouS^ 
Ère ,  le  mercure  ^  l'-çau  &  la  terre. 

•   Lev principes  des  matières  végétales  &  animales  ^  ibnc  le' 
ici ,  le  foufFre ,  la  terre  &  l'eau. 

Les  difFerentescombinaifons  de  ces  cinq  matières ,  ou  de 
quelques-unes  d'çntr'elies^font  la  grande  variété  de  tous 
les  cprps  qu'il  eft  en  nôtre  pouvoir  d'examiner  par  le  feu. 
Ces  principes  font  de  troîv  différentes  natures  j  fçavoîr ,  un 
principe  adif ,  un  paffif ,  &  trois  moyens. 

Le  principe  aûif  eft  le  fouffre ,  le  paflîfeft  la  terre ,  Se 
les  principes  moyens  font  le  lel ,  Teau  &  le  mercure. 

Nous  appelions  le  fouffre ,  principe aâif,  parce  qu'il  agit 
feul  Se  qu'il  fait  agir  les  autres,  Nous  appelions  la  terre, 
principe  paflîf ,  parce  qu'elle  n'agit  jamais ,  &  ne  ferr  que 
ae  réceptacle  ou  de  matrice  aux  autres  principes  ?  &  nous 
Appelions  le  fel ,  l'eau  &  le  mercure ,  principes  moyens  , 
parce  qu'ils  n'agiflènt  pas  d'eux  mêmes,  mais  ils  devien- 
nent capables  d'agir  lorfqu'ils  font  joints  au  fouffre  ,  qui 
en  eft  mo4i6éScqui  les  modifie  en  une  infinité  de  manie* 
res  y  comme  nous  le  verrons  lorfquenous  traiterons  de  cha- 
que  principe  en  particulier. 

Le  fouffre  &  le  fel  ptincipes  ne  fçauroient  paroîrre  à  nos 
yeux  (ans  être  Joints  à  qwlqoes  uns  des  trois  autres  prin- 
cipes qui  leur  fervent  de  véhicule  ^  mais  nous  pouvons 
examiner  les  trois  autres  feuls  &c  dépouillez  de  toute  au- 
tre chofe. 

Tous  les  corps  qui.font.daAs  laclaffe  des  matières  mû 
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MraTes  ne  fe  reduifent  pas  dans  les  mêmes  principes  ^  ils  font 
de  deux  natures  tout  à  fait  différentes  j  les  uos  copcieor: 
iienc  du  mercure ,  &  les  autres  n'en  con tiennent  pas  :ceg^ 
qui  contiennent  du  mercure  font  les  métaux  &  ifismine^ 
faux  métalliques ,  &  ceux  qui  n'en  coptiennent  p^^  fopf  lef 
fcls  foiEles  ^  les  (impies  pierres  &  les  terres.  .        ^ 

Dans Lanalyie  des  métaux  on  trouve  d^  mercure,  une 
matière  fuipiiureufe^une  matière  tefreu(e ,  &  cj^s  quel. 
quesuns  une  matière  latine. 

Dans  l'analyfe  des  Tels  follîles  on  trouve  beaucoup  d'à. 
cide  9  qm  contient  toujours  quelque  matière  fiilpluireure ,, 
peu  de  Tel  fixe ,  &  un  peu  de  terre. 

Dans  la  plupart  des  pierres  on  ne  trouve  q^e  beaucoup 
de  terre  avec  un  peu  de  vapeur  fulfureufe. 

Dans  toutes  les  terres  on  trouve  du  fêl  acide ,  quelque- 
fois un  peu  de  fel  fixe  ^  &  un  peu  de  matière  fulfureufe. 

Danslaclalle  des  matières  végétales  les  corps  font  plu^ 
uniformes  que  dans  celle  des  matières  minérales.  On  trou^ 
ve  dans  tous  les  animaux  6c  dans  toutes  les  plantes  du  fel  ^. 
de  l'eau ,  de  la  terre  &  une  matière  fulfureufe.  Il  y  a  cepen. 
dant  cette  différence  que  dans  les  plantes  il  fe  trouve  trois 
fortes  de  fels,  fçavoir  du  fel  acide ,  du  fèl  qui  fent  l'urine  8c 
du  fel  lixiviel ,  au  lieu  que  dans  les  animaux  il  ne  fe  trouve 
que  du  fel  d'urine  &  du  fel  lixiviel ,  fàns^aucun  acide  ma-^ 
fiifefle. 

Ûanalyfe  des  métaux  U  des  minéraux  métalliques  con^ 
fifte  en  leur  mercurification ,  laquelle  fe  fait  ou  par  un  mer^^ 
cure  préparé  diflblvant ,  ou  par  les  fèls  refTufcicatifs ,  on 
par  le  moyen  du  verre  ardent.  La  première  manière  efk 
aifée  qnand  on  a  le  mercure  diilblvant  ^.la  féconde  efl  pé- 
nible ,  &  il  faut  une  grande  attention  pour  y  réuilir  3  la. 
troifiéme  n- eft  pas  difiicile ,  pourvu  qu'on  ^it  un  grand  veiv 
xc  ardent  de  trois  ou  quatre  pieds  de  diamètre.  Nf^us  ea^ 
parlerons  plus  amplement.  .^  .^         , 

Toutes^KS  ^utres  arialy  fes  ^  foit  des  matières  mjrjçr^les ,, 
animales  ou  végétales  V  confî^^Qt  dians  !k  difîi/lation  .^ 
dans. la lixiviatipn.  .  -         r'  M       ^ 
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'  L'ordre  dés  matières  qui  fuccedent  les  unes  après  les 
autres  dans  les  acialyfes  des  végétaux  &  des  animaux  eft 
différent  félon  que  le  mixte  a  fermenté  ou  non  j  s'il  a  fer. 
mente  les  liqueurs  (piritueufes  &  les  fels  volatils  montent 
les  premiers  dans  Talembic  ,  puis  les  liqueurs  aqueufês^ 
enfuite  les  huiles  fœtides ,  &  enfin  il  refte  la  tête  morte ,  la^ 
quelle  ayant  été  calcinée  Ce  réduit  par  la  lixiviation  en  fèl 
fixe  &  en  une  terre  infipide.  Mais  quand  le  mixte  n'a  pas 
fermenté,  la  liqueur  aqueufe  précède  les  fels  volatils  &  les 
liqueurs  fpiritueufes ,  les  autres  matiçres  fuivent  dans  le 
même  ordre  que  deflus, 

ARTICLE      SECOND. 

rOu  Sel  principe  Chimi^e, 

Il  y  a  dififêrentes  fprtes  de  fels ,  félon  les  différentes  ma^ 
tieres  avec  lefquelles  ils  font  mêlez. 

Il  y  en  a  dont  le  mélange  fe  peut  feparer  par  le  feu  &  par 
la  lixiviation ,  comme  font  tous  les  fëls  eflentiels  des  plan- 
tes fie  tous  les  fèls  fofliles ,  dans  cette  fignifîcation  nous  ne 
les  prenons  pas  pour  un  principe  Chimique. 

Il  y  en  a  d'autres  dont  nous  cônnoifibns  à  peu  près  le 
mélange  i  mais  il  n'efl  pas  encore  dans  nôtre  pouvoir  de  les 
feparer.  Nous  les  prendrons  pour  un  de  nos  principes  Chi- 
miques, parce  que  nos  analyfes  ne  les  peuvent  pas  rendre 
plus  Hmples  ^  ce  qui  eft  le  caraâere  de  nos  principes  & 
dans  ce  fens  :  Le  fel  principe  eft  une  matière  difibluble  par 
l'eau ,  &  qui  ne  change  pas  par  le  feu. 

Nous  avons  trois  différentes  fortes  de  fels  qui  convien- 
nent â  cette  définition  ,  dont  deux  font  volatiles  &  la  troi- 
iiéme  eft  fijte  j  leS  volatiles  font  les  fels  acides  &  les  fels  qui 
fentént  Puritie ,  lès  fixées  font  les  fels  qui  fe  tîrertt  par  la  lixi- 
viation  après  une  forte  calçination.  * 
«  Noiis  né  troaV'ons.aucun  de  ces  trois  ibrtes  de  fels  fans 
ëfré  mélangé  j  mlis  nous  les  tirons  aifémebt  des  mixtes 
dans  lefouds  la  nature  lès  a  placez  »  &  par  confequent  le 
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Talpetre ,  par  exemple^  le  fel  marin ,  le  vitriol ,  le  cartre,'&c. 
ne  font  pas  des  principes  Chimiques  ^  mais  ks  Tels  acides 
diftillez  du  falpetre  j  du  Tel  marin  &  des  aucres  font  un  prin- 
cide  Chimique }  l*eau  dans  laquelle  ces  (els  nagent,  &  la 
terre  ouïe  fel  fixe  qui  reftent  dans  la  cornue  après  la  diflil. 
lation  deces  acides  font  d'autres  principes  Chimiques^dont 
nous  parierons  à  leur  rang. 

Nous  ne  fçavons  pas  précifément  de  quelle  figure  font 
ces  trois  Tels  principes  ^  mais  â  en  juger  par  leurs  efièts ,  la 
figure  la  plus  convenable  des  acides  nous  paroSt  des  poin^ 
tes  revêtues  de  quelque  matière  fulfureute  ^  la  figure  des 
(els  qui  Tentent  Turine  nous  paroît  des  éponges ,  qui  con.  . 
tiennent  une  partie  de  Tacide  &  de  l'huile  fœcide  animale 
ou  des  plantes  j  &  la  figure  des  fèls  lixiviels  nous  paroîc  des 
éponges  contenant  feulement  un  refte  d'acide  que  le  feu 
de  la  calcination  n'étoit  pas  capable  d'en  chaflèr. 

Nous  pouvons  confiderer  les  fêls  acides  purs  &  fans  au- 
cun mélange ,  &  alors  tous  les  acides  font  d'une  même  na« 
ture  j  mais  en  les  confiderant  comme  la  diflil latioa  nous  les 
donne  dans  les  efprits  acides,  nous  les  trouvons  toujours 
accompagnez  de  quelque  matière  fulfureufe,  que  nous  n'en 
pouvons  pas  féparer ,  &qui  donne  l'aâivité  aux  efprits  aci« 
des.  C'eu  cette  matière  fùlfureufe  qui  les  caraâerifê ,  ic 
qui  fait  la  difierence  qu'il  y  a  entre  les  efprits  acides.  Nous 
les  rangerons  en  trois  difièrentes  clafTes  fëlon  les  difieren* 
tes  matières  fulfureufès  qui  les  accompagnent. 

Nous  ferons  la  première  claflè  de  ceux  qui  contiennent 
do  foufire  animal  ou  végétal ,  ce  qui  efl  à  peu  près  la  mê- 
me chofè.  Dans  cette  clafie  font  tous  les  acides  diftillez 
des  plantes  ^  des  fruits ,  des  bois ,  &c.  &  l'efprit  de  nitre. 

La  féconde  claflè  des  fels  acides  eft  de  ceux  qui  contien- 
nent un  fouffre  bitumineux.  Dans  cette  claflè  font  les  aci- 
des  du  vitriol  ^  du  foufire  commun  &  de  l'alum. 

La  troifiéme  claflè  efl  dç  ceux  qui  contiennent  une  ma* 
dere  fùlfureufe  minérale  plus  fixe  ou  approchante  du  fouf-* 
fre  métallique.  Dans  cette  claflè  font  les  acides  tirez  des 
d^rens  fçls  marins  &  des  fels  gemmes. 

E  uj 
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"  Nous  dilons  que  les  acides  de  la  première  clafie  contiem 
renc  ud  (oufFre  aDicnal  ou  vegcral ,  &  nous  mettons  dans, 
cecce  clalTe  cous  les  acides  didiilez  des  planter  &  IVfpric  de 
nicre.  L'on  conviendra  aifémenc  que  les  acides  des  plantes 
peuvent  avoir  retemi  une  portion  de  Thuile  de  la  plante^ 
ui  eft  leur  matière  iulforeufe ,  puifque  dans  la  reduâion 
e  ces  acides  en  fêls  moyens  on  trouve  toujours  un  pea 
d'huile  qui  ne  peut  provenir  que  de  leurs  plantes  mêmes. 
Et  quand  on  con(idererar  que  tout  le  fâlpetre  que  nous 
avons  eft  tiré  ou  des  terres  abbrevées  des  exe  remens  des 
animaux,  ou  des  vieux  murs  &  des  plâtras  des  vieux  bâti* 
meos ,  qui  fonc  remplis  de  matières  fûlfureufes ,  tant  dç$ 
animaux  qui  les  ont  habitez ,  que  de  la  fumée  &  de  la  fuïe 
oui  les  ont  pénétrées  ^  il  y  a  apparence  que  c'eft  de  ces 
fouffres  plutôt  que  le  fâlpetre  a  emprunté  le  iîen ,  que  de 
quel  qu'autre  matière  plus  éloignée* 

Nous  avons  attribué  un  ioufire  bitumineux  aux  acides 
de  la  féconde  claflè ,  qui  comprend  les  efprits  du  (buffre 
commun ,  du  vitriol  &  de  Taium ,  parce  qu'on  tire  ordinale 
rement  ces  trois  matières  d'une  même  pierre  minérale , 
dans  laquelle  domine  la  matière  bitumineufe,  qui  fait  une 
de^  principales  parties  du  foufTre  commun  ^&  comme  les 
efprits  acides  de  Talum  &  du  vitriol  reflemblenr  parfaire^ 
ment  pour  le  goût  &  pour  les  efièts  â  Tefprit  de  fouâre 
dont  la  partie  fulfureufe  provient  inconteftablement  de  la 
partie  bitumineufe  du  (bufire  commun  ^  il  y  a  toute  appa- 
rence que  les  acides  du  vitriol  &  de  Talum  ayent  retenus 
auffi  une  partie  du  même  fouffre^  dont  leur  minière  com- 
mune étoit  remplie. 

Le  fel  marin  pris  fur  différentes  côtes  de  la  terre  eft  de 
différent  goût^  &  il  produit  des  effets  fort  differens  auffi. 
bien  que  les  efprits  acides  qui  en  ont  été  diftiliez*  lleneft 
de  même  du  fel  gemme  tiré  de  difiR?rentes  ProvioLesi 
nous  en  avons  fait  la  troificme  claffe  de  nos  acides  ^  nous 
leur  attribuons  un  fouffre  dont  les  parties  font  plus  déliées, 
que  ceux  des  deux  clafTes  précédentes  &  approchant  du 
fpuffre  métallique  i  parce  que  le  fel  gemme  le  trouve  dans 


les  endroits  voifîns  des  mines  métalliques,  &  le  Tel  marin  ^ 
félon  toutes  les  apparences ,  n'eit  autre  chofê  que  du  Tel 
gemme  dont  les  carrières  ont  été  pénétrées  par  Teau  de  la 
mer^  qui  en  a  tiré  toute  la  falure  ^  &  comme  ces  carrières 
en  difFerens  paî's  font  voifînes  &  entreladees  de  difièren. 
tes  mmes  métalliques ,  dont  ces  fels  empruntent  des  fa- 
veurs particulières ,  il  y  a  apparence  que  les  difFerens  ef- 
fets du  fel  mann  8c  du  fèl  gemme  apportez  de  dififèrentes 
Provinces ,  ne  proviennent  que  des  différentes  matières 
métalliques  dont  ces  fels  participent  ;  &  comme  les  fels  fe 
joignent  facilement  aux  fouffres  &  les  tiennent  fans  que 
nous  les  en  pûiffions  feparer ,  nous  pouvons  juger  vrai- (em«^ 
blablement  que  les  matières  fulfureufes  qui  accompagnent 
le  fel  mario  &  le  fel  gemme  font  plutôt  un  fou£fre  méralli. 
que  qu'ils  ont  retenu  de  leurs  mines ,  que  quelqu*autre  que. 
ce  puifleêrre  ,8c  quieft  différent  félon  les  métaux  qui  fe 
font  trouvez  parmi  les  mines  de  ces  fels. 

Les  matières  fulfureufes  végétales^  animales  étant  d'u- 
ne fubilance  fort  légère ,  c'efl- à  dire,  occupant  beaucoup 
déplace,  elles  doivent  augmenter  conliderablemenc  le  vo- 
lume  des  pointes  des  acides  aufquelles  elles  fe  joignent  ^  ce 
qui  fait  que  ces  acides  ne  fçauroient  s'introduire  dans  les 
matières  fort  compaâes ,  ou  dont  les  pores  font  fort  ferrezj 
mais  étant  légères ,  8c  ayant  beaucoup  de  fuperficie ,  elles 
donnent  beaucoup  de  prife  à  la  flamme  qui  les  poufle ,  ce 
qui  fait  que  les  acides  de  cette  première  claflè  agiiTcnt  avec 
plus  de  viteflè  que  les  acides  des  deux  autres  clafles. 

Le  fouflre  bitumineux  efl  le  moins  vif  de  tous  les  fouf- 
fres  que  nous  connoiflons.étant  charge  d'une  grande  quan- 
tité de  matière  terreufe  qui  lui  fert  de  matrice  ^  il  fe  lie  plus 
difficilement  aux  matières  falines  que  les  autres  foufFreSj 
enforté  que  nous  pouvons  juger  qu'il  en  refle  une  moindre 
quantité  jointe  aux  acides  de  la  féconde  clafTe  qui  en  font 
animez,  qu'il  ne  refle  des  autres  foufFres  qui  fe  font  joints 
aax  autres  acides.  Aufli  voyons  nous  que  les  acides  de  i  et- 
te  claffc  employez  feuls  ,  ne  diflblvent  prefque  point  de 
matières  métalliques  )  mais  étant  mêlez  i  ceux  de  la  pre* 
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mierè  ou  de  la  croifiéme  claflë,  ils  participent  de  ces  nou« 
veaux  foufFres  ^  &  devenant  par.  là  de  la  nature  des  acides 
à  qui  on  les  a  joint ,  ils  deviennent  capables  de  diflbudre 
tous  les  métaux. 

Le  fouffre  métallique  eft  plus  fixe  que  le  foufFre  végétal 
ou  animal ,  c'eft-  à-  dire ,  que  Tes  parties  font  plus  pentes  & 
lus  compades  ^  car  une  matière  n'eft  fixe  que  parce  que 
es  parties  ayant  été  mifes  en  mouvement  par  le  feu  3  n'en 
peuvent  pas  être  enlevées  ,  &  une  matière  n'eft  volatile 
que  parce  que  ks  parties  font  aifément  enlevées  par  le  feu. 
Or  la  facilité  d'être  enlevé  par  le  feu  ne  confifte  ou'en  ce 
que  les  parties  de  cette  matière  font  d'une  tiffure  lâche  & 
fpongieufe ,  ayant  beaucoup  de  fuperficie  y  contre  laquel- 
le une  grande  quantité  de  la  flamme  pouvant  heurter  à  la 
fois ,  elle  les  pouffe  &  les  entraine  avec  elles  i  au  lieu  que  les 
parties  d'un  corps  étant  compaâes  &  occupant  peu  de 
place  y  il  n'y  a  qu'une  petite  quantité  de  la  flamme  qui  le» 
puifie  toucher  à  la  fois ,  &  les  poufler  foiblement  pour  les 
enlever ,  ce  qui  fait  leur  fixité.  Les  acides  de  nôtre  troifîé- 
me  clafiè  font  accompagnez  d*un  foufFre  de  cette  nature  ^ 
c'eft  â  dire 3  qui  eft  plus  fixe  que  ceux  des  autres  acides^ 
d'où  il  s'enfuit  premièrement  que  les  parties  de  ce  fcuffre 
étant  fort  petites ,  les  pointes  de  nôtre  acide  en  font  peu 
groflies  ,  &  par  confequent  qu'elles  font  capables  de  s'in. 
troduire  dans  les  matières  très,  compaâes ,  ou  dont  les  po- 
res font  fort  ferrez  :  fecondemenr  que  ces  pointes  menues 
donnant  peu  de  prife  à  la  flamme  qui  tes  pouflè ,  les  acides* 
de  cette  troifiéme  claflè  ne  doivent  pat  agir  avec  autant  de 
violence  que  les  acides  de  la  première  clafle ,  qui  donnent 
beaucoup  de  prife  à  la  flamme  pour  les  ]>oufler. 

Les  acides  joints  aux  {els  fi  xes  compofent  des  fels  mix- 
tes, ou  des  feh  moyens,  félon  la  nature  des  acides  qui  y 
ont  été  employez  5  par  exemple ,  Tefprit  de  nitre  joint  au 
fel  de  tartre  produit  du  vrai  fâlpetre  ,  Tefprit  de  fel  joint 
au  fel  de  tartre  produit  du  vrai  tel  commun ,  l'efprit  de  vu 
triol  joint  au  fel  de  tartre  produit  du  vrai  vitriol ,  mais  fans 
métail ,  &c.  qui  font  tous  des  fels  moyens ,  c'eft  a  dire ,  en 
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MTtie  fixes  >  en  partie  volatils ,  parce  que  les  deux  fels  qui 
les  compoient  font  &  demeurent  l'un  fixe  &  l'autre  volatih 

Les  acides  joints  aux  fels  qui  Tentent  L'urine  compofênt 
une  autre  fbne  de  fel  qu'on  appelle  fels  ammoniacs ,  qui 
ibnt  toujours  volatils ,  parce  que  les  deux  iels  qui  les  corn- 
poiênt  font  chacun  volatils. 

On  a  donné  le  nom  d'alcali  aux  fels  Iixiviels  &  aux  fels 
qui  fêntent  l'urine  ^  Tuo  s'appelle  alcali  fixe ,  &  l'autre  alcali 
volatil  :  les  fels  acides  font  pris  ordinairement  pour  les  anv 
tagoniftes  de  ces  alcalis ,  parce  que  leur  mélange  ne  fe  fait 
quafî  jamais  fans  une  grande  cbullition  &  efFervefcencej 
snais  oq  pourroit  dire  avec  plus  de  raifon  que  cette  ebuli. 
tion  &  cette  efiFervefcence  ne  font  pas  des  combats,  mais 
plutôt  une  jonâion  très  convenable  de  deux  matières  qui 
avoient  été  naturellement  unies  enfemble ,  &  qui  n'ont  été 
ièparées  que  par  la  violence  du  feu  ,  &  qui  fe  replacent  aux 
mêmes  endroits  d'où,  la  flamme  les  avoir  arrachez.  Aufii 
ks  compare- 1  on  les  unes  à  des  guaines ,  &  les  autres  a  des 
pointes  propres  pour  s'introduire  dans  ces  guaines« 

Ces  pointes  ou  ces  acides  n'entrent  pas  feulement  dans 
les  pores  ou  dans* les  guaines  des  fels  alcalis ,  ils  entrent  dt 
même  dans  tous  les  autres  corps ,  dont  les  pores  font  â  peu 
près  femblables  aux  pores  des  fels  alcalis.  On  appelle  ces 
iortes  de  corps ,  des  alcalis  terreux.,. ou  des  alcalis  métalli^ 
ques-. 

La  précipitation  avec  laquelle  les  pointes  des  acides  en^ 
irent  dans  les  pores  de  ces  fortes  d'alcalis  en  éclate  &  en 
déchire,  le  tiffu^enforte  qu'ils  en  font  réduits  en  parties  fi 
menues  que  l'oeil  ne  fçauroit  plus  les  découvrir;  C'eft  ainfi 
ue  fe  font  les  difTolutions  de  tous  les  métaux  par  les  aci- 
es  )  &  comme  chacune  de  ces  petites  parties  du  métaii 
diflbut ,  ne  laiflènt  pas  d'être  toujours  du  métaii ,  ces  par- 
ties fe  rejoignent  &  reparoiflent  en  forme  métallique^  lorfl 
qu'on  en  fepare  l'acide  qui  les  avoir  difious. 

Les  acides  ou  diffolvans  des  métaux  ne  difibi vent  pas 
indifféremment  tous  les  métaux  ^  ils  font  de  deux  natures, 
^ont  les  unes  font  appellées  fîmplement  eaux^ortes ,  &  les 
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autres  font  appeliëes  eaux-regalcs  :  les  premières  diiTol* 
vent  l'argent  &  le  plomb,  fans  diflbudre  ni  l'or  niTetaini 
&  les  eaux-regales  diflolvenc  Tor  &  Tetain ,  fans  difloudrf. 
ni  l'argent  ni  le  plomb,  mais  tous  les  deux  diflolventle  fer^ 
le  cuivre  &  le  mercure^ 

Les  eaux  fortes  font  Tefprit  de  nitre ,  Tefprit  de  vitriol , 
Tefprit  de  fouflrefic  ce  qu'on  appelle  Teau.forte  commune, 
laquelle  n'eft  autre  chofe  qu'un  mélange  de  parties  â  peu 
près  égales  d'efprit  de  nitre  &  d'efprit  de  vitriol.  Les  eaux, 
regales  font  i'efpricde  fel  commun ,  &  les  eaux.fortes  quand 
on  y  a  joint  du  lël  commun  ou  de  Tefprit  de  fel. 

Il  faut  obferver  icy  qu'il  n'y  a  <]u'une  feule  eau  forte 
principale ,  fçavoir  Tefprit  de  nitre ,  lequel  diflbut  feul  Tar* 
gent ,  fans  avoir  befoin  d'être  mélc  à  d'autres  acides  ,  iç 
>que  les  autres  acides  ,  que  nous  avons  qualifié  d'eaux  for* 
tes,  ne  f^auroienc  diflbudre  l'argent  ians  être  mêlez  d'ef. 
prit  de  nitre  ^  &  que  de  la  m^ême  manière  il  n'y  a  qu'une 
feule  eau  regale  à  proprement  parler ,  fçavoir  Tefprit  de 
fel ,  qui  diflbut  l'or  fans  avoir  befoin  d'être  mêlé  â  d'autres 
acides  ,  &  que  tous  les  autres  acides  ne  deviennent  ea4]x. 
regales  qu^étant  mêlez  avec  du  fel  commun  ^  ^u  avec  de 
Tefprit  de  fel. 

Il  paroit  une  dif&rence  très,  confîderable  dans  ces  deux 
fortes  de  diilblvans  par  les  diflèrens  e£&ts  qu'ils  produis 
fent  y  félon  les  métaux  que  les  uns  diflblvent  &  <}ue  lesaii« 
très  ne  diilblvenr  pas. 

Ppur  avoir  une  idée  de  la  caufê  de  ces  difierens  eifiers^ 
cous  fuppoferons  l'or  un  métail  fort  fulfureiix  &  tres.com. 
paâe  ^  dont  les  pores  font  fort  petits  ^  &  l'argent  un  métail 
moins  compaAe ,  contenant  peu  de  fouffre ,  &  dom  les  po^ 
res  font  plus  grands  que  ceux  de  l'or  ^  comme  nous  le  proo- 
verons  dans  la  fuite. 

Pub  nous  nous  fou  viendrons  qu'en  diftribuant  lesefprtts 
acides  en  difFeretites  clafTes  félon  les  difFerens  fouffrés  qui 
les  animent > que  nous  avons  mis  l'efpric  de  nitre,  quiefl:  la 
bafe  des  eaux-fortes  ,  dans  la  claflè  de  ceux  dont  les  poiiu 
tes  font  revécues  d'une  matière  fulfureufe  aninuile  fi:  ve« 
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getafe.  &  que  nous  avons  donné  beaucoup  de  volume  è 
ce  ibufFre ,  qui  doit  par  confequenc  groffir  beaucoup  lès 
pointe^  des  eauxr fortes  $  ces  pointes  groffieres  trouvant  les 
pores  de  Tor  trop  petits  pour  s'y  introduire  ne  (i^auroier  ; 
en  écarter  les  parties  ^  c^eft-à^  dire  ne  le  fçauroic  diilbudre  ; 
nais  les  pores  de  Tardent  étant  adkz  grands  pour  recevoir 
ces  pointes ,  que  je  fuppofe  en  forme  de  cônes ^  elles  y  en^ 
trent  par  leurs  boues  poii>tus  fans  aucune  refiftance  ,  & 
écartent  par  leurs  baies  les  parties  de  rargent&  le  diâbU 
vent. 

Nous  nous  (bu viendrons  aufli  que  nou^  avons  mis  Tef^ 
prit  de  fel  ^  qui  eft  la  ba(e  des  eaux*  régales^  dans  la  claflè^ 
des  acides  qui  font  accompagnez  d'une  matière  fulfureufey. 
dont  les  parties  font  fort  menues ,  qui  n'augmente  que  très- 
peu  les  pointes  de  ces  acides,  &  qui  par  confêquent  fbn& 
capables  d'entrer  dans  les  petits  pores  de  l'or,  en  écarter 
les  parties  &  d'en  être  le  diflblvant  ^  mais  ces  pointes  Ch 
déliées  ne  rempliflant  pas  les  grands  pores  de  l'argent ,  n'ea 
peuvent  pas  écarter  les  parties ,  &  par  con(equent  elles  ne 
peuvent  pas  être  le  difToIvant  de  l'argent. 

La  quantité  de  foufFre  volatil  qui  accompagne  Tefprit 
de  nitrecompofe  un  diflblvant  plus  vif  que  n'cft  i'efprit  de 
fel ,  dont  la  matière  iûlfureufe  eft  plus  fixe.  Auffi  voyons- 
nous  que  I'efprit  de  nitre  difTout  avec  plus  de  violence  & 
de  vitede  que  I'efprit  de  fèl ,.  &  qu'il  faut  une  plus  grande 
quantité  d'efprit  de  fel  pour  difloudre,  par  exemple,  une 
once  d'or  ^  qu'il  ne  faut  d'efprit  de  nitre  pour  diilbudre  une- 
once  d'argent. 

Les  deux  acides  diflblvans ,  fçavoir  rêfprit  de  fel  &  I'ef- 
prit de  nitre,  qui  diflbivent  chacun  plufieurs  métaux ,  en 
diffol  vent  toujours  les  unsplusaifément  &  plus  vite  que  lesr 
autres-,  c'eft  à- dire  ,  qu'il  faut  que  le  diflblvant  ibit  bieoi 
déâegmé  pour  diâoudre  un  certain  nriétail  ,&  qu'il  peut: 
erre  moins  déâegmé  pour  en  diflbudre  im  autre  ^  &  enco-* 
re  moins  pour  en  diflbudre  un  troifiéme  i  par  exemple ,  une 
eau.  forte  qui  difloudra  fort  bien  l'arj^ent ,  eft  trop  forte 
£our  diilbudre  le  plomb ,  &  elle  ne  itn  que  le  calciner  » 
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mais  pour  luy  faire  dUIbudre  auflî  le  plomb ,  il  la  faut  affou 
biir  de  dnq  ou  fix  parties  d^eau  commune  ,  &  fi  on  l*aâbi« 
bliflbtt  davantage ,  elle  ne  laiiieroic  pas  de  di^udre  fort 
bien  le  fer  &  le  cuivre. 

On  obfetve  un  faitreroak'quable  dans  les  diflblutions  de 
plufieurs  métaux  par  un  même  diflbivanc ,  qui  eft^ue  le 
diilblvant  quitte  le  mëtail  qu-il  difToutle  plus  difficilement^ 
lorfque  dans  cette  diâblution'  on  met  un  mécail  qu'il  diil. 
ibut  plus  atfément  ^  par  exemple  ^  diâbl vez  de  Tar gent  dans 
de  Teau  forte  ^  afFoiblifiez  la  diffolution  par  Teau  commu- 
ne, puis  mettez  dans  c^tte  <diâbliition  Âin  morceau  de  cui«- 
vre ,  i*eau-fortecon:vmencera  â  ronger  le  cuivre,  &  en  mè* 
metems  les  parcelles  <le  l'argent  s'attacheront  au  mor- 
ceau de  cuivre  â  mefure  que  Teau-lorte  rongea  le  cuivre; 
&  il  on  veut  retirer  auiïi  le  cuivre  de  l'eau-forte,  on  n'a 
qu'à  mettre  dedans  un  morceau  de  fer  ,  &  à  mefure  que 
Teau  forte  rongera  le  fer  Je  cuivre  s'attachera  à  (à  place. 
C'eftainfi  que  ie  fait  cette  prétendue  tranfmutation  de  fer 
en  cuivre  par  les  eaux  vîtrioliques  ,  où  à  la  vérité  le  fer 
4]u*on  met  tremper  dans  cette  eau  pendant  quçlque  tems 
paroSt  changer  en  cuivre  ^  mais  cela  n'arrive  que  de  la  ma- 
nière que  )e  viens  de  dire. 

Les  fëls  fofliles  prennent  certaines  figures  dans  leurs  crid 
tallizations ,  qu'on  leur  attribue  comme  leurs  figures  pro- 
près  ,&  qu'on  fuppofe  être  aufiî  les  figures  des  acides  de  ces 
mêmes  feis.  Ces  figures  font  des  longues  éguilles  au  falpe- 
tre^xles  cubes  au  fel  marin  ^  des^uarrez  longs  au  fel  gem- 
me, des  hexagones  au  vitriol ,  des  triangles  à  pointes  ab-' 
batuës  â  l'alum ,  des  ovales  applatis  au  borax  ,  des  éguilles 
branchuës  au  felammoniac^&c.  Cependant  quand  on  exa- 
mine de  près  les  configurations  de  ces  fèls,  on  voit  que  ces 
figures  ne  peuvent  pas  être  les  figures  propres  de  ces  fels, 
l^i  des  acides  qu'on  en  diflille ,  &  qu^elles  doivent  plutôt 
être  attribuées  aux  alcalis  falins ,  terreux  ou  métalliques 
qu'ils  ont  difTout ,  &  qui  leur  fervent  de  bafe. 

Nous  en  voyons  une  preuve  convaincante  dans  les  difi&. 
jcentes  figures  que  prend  un  même  acide  félon  les  di£k^ 
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tem  alcalis  dont  il  a  été  foulé  &  «riftalHfé  enfuice  }  par 
exemple ,  re(pric  de  mcre  qui  a  (o\x\é  du  &1  de  tarcre  >  f« 
criftallife  en  loogues  égailles  ^  <ie  même  e(pm  de  nicre 
ayant  diflbuc  du  suivre  j  fe  criftaUi/e  en  hexagones  ^  ce  mê- 
me  eipric  de  nicre  ayant  diâTouc  du  fer  ,  fe  cpiftallife  en 
quar-rez  irreguliers  ;  ce  même  efprit  de  nitre  ayant  diflbuc 
de  Targenr ,  fe  criftallife  en  lammes  platesminces'Oc  larges 
triangulaires  dentelées  ^  ce  même  efprit  de  nicre  ayant  di£* 
fouc  du  mercure  )  fc  criftaliifè^n  poinr^s  de  diamants  ^  ce 
même  efpric  de  nitre  ayanc  diflbuc  de  Pargenc  &  du  mer- 
cure ensemble ,  fe  criftallife  en  buiflbns  ou  en  perics  arbriC 
/eaux  ^çe  même  efprit  de  nitre  ayanc  diflbuc  du  plomb ,  fe 
criftallifê  en  bouppes  comme  des  brofles ,  &c.  Dans  coû- 
tes ces  différences  figures  ce  n*e(l  que  le  même  efpric  de  ni* 
cre  qni  <:hange  de  figure  félon  les  alcalisavec  lefquels  il  s'eft 
cnflaliifé. 

Il  arrive  la  mêmecho/è  dans  ]cs  criftalli/ations  des  au- 
tres acides  après  avoir  diflbut  difièrens  mécaux  ou  aucres 
alcalis  ^  enforte  que  Ton  peut  dire  que  ces  ligures  appar» 
tiennenc  plucôc  aux,alcalis qu'aux  acides,  &  qu*il  n*dft  pas 
vrai  de  dire  que  les  poinces  des  acides  reflèmblenc  à  la  fi* 
gure  du  iêl  donc  on  les  a  tirez  par  la  diftillation. 

De  tous  les  fels  nacurels ,  (bic  fofliles ,  ou  des  plances,  ou 
des  animaux ,  après  que  la  violence  du  feu  en  a  (èparë  coût 
le  fel  volatil ,  on  tire  des  fcces  qui  reftent  un  fel  fixe  par  la 
lixiviacion  ^  des  uns  plus  <ics  aucres  moins. 

Ces  iêls  fixes  lixiviels  ne  fonc  aucre  chofe  qu'un  refte  des 
fels  acides  que  le  feu  de  la  calcinacion  n'a  pu  feparer  de  la 
terre  du  mixce ,  qui  luy  (ère  de  ba(è&  qui  le  diUolvenc  en» 
lemble  dans  Teau  commune. 

La  faveur  de  ces  fels  lixiviels  efl:  trés-difFerente  ^  felon  la 
quancicé  du  kl  acide  de  leur  mixce ,  qu'ils  onc  recenu  dans 
la  calcinacion  -,  une  parcie  decec  acide  s*en  peuc  dégage 
en  le  craitanc  de  cercaines  manières  dans  le  ibu ,  mais  on  ne 
^auroit  l'en  dépoililler  encielremenc. 

Nous  obfervdns  principalemenc  en  trois  difierences  oc- 
cafions ,  qu'jane  parcie  de  ce  fel  acide  ie  fepare  d'avec  les 
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Tels  fixes  lixivieU^donc  la  première. e(^ ,  quand  qn  les  \^Sk 
pendant  ^plûiîears  )ours  dans  un  vk^  grand  fc\i:  Nous  eiv 
avons  UA  cibempledaJis  les  Vécreries  ^  où  les  feU  fixes  des 

(élances  ferveoc  de  fondant  au  cailloux  ou  au  fable  pour 
esfondreen  verre.  On  Jaiflè les creu(êts pendant  plufieurs* 
jours  &  nuits  dans  le  grand  feu  du  four  de  la  Verrerie  «  fie 
k  flamme  qui  paflê  continuellement  au  travers  de  cette 
matière  en  emporte  toujours  un  peu.  On  s'apper^oit  de 
cette  évaporation  à  la  voûte  des  fours  qui  fe  vitrifie  au  dcù 
fus  des  creuiêts  ^  ce  qui  n'arrive  qu'à  raifon  des  parcelles  du. 
fel  fondant  9  que  la  flamme  arrache  continuellement  de  la. 
mafle  du  verre  fondu  ^  &  les  pouflè  contre  la  voûte  du  four^ 
où  elles  s'attachent  &  i^rvent  de  fondant  â  la  terre  de  cette 
voûte ,  que  les  Ouvriers  cherchent  avec  grand  foin  la  plus 
dépouillée  des  Tels  qu'ils  peuvent  trouver ,  pour  faire  ces 
fours  les  plus  durables. 

On  s'apperçow  encore  de  cette  évaporarion  y  parce  que 
Je  verre  quia  bouilli  pendant  quinze  jours  ou  trois  fëmai- 
oes  dans  k  four  de  la  Verrerie  ^  eft  incomparablement  plus 
dur  que  celui  qui  n'y  a  été  que  deux  ou  trois  jours  ^.&  cela: 
par  cette  raifon  ': 

Le  cailloux  qui  ktt  de  ba(e  au  verre  eft:  une  pierre  fort 
dure  'y  on  la  mêle  ayec  environ  parties  égales  de  quelque 
fel  fixe  pour  la  mettre  en  fufion  :ce  (el  eft  une  maxiere  fort 
tendre^  qui  étant  joint  au  cailloux  produit  dans  la  vitrifi- 
cation un  corps  moins  dur  que  le  cailloux, ,&  plus  dur  quc^ 
€fift\  iêul  ^les  degrez  de  cette  dureté  confiftent  dans  le  plus 
i>u  le  moins  de  Tune  de  ces  deux  m^tier^s  qui  fe  trouve 
dans  la  compodtion  du  verre.  Or  le  feu  emportant  coû* 
purs  peu  à  peu  une  partie  du  fel  ou  de  la  matière  tendre- 
de  cette  compofîtion ,  elle  devient  tous  les  jours  de  plus 
dttreen  plus  dure,en/qrte  qu'à  la  fin  ces  verres  deviennent 
'^refqu'atMfi  durs  qUe  l'étoit  le  cailloux  avant  fa  fonte. 
r     L^  kc9çiiçs^câCi<it\  où  ces  ièls  fixes  peuvent  devenir 
volatils  ^  eft  de  les  djAToudre  dans  de  l'eau  ^  les  tenir  peo- 
.dant  quelque  rëms  enndigeftion  ,  ensuite  de  les  filtrer  & 
évaporer ,  puis  recojtimeilçer  ce$  opérations  pluiîeurs  fois 
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lufqu'i  ce  qu^â  la  fin  ces  Tels  fe  criftaJiiiènt:^  alors  il  les  £uic 
mêler  avec  du  bol  &  les  diftiller  à  grand  fesi ,  il  en  viendrai 
un  efprit  acide  :  le  Tel  fixé  retiré  de  la  tcce-  morte  traité  de 
la  même  manière  en  rendra  encore  un  peu ,  mais  en  trés-^ 
petite  quantité. 

La  troifîéme  manière  de  dégager  Tacide .  des  iels  fixes  , 
eft  tout  a  fait  différente  de  celles  que  nous  venons  de  rap^ 
porter  dans  les  deux  manières  pbrécedentes ,  où  le  feiacidé 
s'en  fepare  peu â  peu  (ans  changer  dénature,  redant  toû-^ 
jours  acide ,  &  ne  paroiflant  qu'en  liqueur  ou  en  eiprit  aci« 
de:  mais  dans  cette  troidéme  manière  le  felfixe/c  iublime 
en  un  fel  volatil  concret  fans  odeur  &:fàns  avoir  confeévé 
aucune  acidité.  Cette  manière  confifte^àpindreqatLqiid 
lèl  urineux  â  ces  fèls  fixes ,  lequel  abforbant  1 -acide du  ikï 
fixe ,  en  précipite  dans  un  moment  la  matière  terreuse  ,  '&L 
cooipofè  un  fel  falé ,  qui  devient  dans  le  fea  uo  &l  volatil 
concret  félon  la  nature  du  Tel  urineux  (p'aq  avoit.jcnnt  iiu 
fel  fixe. 

Les  fèls  urineux  que  Ton  veut  employer  â  ces  fortes  do 
volatilifàtions  ne  doivent  pas  être  pris  indiâferemmenc,  ils 
doivent  être  de  la  même  nature  des  fèls  fixes  lixivielsauf^ 
quels  on  les  veut  joindre  >  autrement  ils  ne  Feront  aucun 
bon  efièt  >  c'eft  à- dire,  que  les  fèls  fixes  des  minéraux  àt 
pourront  pas  fe  joindre  aux  fels  urineux  des  plantes  ou  des 
animaux  pour  en  devenir  volatils ,  &  que  par  la  mcaie  rai- 
fon  un  fel  fixe  de  plantes  ne  pourra  pas  être  volatilifc  pab 
un  fel  urineux  minerai  5  mais  le  fixe  l<xiviel  étantjoint  à 
Turineux  du  même  genre,  ils  fe  volatilifèront. 

Nous  avons  trois  fortes  de  fels  urineux  s  le  premier  eft 
des  plantes  ou  des  animaux ,  ce  qui  hk  la  même  cbofe  \  lo 
fécond  efl  un  fel  urineux  minerai ,  &  le  troificme.eft  un.ièi 
urineux  inayen ,  c*eft  à  dire ,  qui  participe  du  miberall  Se 
des  plantes,  ou  dçâ  animaux  y  le  premier  efljvôlatil ,  &  lea 
deux  autres  font  fixes. 

Nous  entendons  fous  le  mot  de  fel  urineux  des  plantes 
ou  des  animaux  ,  tous  les  fèls  qui  fentent  l'urine  :  leur  eS» 
fet  pour  vûlatflifer  d'autres  fels  eft  fort  connu  5  car  on  le 


48    Memoiubs  im  l'Académie  Rotaeb 

joim  au  ièl  commun ,  &  en  le  mettant  au  feu  il  en  provient 
ce  que  nous  appelions. fel  ammoniac ,  lequel  eft  à.  la  vérité 
on  tel  volatil ,  puifqu'il  fe  fublimexlans  le  chapiteau  y  mais 
ouand  ocl  l'examine  de  près  ,  ce  n'eil  qu'un  aflemblage 
fort  fuperficiel  de  deux  Tels  volatils ,  f^ivoir  du  Tel  d'urine 
&  de  Tacide  du  fel'  commun  $  ce  qui  fe  prouve  par  le  mé- 
lange du  fel  volatil  d'urine  &  de  l'efprit  de  fel  ^.donr  il  fb 
£siit  un.  fel  ammoniac  femblable  au  précèdent ,  &  même 
l'on  peut  ibbftituer  à  la  place  de  l'efprit  deiel  quelqu'au- 
tre  eiprit  acide  minerai  qn!on  voudra^  il  en  viendra  le  m& 
me  fd  ammoniac. 

Mais  ces  iels  fi  diâferens  entr'eux  ne  fe  joignent  jamais  & 
bien,  enfemble  que  par  un  intermède  terreux,  ils  ne  ie  fe.^ 
parent  même  fans  feu ,  &  cela  par  ladifparitë  de  ces  deux 
fels  qui  font  de  difièrentes  natures ,  fça voir  l'un  animal  2c 
l!autre  mineraL 

Mais  fia  la  place  d'un  fel  acide  minerai  on  joint  au  fel 
urineux  d'une  plante  un  fel  acide  aufii  de  quelque  plante  ^ 
comme  par  exemple  du  vinaiene  diflillé ,  (xartous  les  ef- 
pries  acides  des  plantes  fë  refiemblentauffi.bien  que  tou» 
les  fèls  urineux  des  plantes  &  des  animaux-,  )  on  aura  un 
fort  beau  fel  volatil  acide  concret  très  excellent  dans  la 
Médecine,  &  qui  fait  d'autres  effets  que.  le:iël  ammoniac 
ordinaire. 

•  Pour  volatiliser  les  fels  fixes  des  plantes;^  les  fèls  urineux 
des  plantes  ne  conviennent  pas,  parce  que  les  fels  urineux 
des  plantes  font  des  fels  volatils ,  qui  ne  fe.  jcugnent  pasin^ 
féparablementaux  fels  fixes  5  mais  les  fèls  unneùx  moyens 
étant  des &ls fixes ,  ils  s'accrochent  volontiers  aux  fèls  fixes* 
des  plantes ,  &  étant  joints  enfemble  d'une  nuniere  qui 
éonvient ,  ils  fevolaiilifènt  les  uns  les  autresr 
:   Lesalumsfont  nos  fels  urineux. moyens,  &  le:borax  eft 
naître  fel  urineux  minerai..  N^us  les  appelions  fels  uri- 
neux par  deux  raifons  :  la  première  ctk  parce. que  ce^(els  vo» 
ktihlenr,  1^410  les.fds  fixes  iixiviels  des  plantes ,^£(  l!autre 
lès  fels  fixes  iixiviels  de^  minéraux ,  de  forte  qu'ils  fê,fubli« 
en  fois,  volatils  cpacrets^  delainême  inaniere.  que  le 

fel 
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fel  d'urine  change  tous  les  fels  acides  en  Tels  ammoniacs  » 
qui  font  aufli  des  fels  volatils  concrets. 

La  féconde  raifon  pourquoy  nous  les  appelions  fels  uri- 
neux  eft ,  qu'il  fe  trouve  effedivemenc  dans  i'alum  &  dans 
le  borax  une  matière  urineufë,  c*eft-â*dire  ,une  odeur  d'u» 
rine ,  qui  (è  manifefte  dans  le  feu  lorfqu'on  les  diftille  avec 
un  intermède  terreux ,  foit  qu'ils  ayenc  cette  matière  par  la 
nature^  ou  qu'elle  leur  foit  communiquée  par  l'art  dans  la 
fabrique  3  lorfqu'on  les  tire  de  leurs  mines. 

Les  fels  urineux  moyens  quoique  fixes  ne  fçauroient  en. 
lever  les  fels  fixes  minéraux  comme  eft  par  exemple  le  fei 
fixe  du  vitriol ,  il  luy  faut  un  fel  urineux  tout  à  fait  minerai 
comme  eftle  borax, &  plus  fixe  que  l'alum  ou  le  fèl  uri* 
neux  moyen  ^  aufij  celui-là  précipite  le  fèl  fixe  du  vitriol, 
comme  le  fel  urineux  moyen  précipite  le  fel  de  tartre  ,  & 
le  rend  fublimableen  un  fel  volatil  légèrement  falé  &  fans 
aucune  odeur. 

Ce  même  fèl  urineux  minerai  très  fixe  qui  volatiHlè ,  par 
exemple  le  fel  fixe  du  vitriol ,  étant  joint  â  l'huile  de  vitriol 
qui  eft  fon  fel  acide ,  le  corporifie  de  la  même  manière  en 
un  fel  volatil  légèrement  falé ,  enforte  qu'on  ne  fçauroic 
diftinguer  ni  au  goût ,  ni  à  la  couleur ,  ni  à  la  figure  le  fèl 
volatil  qui  provient  de  l'huile  de  vitriol  d'avec  le  iel  volatil 
qui  provient  du  fel  fixe  de  vitriol. 

Cette  opération  confirme  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
nature  des  fels  lixiviels  ^  qui  me  paroiflènt  n'être  autre  cho« 
iè  qu'un  refle  de  fels  acides  du  mixte  que  la  fiame  n'a  pas 
pu  feparer  de  fa  terre ,  &  que  dans  cette  opération  le  fèl 
urineux  minerai  fixe  abforbe  cette  partie  acide  du  vitriol 
qui  étoit  refiée  dans  ce  que  nous  appelions  fel  fixe  de  vi.* 
triol,  &  en  compofè  un  fel  volatil  falé,  puifque  nous  voyons 
que  ce  même  tel  urineux  3  fe  joignant  à  Tacide  du  vitriol, 
(  connu  pour  tel  comme  Tefl  Thuile  de  vitriol ,  )  compofe  le 
même  fel  volatil  falé ,  avec  cette  difïèrence  feulement ,  que 
ion  mélange  avec  le  fel  fixe  du  vitriol  fait  une  précipita- 
tion trés»copieufe  3  aulieu  qu'il  ne  fe  précipite  rien  du  tout 
de  fon  mélange  avec  l'huile  de  vitriol ,  apparemment  p^r 
1702.  G 


jQ    Mémoires  d  e  l'Académie  Hotalv 

la  raîAm  que  l'acide  du  Tel  fixe  de  \pttrtol  eft  intiinennenc 
mêlé  avec  une  grande  quantité  de  terre  &  un  peu  de  mé- 
iail  j  qui  s*en  doivent  feparer  dans  le  moment  que  le  Tel 
urineux  minerai  abforbe  cet  acide,  &/è précipiter xromme 
une  terre  inutile 4  mais  Tacide  de  Ifauile  de  vitrid  ayanc 

{>our  véhicule  de  Teau  &  non  pas  une  terre  comme  avoic 
e  Tel  fixe ,  il  ne  s*en  peut  rien  leparer  ou  précipiter  de  fen- 
fible  dans  Ton  mélange  avec  le  iel  urineux  minerai. 

Il  arrive  la  même  chofe  dans  la  volatilifâtion  des  autres 
iels  fixes  minéraux  ,  que  nous  venons  de  remarquer  dans 
le  fel  fixe  de  vitriol 

Je  n'avois  pas  deflèin  de  donner  aucune  opération  dans 
xes  Eflais  de  Chimie ,  les  ayant  reièrvé  pour  un  Cours  d*0* 
perations  de  Chimie ,  que  je  donnerai  après  ces  Edais.  Ce« 
pendant  comme  la  volatilifâtion  des  fch  fixes  lixiviels  n'eft 
pas  connue  au  public  ,  que  je  (cache ,  &  que  l'on  peut  Fa- 
xilement  fe  tromper  dans  les  circonftances  d'une  opération 
qui  ne  nous  e(l  pas  familière  ^  j*ay  crû  faire  plaifir  de  don- 
:Der  icy  par  avance  tout  au  long  le  procédé  comment  il  faut 
employer  un  fel  urineux  pour  faire  ^  par  exemple ,  le  fel 
irolatil  narcotique  du  vitriol^  qui  pourrai  mutat/s  mutandis 
fervir  de  modèle  aux  voiatiliiations  des  autres  ieU  fixes  li- 
xiviels. 

Prenez  trois  livres  de  colccthar  ^  c'eft.i  dire .  de  la  rêre* 
^ortequi  refte  après  la  diftiHation  dePhuile  de  vitnol^ 
irerfez  defius  cinq  ou  fix  pintes  d'eau  bouillante ,  laiffèz  en 
infufion  pendant  deux  heures  dans  une  terrine  de  grès  en 
remuant  de  temsen  tenu  avec  une  fpatule  de  bois,  verfez- 
jen  toute  Teau  par  inclination  ^  &  filtrez ,  gardez  cette  eaa 
«claire ,  qui  (era  ^erdâtre. 

Puis  prenez  deux  onces  de  borax ,  tnetrez-le  en  poudre 9 
&  verfez  deiFus  une  pinte  d*eau  thaude  dans  un  vaifleau  de 
verre,  remuez  avec  une  fpatutede  bois  jufqu*à  ce  que  tout 
le  borax  foit  diffout. 

Verfez  cette  diflfolution  toute  chaude  dans  la  précéden- 
te eau  filtrée ,  il  (e  précipitera  fur  le  champ  une  boue  grife 
verdâtre ,  laifiTez  ce  mélange  en  repos  §ufqu*au  lendemain , 
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puis  filtrex'  parle  papier  gris  ,  évaporez  cetre  eau  filtrée 
dans  des  vaiueaux  de  verre,  jufqu'à ce  qu'elle  commence  â 
Àtre  la  pellicule  j  alors  metcez-Ie  enfemble  dans  une  eu* 
curbite  de  verre  qui  tienne  environ  deux  pinces  ^  &  qui  ait 
au  moins  huit  pouces  de  haut  ^  adaptez  y  un  chapiteau 
avec  un  petit  recipteQt)&  diftillex  au  bain  de  fable  jufqtj'aa 
(ec  y  jetiez  toute  1  èau  qui  en  didillera  jusqu'aux  dernières^ 

Suacre  onces ^  qui  feront  un  peu  acides,  qu'il  faudra  garder 
>igneufen}ent.  Lorfqu'il ne  diftillera  plus  d'humidité,  Le 
fel  volatil  montera  &  s'attachera  comme  delà  neige ,  aufS. 
bieo  dans  le  chapiteau  ^.que  dans  toute  la  capacité  de  la^.^ 
cttcurbice  ^  quand  .vous  verrez  qu'il  ne*  montera  plus  rien , 
vous  laiflerez  finir  le  feu  :  les  vaifleaux  étant  froids ,  vous 
lamafTerez  la  fublimation  avec  une  plunoe  ou  en  la  déta« 
chant  avec  un  couteau ,  prenant  garde  que  dans  le  fûbli« 
mé  il  ne  fe  mêle  de  ce  fel  qui  refte  au  foud  d&la  cucurbite  :  • 
le  fel  fublimé  fera  comme  de  la  oeige ,  il  lefaut  comprimer 
en  un  gâteau  entre  deux  papiers ,  ou  il  prendra  une  couleur 
brillante  comme  des  perles  j  il  faut  le  garder  en  un  lieu 
fec  dans  une  boëte  de  bois  ou  de  verre  ^  il  y  en  aura  envi- 
ron un  gros. 

Sur  le  fèl  qui  demeure  au  fond  de  la  cucurbite  vous  ver.^* 
ferez  les  quatre  onces  d'eau  aigrelette  que  vous  avez  gar- 
dé de  la  diftillation,  vous  remettrez  le  chapiteau  fur  la  cu- 
curbite ,  &VOUS  diflillerez  &  fublimerez  comme  la  pre:- 
miere  fois,  en  confervant  l'eau  qui  en  didillera  ^  la  fecon:> 
de  fublimation  fçra  plus  copieufe  que  la  première  :  remet- 
tez Teau  diftillée  dans  la  cucurbite  &  fublimez  ,  réitérez 
ceci  tant  de  fois  qu'il  ne  fubHme  plus  rien  ,  ce  que  vous 
pourrez  faire  huit  ou  dix  fois  fur  le  même  fel  qui  demeure 
au  fonds  de  la  cucurbite. 

Le  fel  volatil  des  dernières  fublimations  efl  auffi  bon 
que  celuy  des  premières  ^  fon  eflfèt  dans  la  Médecine  eft 
d^ppaifer  les  defordres  que  les  matières  fulfureufês  irri- 
tées peuvenrcaufèr  dans  nous  ^  par  exemple ,  dans  les  fié» 
vres  malignes  avec  tranfport  au  cerveau ,  une  prife  ou  deux 
de  icpt  ou  huit  grains  chacune ,  difibus  dans  une  cuillerée 
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ou  deux  d'eau  chaude,  &  pris  dans  le  fort  de  l'accès ,  di- 
minue la  fièvre  &  calme  le  tranfporc  en  fepc  ou  huit  heu- 
res de  cems^fic  donne  le  loifir  au  Médecin  de  guérir  a  fon 
ai(e  le  malade  par  les  fîmples  purgatifs  ordinaires. 

J^appelle  ce  remède  du  (el  volatil  narcotique  du  vitriol , 
parce  qu'il  ne  fait  qu'appaifêr  la  fièvre  &  le  tranfport  pour 
un  tems  fans  les  guérir  :  car  fi  dans  cet  intervalle  on  ne 
chafle  la  caufe  de  la  maladie  par  les  purgatifs  j  la  fièvre  & 
le  tranfporc  reviennent. 

Nous  voyons  par  cette  opération  que  le  fel  fixe  de  vu 
triol  n'eft  autre  chofe  Qu'une  matière  terreufè  &  métalli. 
que ,  dans  laquelle  il  eu  reftè  une  partie  de  (el  acide  de  ce 
minerai  3  &  que  le  fel  urineux  minerai  ayant  abforbé  la 
plupart  de  ces  pointes  acides ,  ils  deviennent  un  fèl  volatil 
débarrafie  de  leur  terre ,  laifiant  au  fond  du  vaifleau  un  reC 
te  de  fel  beaucoup  plus  fixe  qu'il  n'ëtoit  avant  cette  ope- 
ration.  Si  au  contraire  l'on  furchargeoit  un  /el  volatil  aci» 
de  d'une  trop  grande  quantité  de  matière  terreufe  ,  il  k 
cbangeroit  en  un  fel  aufli  fixe  que  l'eft  celui  que  nous  tirons 
par  la  lixiviation  du  coFcothgr  du  vitriol ,  comme  il  fe 
change  en  un  fel  moyen  lorfqu'il  ne  fait  que  fe  fouler  fim* 
plemenc  d'une  matière  terreule  ou  alcaline. 


EXAMEN    DE    LA    LIGNE  COVRBE, 
formée  par  un  rayon  de  lumière  qui  trayerfi 

lAtmoJphere^ 


Par  m.  de  la  HikE; 


17©  t. 


JE  fuppofe  icy  que  l'air  tel  qu'eft  celui  qui  environne  la 
terre  &  que  nous  appelions  ^tmofphere  ^  eft  un  corps 
pefant ,  &  que  les  particules  dont  il  eft  compofé  font  des 
refibrts  ,  qui  par  leur  nature  ,  de  quelque  figure  qu'on 
veuille  les  imaginer  ^  font  capables  d'une  très  grande  ex* 
tenfîon ,  &  d'un  refèrrement  ou  d'un&  compreilion  prefl 
qu'infinie  par  accident  ^  comme  par  un  poids  dont  ils  ie* 
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roient  chargez  ^  &  que  ces  mêmes  particules  n'étant  poinc 
accrochées  les  unes  aux  autres  y  le  corps  qu'elles  compo* 
iènc  eft  un  liquide  ^  lequel  eft  auffi  tranlparent. 

Mais  je  puis  encore  fuppofer ,  comme  on  le  connoit  par 
toutes  les  expériences,  que  les  corps  à  reflbrt  étant  confi. 
derez  dans  un  petit  efpace  de  leur  extenfion  naturelle ,  (è 
compriment  dans  la  raifon  des  poids  dont  ils  font  chargez^ 
OQ  au  contraire  ayant  été  comprimez  par  un  poids ,  ils  s'é. 
tendent  dans  la  raifon  des  mêmes  poids  dont  ils  font  fou- 
lagez. 

Il  s*enfuit  donc  de  li  qu'on  ne  doit  confiderer  que  la  hau- 
teur d'une  maile  d'air,  comme  £G  j  par  rapport  aux  acci- 
dens  qui  luy  arrivent  dans  les  difièrentes  charges  qui  la 
compriment ,  puifque  Tair  eft  un  corps  liquide. 
^         Soit  donc  J?G  un  efpace  de  la  hauteur  de  TAtmod 
T      phere  depuis  la  fuperncie  de  la  terre  en  £  jufqu'en  G, 
•  -Z    &  que  cet  efpace  efl  comprimé  par  toute  la  maiïe  de 
.  I,    TAtmofphere  qui  efl:  audelTus  de  G ,  &  par  fa  propre 
'  K*   pefànteur  fuivant  les  diâèrens  degrez  de  fa  hauteur  ^ 
&  enfin  que  cette  même  madë  £  G  avec  celle  qui  efl: 
audeffus  doit  agir  de  la  même  manière  fur  la  matière 
de  r Atmofphore  qui  feroir  audefTous  de  E. 

Mais  fî  Ton  imagine  des  efpaces  Gl^IL  ^  LIT ^  &c. 
dans  retendue  G  E  lefquels  foient  indéfiniment  pe- 
tits ,  &  qui  comprennent  àt%  quantitez  égales  des 
réfibrts  de  l'air,  tel  qu'il  doit  être  d'ans  fon  étendue 
naturelle ,  Tair  compris  en  G  /  fera  réduit  â  cet  efpa- 
ce G  /  par  la  charge  de  l'Atmofphere  fuperieure  i  la  partie 
4le  Tair  comprife  en  IL  fera  réduite  à  cet  efpace  IL  ^  qui 
fera  moindre  que  Tefpace  G/,  à  caufe  qu'il  efl  chargé  de 
TAcmofphere  qui  efl  audefTus  de  G  ,&  de  la  partie  qui  efl 
en  G/.    De  même  l'air  qui  efl  en  Z  AT  fera  réduit  â  cet  ef- 
pace  LN  par  la  charge  de  l'Atmofphere  audefTus  de  G, & 
des  parties  de  l'air  en  G/  &  en  7 Z  -,  c'efl  pourquoy  cet 
efpace  LN  fera  encore  plus  petit  que  le  fuperieur  imroé- 
idiac  IL.  Ce  fera  la  même  chofe  pour  tous  les  autres  efpa- 
ces en  defcendant  vers  Ep  £(  comme  nous  avons  fuppofé 

G.  ••     *  * 
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que  cesefpaces  G/,  IL^  ZN ^  &c.  conteooîent  des  qaan^ 
titez  égales  d'air  qui  ont  des  pe(anceuKs  égales  ^  il  s'enfuit 
par  rhypacheiê  des  reiTorcs  que  les  diminuuom*  de  ces  eu 
paces  leroQC  auâi  égales  encr'elles.  Mais  il  s'enluic  auifi. 
ue  ces  diminutions  (eronc  coûjours  entr*eUes  dans  la  rak 
on  des  quancicez  d'air  ajoutées  à  celui  qui  eiVaudefllis  de  G 
dans  une  progreflion  lucceflivetelle  qu'elle  puifle  tcxc. 

On  peut  trés-bien  représenter  ces  différentes  redudions 
des  parties  comprimées  de  l'Atmoiphere,par  les  ordonnée» 
dans  un  triangle.  Car  ioit  Ja  ligne  AE  qui  repretente  laiiau* 

teur  des  particules  i  reilbrt  de 
Tair  dans  leur  eue  naturel ,  le£- 
quelles  font  renfermées  &  corn- 
primées  dans  Tefpace  G  E  done 
nous  venons  de  parler  $  &  que 
les  lignes  AB ^EC  perpendi-^ 
culaires  ï.  AE  repreientent  la 
réduâion  de  ces  parties  coro« 
primées  3  fçavoir  AB  leur  rc« 
duâiôn  en  G^bi  EC  leur  ré» 
duûion  en  E ,  &  feit  tiré  la  Ik 
gne  B  C  qui  étant  prolon- 
gée rencontrera  neceflairemenc 
AE  auffi  prolongée  en  quelque- 
point  ^,  puifque  £C  eft  tou- 
jours plus  petite  que  A  B.  Or 
il  efl  évident  que  le  point  P^it^ 
prefentera  la  réduâion  infi. 
nie  ét$  particules  de  l'air  dans 
les  fuppofîtions  que  nous  avons 
faites  de  leur  compreflîon  par 
rapport  aux  poids  dont  ils  fone 
cbareez ,  &  que  E  V  reprefen» 
fera  la  quantité  de  ces  mêmes 
particules  dans  leur  extenfion 
naturelle  depuis  le  point  £.  Ce 
a'efl:  pas  que  la  nature  doive 


feiVre  cette  règle  à  la  rigueur  jufqu'au  point  P^:  mais  c'eft 
une  coofequence  necedaire  des  principes  que  j'ay  pofcz  ^ 
dont  je  conclus  ce  qui  doit  arriver  dans  Tefpace  AEom 
GE  que  je  confidere  icy. 

Maintenant  foitj4E  divifëe  en  parties  indëfîniment  pe- 
tites, comme  aux  points  lOP^àccU  que  par  ces  points  on 
mené  des  parallèles  à  AB  comme  FQ^  OR^  PS^  &c  qui  fe- 
ront des  ordonnées  dans  le  triangle  Af^B^  je  dis  que  toutes 
ces  ordonnées  reprefênteront  les  rédudions  de  la  màtjere 
ou  des  refibrts  de  rAtmofphere.  Car  fi  nous  fuppofons  qqe 
ces  parties  AF^  FO^OP^àcc.  foient  égales  entr*elles ,  leur 
compreffion  doit  aufli  augmenter  également ,  &  elles  doi. 
vent  fe  réduire  à  des  efpaces  qui  diminueront  également  en 
liauteur,  comme  font  les  ordonnées  FQ^^  ORy  PS^  &c.  Etce 
fera  la  même  chofè  ppur  les  parties  inégales.  C'efl  pourquoi 
ces  ordonnées  reprefênteront  les  réduâions  àts  parties  des 
refTorts  de  l'air.  Mais  audî  des  fommes  de  ces  mêmes  ordon- 
nées dans  des  parties  infiniment  petites  &  fuppofées  dans  les 
efpaces  indéfiniment  petits  AF^  t  O.OP^iLc.  font  entr*elles 
comme  les  différences  des  quarrcs  de  F^A^f^F^f^O^f^Pfi^c. 
ce  qui  efl  connûjpuifque  les  Quadrilatères  ABQF^  FQRO^ 
&c  feront  toujours  entr'eux  comme  les  moiticz  des  difiè* 
ftnces  de  ces  mêmes  quarrés  de  f^A ,  f^F  >  &c. 

Il  s  enfuit  donc  de  là  que  les  hauteurs  de  TAtmofphere 
comprimé  dans  les  parties  indéfiniment  petites  ^  comme 
GJ^ILyLNy  font  entr'elles  comme  des diflfèrences  de 
quarrez ,  &  que  ces  quarrez  feroient  reprefèntez  par  les 
lignes  depuis  les  points  G^I^L^  jufqu'au  point  de  la  der-» 
Biere  rédu^^ion  qui  foit  ^^  &  de  plus  que  les  rédudions 
dans  chaque  point  G , /,  Z ,  font  reprefcntées  par  les  or- 
données comme  AB  y  F  ^,0  R^PS^tcc.  dans  le  trilo- 
gie Jefquelles  font  entr'elles  comme  les  racines  de  ces  mê* 
mes  quarrez,  puifqu'elles  font  entr'elles  comme  les  f^A, 
f^f,f^O,rPy  &c.  Soit  enfin  l^rla  hauteur  de  tout  TAt- 
mofpbere  comprimé  toujours  dans  la  raifon  que  j'ay  fup- 
pofee  d*abord  ^  depuis  fa  plus  grande  dilaution  en  IT^  juT* 
qu*â  la  pkis  grande  compreflioa  ea  JT. 


]6    Memoir.es  de  l'Acaoemie  Rotalb 


Si  Ton  décrie  donc  le  demi-cercle  YFJT  fur  le  diame- 
tre  YX^  &  que  par  les  points  G  IL  N  iDdéfînimenc  ou 
infiniment  proche  les  uns  des  autres ,  on  mené  â  ce  diamè- 
tre les  ordonnées  dans  le  cercle  GF^J  H^  ZR^icc.  & 
que  de  Textremité  JT  du  diamètre  ATir  on  tire  les  cordes 
JiTFy  JTHyATR^iLc.  Je  dis  que  cts  cordes  reprefènte* 
ront  les  réduâions  de  i'Atmoiphere  par  rapport  â  JCY 
dans  les  hauteurs  GJLN^  8cc  ou  ce  qui  eft  la  même  cho* 
iè  )  elles  reprefenteront  les  extenfion$  des  reiïbrts  de  Tair 
dans  ces  points  6  IL  27^  &c.  Car  puifque  ces  extenfîons 
doirent  être  représentées  par  les  racines  dont  les  lignes 
JTjr,  JTG ,  JTI ,  JiTL  reprefentent  les  quarrez  ,  fi  Ton 
mené  \ts  cordes  Y  F ,  Y  H  ^YR^  &c.  il  eft  évident  qu'on 
formera  destriangles  redanglcs  JTYF ,  JTYM ,  JTYR^ 
&c.  &  â  caufè  des  perpendiculaires  FG  ^H I  ^RL  fat 
rhypotenufe  commune ,  on  aura  comme  JTYiJYF^  ainfi 
JTF  â  JTG  5  c'eft  pourquoy  JTY  fera  â  JYG ,  comme  le 
quarré  de  JCY  i  JCF  j  &  i  caufe  que  JCY  demeure  coA- 

jours 
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jours  la  même ,  les  XF ,  JTH ,  JTR  reprefènrent  les  ra- 

cincs  des  quarrez  reprefentez  par  les  lignes  JTG,  ATI^JirL^ 
&c.  &  par  conféquenc  les  lignes  JTF^  ATH  .JTR  reprefen-^ 
cent  les  réduâions  des  parricules.de  1  Atmôfpliere  dans  les 
hauceurs  GJL.    Ce  qu'il  falloir  démontrer. 

Mais  comme  la  madère  de  rAcmofphere  ou  de  Pair  qui 
cft  autour  de  la  terre ,  eft  plus  cbodenfce  â  mefure  qu'elle 
s'approche  de  la  terre,  nous  la  pouvons  conHderer  dans 
toutes  Tes  couches  diflTerences  comme  dts  corps  diaphanes 
de  difierente  denfitë  y  enforre  que  fî  un  rayon  lumineux 
vient  â  la  rencontrer ,  il  fe  détournera  de  la  direâion^  & 
s'approchera  dèvla  perpendiculaire ,  &  tous  les  finus  des 
angles  que  fait  le  rayon  lumineux  feront  etatr'eux  dans  U 
railon  de  la  compreflion  bu  réduélion  des  particules  de 
TAtniofphere ,  ou  bien  ces  finus  doivent  être  entr'eux  dans 
la  railon  des  moindres  facilitez  que  lerayon  rencontre  en 
traverfant  ces  milieux  de  difierente  denfité.  Car  je  fuppo- 
fê  que  la  facilité  que  la  lumière  a  de  fe  mouvoir  dans  des 
milieux  de  di£[èrente  denfité,  efl  dans  la  raifon  de  la  den- 
fité  ou  referrement ,  ou  réduâion  des  particules  qui  com- 
pofent  ces  milieux.  C'eft  ainfi  que  M.  de  Fermât  expliqua 
Je  premier  les  règles  de  la  réfraâion ,  ce  qui  fembloit  en 
quelque  façon  contraire  à  ce  que  M.  Defcartes  en  avoit 
donné  :  mais  cependant  cts  explications  différences  rêve- 
noient  au  mêmeout,  &  expliquoient  les  loix  dt  la  nature^ 
comme  on  le  connoit  par  toutes  les  expériences,  La  dé- 
monflration  de  M.  de  Fermât  efl  extrêmement  compofée, 
ce  qu'on  peut  voir  dans  ks  Ouvrages  imprimez  après  fa 
mort  )  &aufn  tôt  qu'elle  parût  J'en  donnay  une  très  fîm'* 
pie ,  que  je  prefentay  â  l'Académie  dans  le  même  tems  â 
ce  qu'il  me  femble.  Mais  il  n'eft  pas  neceilaire  de  le  rap. 
porter  icy  ^  puifqu'auffibien  M.  Hugens  en  a  fait  impri- 
mer  enfuite  une  autre  dans  fon  Traité  de  la  Lumière. 

Soit  donc  un  rayon  lumineux  i^  3  avec  fa  diredion  i ,  3 

lequel  rencontre  le  corps  diaphane  i ,  i ,  &  enfuite  il  paflTe 

dans  un  autre  corps  diaphane  3 ,4^  mais  qui  efl  plus  den(è 

que  le  premier^  Se  par  confèquent  ce  rayon  a  mojins  de  fa- 

lyoi.  H 
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tréeis  dans  le  Traité  que  j'en  ay  fait.  De  plus  ,  il  femble 
auffi  que  cette  démonftratioûhe  pourroit  convenir  qu'à  on 
certain  rayon  de  lumière  qui  eft  déterminé  par  l'inclinai- 
fon  de  la  corde  JTF  ou  F  M  comme  je  Tay  pôle ,  lequel  dé- 
pend de  la  grandeur  du  cercle  générateur  de  TEpicycloïde 
&  de  fon  diamètre  Jiryy  qui  détermine  dans  la  fuppofîtion 
que  j'ay  faite  de  la  compredîon  des  particules  a  reilbrt  de 
Tair,  toute  Tétenduë  de  rÂtmofpbere  dans  fa  compref&on. 
Car  ce  rayon  lumineux  rencontreroit  la  furface  de  la  terre 
dans  un  certain  anele ,  &  fe  cermineroit  dans  la  partie  fii* 
perieuredeTAtmo^hereen  une  touchante  de  cet  AtmoA 
phere  fpherique.  Mais  je  démontreray  dans  un  autre  Me- 
moire  tout  ce  qui  refte  de  cette  propofition  dans  toute  fon 
étendue  &  pour  toutes  fortes  de  rayons  lumineux ,  après 
avoir  expliqué  plusieurs  proprietez  particulières  des  £pi« 
cycloïdes ,  tant  par  rapport  â  la  Mécanique ,  qu'au  fujeç 
dont  je  traite  icy ,  &  dopt  je  n'avois  point  parlé  dans  mon 
Traité, 
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REFLEXIONS 

svK  LA  :mesvkb  de  la  terre, 

KAPPORTÈ'M   PAR    SN£ZZIVS 

Dans /on  Livre  intitulé  :  Er^tofthenes  Batavus. 
PAKM.CASSiNile  fils. 

t70i.  •  A  U  retour  du  voyage  que  j'ay  fait  en  Hollande  &  en 
».  Mars.  ^^  Angleterre,  je  lus  à  rAffemblee  quelques  Réflexions 
que  j*a  vbîs  faites  fur  la  mefure  de  la  terre^qué  Sbellius  a  don^ 
né  au  public  en  l'an  1617.  dans  fon  Livreinxitulé:  Èraujihe^ 
nés  Batavusji^  dont  M.  Picard  a  donné  le  refultat.en  redui. 
fant  (ts  mefures  au  pied  de  Paris  dans  fa  mefure  dé  laTerre» 
Le  voyage  que  nous  avons  fait  dernièrement  par  ordre 
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da  Roy  pour  prolonger  le  Méridien  de  Paris  jufqu'aux  ex- 
trêmicez  Méridionales  du  Royaume ,  m'a  donné  lieu  d'e- 
xaminer de  nouveau  &  avec  plus  de  foin  la  mefure  de  la 
terre  qui  eft  rapportée  par  Snellius  y  pour  voir  quel  rap- 
port  elle  a  avec  celle  que  nous  venons  de  déterminer. 

Snellius  mefura  dans  une  campagne  près  de  Leiden 

unebafede  316  perches  du  Rhein  6c  4  pieds  .-  (la perche 

<K>n tient  11  pieds ,  &  la  proportion  du  pied  de  Paris  au 

nied  du  Rhein  eft ,  félon  M.  Picard ,  comme  1440  â  1390.  ) 

prit  des  extrêmitez  de  cette  bafe  avec  un  demi*  cercle 

i  3  pieds  &  demi  les  angles  avec  les  tours  de  Leiden  &  de 

beterroude  ^  &  il  détermina  leur  diflance  de  1091  per^ 

)cs.  Par  cette  diftance  il  détermina  la  fituation  de  la  plû- 

t  des  Villes  de  la  Hollande,  &  de  quelques.unes  de 

tndre  par  la. Trigonométrie.   Les  deux  Villes  oili  il  a  ob. 

rvé  y  qui  font  Tune  le  plus  au  Nord ,  &  l'autre  le  plus  au 

[idy ,  font  celles  d'AIcmaer  &  de  Bergopfom.   Il  tranf. 

ta  â  Âicmaer  une  ligne  Méridienne  qu'il  avoir  tracée  i 

iiden ,  &  ayant  connu  l'angle  que  la  ligne  tirée  d'Alc* 

ter  â  Bergopfom  faifoit  avec  la  Méridienne ,  il  détermi* 

la  partie  du  Méridien  interceptée  entre  les  parallèles 

ces  deux  Villes  de  34018  perches. 

Il  obferva  enfuite  avec  un  quart  de  cercle  de  5  pieds  & 

imi  de  rayon  la  hauteur  du  Pôle  de  ces  deux  Villes.    Il 

luva  celle  d'Âlcniaer  de  51^40^7,  &  celle  de  Bergopfom 

51^  29^plus  petite  que  la  précédente  de  1  "^  11^ 7  ^éc  ayant 

|ciré  25  perches  de  la  diflance  entre  Aicmaer  &  Bergo* 

im  pour  la  reduâion  des  lieux  où  il  avoir  fait  Ces  obferva- 

>ns ,  il  détermina  la  grandeur  du  degré  de  la  circonfe* 

ince  de  la  terre  de  28475  perches.  Ayant  auflî  obfervé  la 

lliuteor  du  Pôle  à  Leiden ,  il  détermina  par  l'arc  du  Meri- 

ien  intercepté  entre  ces  deux  Villes ,  la  grandeur  du  degré 

28)10  perches.  Prenant  un  milieu  entre  ces  deux  déter- 

linatfbns  ^  Ton  a  la  grandeur  du  degré  de  28500  perches 

tu  Rhein  ,  ou  55021  toifes  de  Paris. 

La  méthode  dont  s'efl  fervi  Snellius  ^  efl  la  même  que 
flous  avons  eqnploy ce  dans  la  prolongation  de  la  Méridien- 

H  ii  j 
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ne.  Il  p^îoSc  ineanmoiDs  que  la  bafe  qu'il  a  meftirée  aâueL 
Lemenc  cft  fore  petite ,  ce  qui  pourroic  avoir  caufé  des  er- 
reurs confiderables  dans  la  fuite  de  Tes  triangles  :  mais 
comme  il  a  vérifié  ks  mefures  par  une  nouvelle  bafe  â  pea 
près  de  la  même  grandeur ,  nous  fuppoferons  Tes  obferva- 
tions  telles  qu'il  les  rapporte  y  &  nous  verrons  enfuite  ce 
qui  en  refulce  ^  étant  comparées  avec  les  hauteurs  du  Pôle 
que  j'ay  ob&rvé  en  quelques  Villes  d'Hollande  y  qui  fonc 
qompri&s  dans  (es  triangles. 

Pendant  mon  féjour  en  Hollande ,  où  }'avois  porté  un 
Oâ:aas  de  y  pieds  7  de  rayon  »  dont  nous  nous  fommes  de* 
pliais  fecvi  dans  le  dernier  voyage  3  j'obfervay  le  10  Novem* 
bre  de  l'année  1697  à  Rotterdam  ,  qui  eft  une  des  Villes^ 
des  plus  Méridionales  de  cette  Province ^  la  hauteur  Meri. 
dienne  de  l'Etoile  Polaire  de  54.''^^  16^5"'.  Etant  allé  enfuite 
^  Aicmaer  y  qui  eft  la  capitale  de  la  Norr-Hollande  ^  j'y  ob- 
fèrvay  la  hauteur  Méridienne  de  l'Etoile  Polaire  de  54^58' 
iio^  La  diâèrence  entre  ces  hauteurs  eft  de  41'  j^\  qui  eft. 
l'arc  du  Méridien  intercepté  entre  les  parallèles  d' Aicmaer 
&  de  Rotterdam  y  négligeant  la  différence  de  refraâion 
qui  ne  monte  pas  i  deux  tecondes..  Il  s'agir  dcuac  de  f^avoir 
de  combien  de  toifes  eft  cet  arc  du  Méridien  ^  pour  pouvoir 
eafuite  déterminer  en  toiiès  la  grandeur  du  degré  d'un 
grand  cercle  de  la  circonférence  de  la  terre.  Voici  comme 
on  peut  le  tirer  des  obier vations  de  Sneltius. 

Snellius  détermine  la  diâèrence  de  l'arc  du  Méridien 
intercepté  entre  les  ptaralieles  d'Âlcmaer  &  de  Leideo  de 
142  fej  perchesk  De  Leiden  il  a  obiètf vé  que  la  Tour  de 
Goule  declinoit  de  la  Méridienne  de  44^  49'  vers  TO- 
mot.  Et  il  détermine  dans  la  iîiite  dé  iês  triangles  Tangle 
encre  Goude  &  Rotterdam  de  43"^  3,6'  dont  Rotterdam  eft 
tikrs  Occidental*  La  Tour  de  Rotterdam  décline  donc  de 
Ist  Meri]ddieiitoe  de  Ldden  de  i"^  13'  vers  l'Orient ,  U  la  dif*. 
fiaoïceen&re  Leiden  &  Rotterdam  étant  (elon  Sneltiu6  de 
6971  perches ,  l'on  aura  l'arc  da  Meridieoentse  Leiden  & 
Rotterdam  de  6970  perches,  qui  étatac  ajoutées  a  la  dif- 
im^ct  d^&kmx^r  ic  de  Leiden  fur.  le  Méridien  de  14215 
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perclies ,  donnent,  la  diftance  entre  Âicmaer  &  Rotterdam 
<ic  21185  perches  du  Rhein,  qui  étant  réduites  au  pied  de 
Paris  font  409 1)  toifes.  Le  lieu  où  j'ay  obfervë  â  Aicmaer^ 
tiré  du  plan  de  cette  Ville ,  eft  zo  â  30  toifès  plus  Meridio- 
nal  que  la  grande  Eglife  où  Snellius  a  obfervé  ^  &  le  lieu 
où  j'ay  obfervé  â  Rotterdam  eft  â  30  à  40  toifes  plus  Sep- 
tentrional que  la  Tour  de  la  grande  Egliiê  »  qui  eft  appa- 
remment celle  où  Snellius  a  obfervé ,  puifqu'elle  fê  diftin- 
gue  de  toutes  les  autres  par  fa  hauteur,  conune  je  Tay  re* 
marqué  dans  mon  Journal. 

Les  lieux  où  SnelJjus  a  obièrvé  étant  donc  l'un  plus  Sep- 
-  tentrional  ,8c  l'autre  plus  Méridional  que  ceux  de  mesob. 
ièrvacions ,  en  ajoutant  leur  différence ,  Ton  aura  60  toifes^ 
qu'il  faut  retrancher  de  la  diftance  entre  Aicmaer  &  Rot- 
terdam j  &  l'on  aura  dans  l'intervalle  de  41'  5^'  que  l'on  a 
obfervé  entre  ces  deux  Villes  40833  toifes  de  Paris ,  &  pour 
un  degré  5S145  toiiês.  Cette  mefure  excède  celle  que  nous 
avons  déterminée  par  les  observations  faites  dans  le  dernier 
voyage  de  plus  de  1000  toifes ,  bien  loin  de  s'accorder  â  ceU 
ie  que  Snellius  détermine  par  fès  obfervations. 

Cette  difièrence  m'a  paru  fî  confiderable^que  j'ay  crû 
devoir  examiner  nK)y-même  la  méthode  dont  Snellius  s'eft 
/ervi ,  &  calculer  fes  triangles  fur  les  observations  qu'il  a 
^ites  &  qu'il  rapporte  dans  fon  Livre.  Ce  qui  m'y  a  por. 
té  auffî  font  quelques  erreurs  d'impreflion  qui  fautent  d'a- 
bord aux  yeux ,  &  entr'autres  au  Livre  1 ,  page  173 ,  ligne 
20  &  21 ,  ou  au  lieu  de  difiamia  înter  Liidam  ^  Rotiercda^ 
nmm^  il  faut  lire  inter  Goudam  ^  R^tterodamufn.  J'ay  donc 
d'abord  calculé  fîir  fa  baie  mefurée  aâuellement  la  diftan- 
ce  entre  Leiden  &  Soeterwoude  ^  qui  k  trouve  conforme 
âcelle  qu'il  a  marquée.  Sur  cette  diftance  j'ay  calculé  celle 
qui  eft  entre  la  Haye  &  Leiden ,  que  j'ay  trouvée  de  même 
que  luy  de  4103  perches,&:  dans  le  triangle  AEF  forme  par 
la  Haye ,  Leidien  &  Rotterdam  ,  la  diftance  ^E  encre  la 
Haye  &  Leideo  étant  déjà  connue,  l'angle  AEF<\\i^  Lei- 
den &  la  Haye  font  i  Rotterdam  étant  obfervé  de  39**  53'', 
£c  range  j4EF  qge  Rotterdam  &.la  Haye  font  a  Leiden 
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crant  obfervc  de  ^5*40',  j'ay  trouvé  la  diftance  EFcQtn 
Leiden  &  Rotrerdam  de  6386  perches  du  Rhein ,  &  la  dîf- 
tance  yt£  de  la  Haye  à  Rotterdam  de  5154.  Sncllius  Liv. 
2 ,  pag.  173  y  ligne  12 ,  dans  le  même  triangle  où  il  rapporte 
les  angles  obfervez  dont  je  me  fuis  fervi ,  donne  la  diftance 
^i^  entre  la  Haye  &  Rotterdam  de  5616  ,  &  la  diftance 
£F  de  Leiden  a  Rotterdam  de  6971  plus  grande  que  celle 
qui  refulte  du  calcul  de  j86  perches  du  Rhein  ^  qui  font 
plus  de  1100  toifes. 

Suppofant  la  diftance  ^B  entre  la  Haye  &  Leiden  de 
4103 ,  il  détermine  enfuite  dans  le  triangle  yiES  formé  par 
la  Haye,  Leiden  &  Goude^  la  diftance  ES  dç  Leiden  à 
Goude  de  5898  perches  ;&  ayant  obfervé  dès  deuxextrê* 
mitez  de  cette  bafe  les  angles  à  Rotterdam ,  il  détermine 
dans  un  autre  triangle  EFS  formé  par  Leiden  ,  Goude  & 
Rotterdam  ,  la  diftance  EF  entre  Leiden  &  Rotterdam 
de  4883.  En  calculant  ce  triangle  fur  fes  ob(èrvations  Je 
trouve  la  diftance  £i^  de  Leiden  à  Rotterdam  de  6972  ^ 
telle  qu'il  l'avoit  marqué  dans  le  Problême  précèdent  hors 
de  fa  place,  &  la  diftance  entre  Goude  &  Rotterdam  de 
4883  ,  ce  qui  m'a  fait  voir  qu'au  lieu  de  Leiden  il  faut  lire 
Goude  )  &  que  ce  n'eft  icy  qu'une  erreur  d'impreffioUc  Mais 
je  ne  fçay  comment  accorder  ces  deux  déterminations  de 
la  diftance  EF  de  Leiden  â  Rotterdam  ,  qui  refultent  de 
deux  triangles  diflerens ,  Tune  de  6386 ,  &  l'autre  de  ^971. 
La  première  détermination  eft  plus  immédiate,  mais  la  fé- 
conde eft  celle  fur  laquelle  il  a  établi  (a  mefure ,  &  fe  trouve 
vérifiée  par  d^autres  triangles  >  mais  il  n'y  a  aucun  angle 
obfervé  â  Rotterdam.  L'on  peut  donc  conclure  ou  que 
les  obfèrvations  des  angl.es  du  premier  triangle  ^EF  font 
fautives,  ou  qu'il  s'eft  trompé  en  prenant  un  autre  lieu  pour 
Rotrerdam  j  &  alors  il  n'y  auroit  point  d'erreur  dans  fa 
tnefure. 

Ce  feroit  au  moins  un  fait  qui  meriteroit  d'être  vérifié , 
&cela  fe  pourroit  exécuter  aifément  par  une  perfonne  qui 
ieroit  fur  les  lieux ,  en  faifant  une  ftation  fur  le  haut  de  la 
Tour  de  Rotterdam  ,&obfervant  delà  les  angles  entre  la 

Haye 
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Haye  &  Leiden  ,  Goude\  Dore  &  Willemfladt. 

Examinods  à  prefent  ce  qui  refaire  de  la  dîftance  de  Lei- 
den à  Rotterdam  déterminée  par  les  premiers  triangles. 
J'ay  déjà  die  que  la  Tour  de  Kotterdam  declinok  de  la  Mé- 
ridienne de  Leiden  de  i^  i}'  vers  i -Orient ,  &  Tuppcfant  la 
diftance  EF  de  Leiden  à  Rotterdam  de  6386  perches  conl. 
me  on  la  vient  de  trouver  par  le  triangle  ^EF ,  Ton  aura 
l'arc  du  Méridien  entre  Leiden  &  Rotterdam  de  6384 ,  qui 
étant  ajouté  à  Tare  du  Méridien  entre  Leiden  &  AIcmaer 
de  14115^  donne  la  diftance  entre  le  parallèle  d'AIcmaer  &c 
celui  de  Rorterdam  de  10599  perches  du  Rhejn  ou  39767 
toifes  de  Paris  j  Çc  retranchant  60  toifes  poui-  la  différence 
entre  les  lieux  où  j*ay  obfervé  &  ceux  de  Snellius ,  Tan  aura 
39707  toifes  pour  41'  ^'\  &  pour  un  degré  56611  toifes. 

Cette  mefure  eft  beaucoup  différente  de  celle  que  nous 
avons  trouvée  d^abord  ,  excède  celle  de  Snellius  de  1600 
toifes,  &  eft  plus  petite  de  plus  de 400  toifes  que  celle  que 
M.  Picard  a  déterminé  entre  les  parallèles  de  Sourdon  Se 
de  Malvoidne. 

Mais  afin  de  ne  rien  lai/Ter  de  ce  qni  peut  (ervir  d'éclair- 
cifllement  fur  ce  fujet,  j'examineray  icy  ce  qui  refulce  des 
obfervationsfaicesâ  AIcmaer  &  à  la  Haye.  Jen'ay  pas  ob- 
fervé dans  la  dernière  Ville  la  hauteur  de  l'Etoile  Polaire , 
mais  j'y  ay  pris  plufieurs  fois  des  hauteurs  Méridiennes  dîi 
Soleil  ^  par  leiquelles}'avois  déterminé  la  hauteur  du  Pôle 
de  51*^4  i\".  La  hauteur  du  Pôle  d'AIcmaer  tirée  de  Pob- 
fcrvatîon  de  l'Etoile  Polaire  eft  de  ji-*  38'  34",  la  diffe- 
rence  entre  les  parallèles  de  cette  Ville  &  de  la  Haye  eft 
donc  de  34  21  "•  Snellius  a  obfèrvé  de  Leiden  que  la  Tour 
de  la  Haye  declinoic  de  la  Méridienne  de  51^  ii\  La  dif- 
rancedeLetdenà  la  Haye  étant  donc  donnée  de  4103  per* 
ches ,  l'on  aura  la  différence  entre  les  paraljeles  de  ces  deux 
Villes  de  1505,  qur  étant  ajovitéeà  14x1^  diftance  de  Lei- 
den â  AIcmaer  fur  le  Méridien^  donne  la  différence  entre  . 
AIcmaer  &  la  Haye  de  16720  perches ,  qui  convîèhnénc 
à  34^21''  de  latitude.  Négligeant  la  différence  qiii  eft  en- 
tre les  lieux  des  ft;atians  de  Snellius ,  &i  ceux  où 'j'ay^  àb^ 
170.2.  1 
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fervé^i  cauie  qu'elle ^eft  feu  feafible ,  r<Mi4uVa  la^rMh 
de«r  du  d^ré  de  ^9 105 perdues  du  R.heîa  pu  $<5Si  coifest 
ce  qui  donoe  une  dccermioacioti  eiKore  plus  petite  que 
celle  qui  refulce  de  la  dernière  comparaifbn  où  Ton  avok 
iuppofé  La  diftance  de  Leiden  à  Rotterdam  deé}86  per« 
ches,  telle  qu'on  J'avoit  crouvé  par  le  calcul  fonde  fur  le€ 
règles  qu'il  rapporte. 


T)£  LA  RESISTANCE  DES  SOLIDES 
en  gJnéral  pour  tout  ce  quon  peut  f dire  dhypotbe^ 
fis  touchAut  la  fine  au  U  ténacité  des  FHnres  des 
Corps  a  rompre  i  Et  en  particulier  pour  les  fyp9^ 
théfis  de  Galilée  ^  de  M.  éMariotte. 

Pau   m.   Va  m  gnon. 

1704.     ^^  Alilëe  dans  ce  qu*il  a  fait  de  la  Rëfîftancc  des  Soli. 
*4.  Mars,  -^Jdes,  fuppoie  partout  qu'à  l'endrotc  où  un  corps  fc 
rompt  y  touces  les  fibres  qui  en  retenoient  les  parties  qui  fe 
ieparent ,  comme coufuës  ou  liées  enfemble ,  fe  caflènc  a  la 
fois  :  De  forte  que  félon  luy  ce  corps  refifte  toujours  de 
coûte  fa  force  abiblu^  ^c'eft  à-dire ,  de  la  force  entière  de 
tonc  oe  qu'il  a  de  telles  fibres  â  l'endroit  où  on  le  veut 
fompre ,  de  quelque  manière  qu'on  s'y  prenne.    Mais  M. 
MarioCte  dans  ton  Traité  Ju  Mouvement  îles  Eaux  ^  Pari.  5« 
Difc.  1.  Et  qivelques  antres  après  luy  ^  voyant  au  contraire 
que  la  plupart  des  corps ,  même  Je  verre ,  plient  avant  <^ 
de  (e  rompre ,  ils  en  ont  cooiideré  les  fibres  comme  cap*» 
l:iles  de  prêter  à  peu  près  de  même  qu'autant  de  pecîts 
xeâbrts  ou  de  petits  filets  ridés  ^  lefqueU  ne  &  ca0eri>îenc 
FLA4ICKB    qu^prcs  s'être  entièrement  déployés.     Et  fuivant  cecie 
ïiQUKM  i.  ^^^^  ^  camme  l'extension  des  fibres ,  par  exemple  Hh  ,  6c 
*  la  l>aiè  de  fraâure  ^£C  du  corps  ABCLMN  fi:êié  ptr 
un  bout  dans  le  mur  J^YZ ,  &  rompu  (ainfi  qu'on  le  voie 
en  AhQlmn)  par  l'effort  dn  poids  oK  «.doit  être  d'autant 
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lus  grande  qu'elles  font  plus  éloignées  de  Taxe  d'c^di^: 
^t\é4C  &r  lequel  ce  corps  fe  rompe  j  &  qu'elles  ne  s'aL 
loogent  égaJeniieor  que  )orfic]u*pn  rire  ce  corp  fui vant  une 
direékioaJO  perpendiculaire  i  cette  bafe  de  trzâoreA^C^ 
ainfi  que  ^it  le  poids  i^par  le  moyen  de  h  poalie  /  :  Ces 
Aateuirsont  coocki  que  ce  dernier  cas  écoir  le  fêut  oà  ces 
fibres  k  rompii&nt  coûtes  i  la  fois  ^&  que  dans  Taorre  les 
plus  éloignées  de  j4C  doivent  toujours  iè  rompre  les  pre- . 
mieres ,  &  ainfi  fucceffivemenr  jufqu'en  AC  ^  i  mefurer 
qu^elles  arrivent  â  leur  ptus  grande  extenfion. 

Solvant  cette  bypotbêfe  ces  mêmes  Auteurs  ont  auffii. 
coDcla  que  cesfibres  Hh  nç  refiftent ,  on  n'employent  de 
leur  force  totale  ou  abTolu^pourrefifterau  poids/^enéqui^- 
libre  avec  elles ,  qu'autant  qu'elles  font  étendues  ou  dé- 
ployées,  c'e(Ki.dire^  feulement  en  raifon  de  leurs  diftances^ 
HD  a  Taxe  d'équilibre  ^C  :  De  £>rte  que  kars  JSfomens- 
£tr  cet  axe  contre  ce  poids  P  ^  on  ce  qu'elles  ont  d*aâtion- 
contre  luy ,  doitfuivre  l  félon  eux  )  la  raifon  des  qtiarr  es  de^ 
ces  diftances  JF/D  perpendiculaires â  ^G.  Mais  parce  que^ 
cette  bypocbêfe  ,  quoique  très  vrai^femblabte  ^  pourroir. 
n'être  pas  encore  au  gré  de  tout  le^monde ,  voici  pour  root: 
ce  qu'on  en  peut  faire  fur  ce  fnjen 

$.    I: 

De  U  KéfiJUnce  des  Corps  k  être  rtmpus- 

fier  un  tApuy.^ 

T.  Sok  donc  un  corps  quelconque  AB£LMN  con^âr^ 
d^^abord  fans  pefanteur ,  fortement  fcêié  par  un  bout  dans 
le  mur  XTZ^hL  réHûant  fiicceffivement  i  l'aâion  ét%» 
pmés  P  &  j!^vtels  que  le  premiier  le  tirant  perpendiculai^ 
remenci  fa  longueur  ^8i.  l'autre  ftiivant  cette  même  lon^^ 
gueur  comme  pour  l'arracber  du^mur  JfYZ\  chacun  d'eux 
Iwx  ièul  le  plu& grand  que  ce  corps  nuiflè^infi  foÔKnir  fims*^ 
fe  rompre  €ft,-/*-ffC»  comme  je  fuppcxfe -qu'il  luy  arriver 
pacJ'eâSwr^djAfèul  poids  il  tant,  ibtt  peu.  plm 
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Soic^^iiffi  cette  bafe  de  fraûure  ^4BC  telle  figure  plane 
qu'on  voudra, comprife  entre  les  parallèles  y^C,  iS^^  donc 
D£  foit  une  des  perpendiculaires  qui  en  marquent  la 
^iiftanceifur  laquelle,  comme  axe,  ioit  de  plus  une  courbe 
quelconque  G  iC ,  dont  les  ordonnées  W/C  expriment  ce 
que  les  nbre$  Hh^  qui  naiilent  de  chaque  pomt  des  or- 
données correfpondantes  EF  parallèles  à  AC  dans  la  ba* 
fe  de  frafture  ABC  y  emploient  de  leur  force  totale  ou  ^ 
abfoluë  à  Tinftant  d'équilibre  contre  le  feul  poids  P  qui 
tend  à  les  rompre  obliquement  fur  AC ^  comme  je  fup* 
pofe  que  fait  le  feul  poids  JE  tant  foit  peu  plu5  grand  que  P  : 
ne  confiderant ,  dis-je ,  encore  aucune  pelanteur  dans  le 
corps  ABCLJUNy  pour  mieux  voir  Tefifèt  de  ce  qu'on  luy 
en  luppofera  dans  la  fuite. 

1 1.  Cela  pofé,  il  eft  vifible  que  ce  que  toutes  les  fibres 
JF//&,  qui  naiilènt  de  l'ordonnée  EF^  emploient  cnfemble 
de  leur  force  abfoluë  contre  le  poids  i\  que.  je  iuppofê 
(  art.  I.  )  en  équilibre  avec  tout  ce  qu'il  y  en  a  dans  la  bafe 
de  fradure  ABC^  fera  es  JF/  Kh  EF  s^  qu'en  imaginant 
encore  une  autre  ordonnée  EF  indcfinimenc  proche  de 
celle  la,  l'on  aura  HK^  B  F  *  H  H  pour  tout  ce  que  les 
fibres  Hh  du  quadrilatère  élémentaire  £f/^£  emploie- 
ront de  leur  force  abfoluë  contre  ce  poids  P.  Et  par  con* 
fequent  auflî  HD^HK^BF^FiH  fera  la  valeur  de 
leur  impreffion  perpendiculaire  en  //,  {M<^^cntum  )  fur  le 
bras  de  levier  HD.  Donc  Tintégrale  { la  lettre  ftn  eft  la 
marque  pour  tout  le  produis  qui  ja  fuit )  f  H L^x  H K^ 
Et  >^  H  H  fera  la  v^Wur  {Momentum  totale)  de  tout  ce 
que  les  fibres  Jf^T/^  de  la  bafe  de  fradlure  ABC  en  font  de 
même  contre  le  poids  P  lors  de  fon  équilibre  avec  elles  fur 
l'axe  ACu^  en  continuant  DH  jufqu'en  B ,  c'eft-i-dire ,  en 
prenant  DH^rxDB  âpres  Tintégration  efFedive  de  cette 
intégrale  fiippofée,  &  partout  de  même  dans  la  fuite. 

I  II.  Mais  d'un  autre  côté,  puifque  l'on  vient  de  trou- 
ver (art.  1.)  H  KnEF^  HH  pour  tout  ce  que  les  fibres 
Hh^c\ui  naiffent  du  quadrilatère  élémentaire  J5 F jFi?, 
emploient  de  leur  force  abfoluë  contre  ce  poids  ^  l'on  au- 


DESSCIENCES.  6^ 

xxfHK  »  £-ff  «  H  H  pour  ce  cjue  routes  celles  de  là  bàfc 
de.fraâore  ^^C  en  eoopioiçnt  de  même  â  l'inflanc  d'é«  : 
quijibre  ccncce  ce  même  poids  £ ,  en  continisanc  encore  i 
I)  H  jufqucn  B.    Donc  en  prenant  T^  pour  leur  centre  , 
d'aâion  (â  la  manière  des  centres  de  gravité  ou  de  percuf^ 
iion  )  y  c'eil-â  dire  f^D  pour  le  bras  de  levier  perpendicu*  * 
laire  â  l'axe  d'équilibre  y^C^  futilequel  tout  ce  qu'elles  em«  : 
ploient  alors  de  forces,  réuni '&c  perpendiculairement  ap-  : 
pliqué  en  /^^  agiroit  de  même  contre  le  poids  P  en  équilibre 
(  hyp)  avec  elles  j  l'on  aura  auffi  f^Dn  fHK^EI^HH  pour 
la  valeur  (  Monumentum  totale )  de  tout  ce  que  les  fibres  Hh  ^ 
de  la  baie  de  fraûure  ABC^  font  enfemble  d'impreffion 
perpendiculaire  en  jp^contre  ce  bras  de  levier  /^D  au  tour . 
de  Taxe  ACy  en  continuant  de  même  DH  jufqu'en  iî. 

IV.  Donc  {art.x.  ^  3.)  VB^  [HK^  El  ^  H  H^ 
^fH  D*^  H  K^  EF^  H  H  iEtpzr  confequent  /^D« 
^r^jDj^Hjc^ff-HHç^^^  le  bras  de  levier  auquel  tout 

ce  que  les  fibres  Hh  de  la  bafe  de  la  fraâure  ABC  em- 
ploient enfemble  de  leur  force  abfoluc  contre  le  poids  P^ 
étant  réuni  &  perpendicufairement  appliqué  en  V^  elles 
luy  refîfteroient  de  même- qu'elles  font  efFediv^ment  (ans 
cela.  Donc  cette  force  ajnfî  réunie  en  /^,  étant  {^r/^.  3.) 
fHK^EF^HH\U  nr  la  diftance  du  poids  P  avec 
lequel  on  la  fuppofè  en  équilibre  fur  l'axe  ÂC  \  Von  aura 
parla  Mécanique  ordinaire,  P.   fHK^  EF^  HHii 

ŒJ^^'^^^'^TlIlJ^  (rD\  t>T.  Bf  par  confequent  aufG 
jy^jHOnHK^Ei^Hfi^  en  continuant  toujours B H  juf. 

qu'en  B.  . 

Je  fu^ofc  iti  DT  perpendiculaire  tout  à  la  fois  â  Taxe 
d'équilibré  *<C8£'à  la;diredibn-r9  du  pdidis  i?:  fînon  ,  il 
faudra îniaghier  par  «tte'dJreiHon  7^4  an  plan  perpcndi-i 
culaire  â  la  bafe  de  fraaiure  ABC,  lequel  rencontre  l'a^ 
xe  d'équilibre  ^C  en  /  5  de  ce  point  J",  une  perpendicu- 
laire *^  (ùtT4  j  -Et  dire  de  /a^touc  ce  que  Ton  die  ici 


aè  DT: 

"J 
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V/  Mai&fi  L'do  prend  6:3  pour  la  force  ab(ol«8  àk  Têt 
fibre  3i ,  je  veux  dire  pour  la  plos  gcaiMlc  force  dont  cette 
6bre  puiûÉ  reiiâer  a^aoi;  que  de  fe  caHer ,  lorsqu'on  la  cire 
^vanc  fa  longueur  ^  le  poids,  j:^  que  je fijppofeauffi  ^art.  i^ 
ea  équilibre  avec  ccutce&cellesaé  la  bafè  de  fraâure  ABC  y, 
teudam  d  les  bander  également  toutes  d*uae  pareille  f€Mr. 
ce  GJ^,  fui  vaut  ia  dkeâton.  SI(fyp.y  perpendiculaire  i 
cette  nAÂme  bafe ,  leur  force  abfoiuë  fen  GB  ^^/£f  »  /f  if  >. 
eo  continuant  DH  juP:}u'co  i?  $  £t  ce  poids  Qjk  trouvant 
ainfî  direâefnent  oppofc  &  en  équiJibre  avec  cette  force  y 
\i}j  doit  &tre  égal«  Donc  on  aura  auâl  i^ms  G£^El  ^HH. 
'  V:  I.  Ponc  en&n  (  ^Êrt.  4.  C^  5«  )  l*on  aura  cette  Analogie^ 
P.  Q-.  :  ^^  ^M^^fF  N.H.«  ^  GB^fEFn^HH.   en  conti- 

nuant  encpre  JDtif  j|ufqu*en  ^  ^  ou  en  prenant  DH^ss  DM: 
dAo»  les  intégrales  qu'on  ne  voit  ici.qu'in^iquée$»  Ce  qui. 
donne  la  Régie  fuivante  pour  celle  de  la  RéGftanicedesSo. 
lides  à  être  rompus  fur  un  apuy  ^  C,  la  réfUlance  du  mur 
JTz  faîfant  fbnâion  de  charge  ou  de  poids  contraire. 

REGLE    FONDAMENTALE. 

JOe  U  KefifiAnct  des  Solides  a  être  romftkijut  uUfApt^i, 
f¥4hpêe  hyfQthéfi  qiimfitgi  toHcéant  U  foret  oik 

la  tenactté  die  leurs  Fibres. 

Pbar  achever  dé  cbmprcndté  toute  TétenduS  de  cette 
Règle  Jl  eft  à  remarquer  toute  rintégrale/£-F  ^HH  peut: 
egcftfkne/r  qnelqftieâiis  itrie  ittvfi^  pkinc!  &:  onciere  y  telle 
qifç  i^^C^qufilqpe&ts  ai^^une.  portio^ï  (furent  de 
coDiefuJt&cov  t^Ue  que  £j%2r,  coifmbâitidepiufr  jii?  vêts  D\ 
toutes  les^cmbnfkes  dç  ceitece^irbeét^i:^  imaginaires.  >» 
QUjiii&eriiomf  ofis^  U  groâciut  dub  corps  àroiApi»  ej^demei^* 
TttktLEMF  ^q((ieiqui8^s^ap.qoiin:direL9  ^^!?  ftir&icft  pjus 
grande  que  ^i?C  ^  comme,  larfque  lagroflèurdeoeicarf» 


• 
t  >  > 
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fétetïâ  oui-deli  ds  MCéà  oftoé  op^dâi  d  B  i  quélquefbili 
«nfici  5  Un  ^neau  ou  me  pcyrdOB  d'^Aneau  pris  fur  la  fur* 
face  ^MC^  comme  lorfque  k  corps  eft  creax  en  œc  en^ 
àxdiz.   ^ 

Dans  le  pemier  cas  l'axe  d'éqailibre  4C  fera  i  ia  fur* 
face  du  corpsàromprc ^  dansJe  fécond ,  il  eo  ferort  éloigné 
de  la  dlftance  DH  5  dans  le  croifîéme ,  cet  axe  fëroic  dans 
répaîâeur  nrême  de  re  corpis  1  enfin  dans  le  dernier  ^  il  fe^ 
roic  Taxe  d'équilibre  comme  d'un  tuyau  ou  d'un  entonnoir 
d  rompre ,  (bit  <^'o;û  fuppoiât  cet  axe  dedans,  dehors^  oa 
au  bord  extérieur  de  la  mie  de  fraâure  de  ce  tuyau  ou  de 
cet  entonnoir.  Ce  qui  outi^e  toutes  Jes  faypotliâfês  poffi% 
blés  touchant  la  force  ou  la  ténadtë  dts  fibres  du  corpi  1 
rompre  )  coMpireed  aoilî  toutes  les  variétés  poffibles,  tant 
de  leurs  baies  de  fraâure  ^  que  dts  pofitions  dififerentes 
de  leurs  axes  d'équilibre. 

Il  ef^  pourtant  à  remarquer  que  quoique  le  troifiéme  cas, 
où  l'axed'éqailibre  fe  ti-ouveroit  dans  répaiiïèur  du  corpi 
à  rompire  ^  puitfe  avoir  lieu  dam  Ja  (Impie  flexioh  et  tt 
corps  ployé  fur  luy.même,  oik  l'on  peut  croire  que  fes  fi- 
bres nonfèulement  s'allongent  du  côté  de  La  convexité 
qu'il  forme  en  fe  ployant ,  maisaufli  qu'elles  (e  contrarient 
&  iê  rident  du  côté  de  iâ  concavité  ^  il  ne  peut  en  avoir 
aucun  dans  l'entière  rupture  de  ce  même  corps ,  où  tou- 
tes les  fibres  de  (a  bafe  de  fraâure  devant  fe  caffer ,  l'apuy 
doit  enfin  s'y  trouver  pour  le  moins  au  bord  ,  &  non  dans 
Ion  épaiffear 5  puifque  celles  qui  fefoient  aii  delTôusd^uti 
tel  apuy,  c'eft^à  dire ducôté de kcômcàviié delà fl.xion 
de  ce  corps,  ne  fouffriroient  aucune  extenfion. 

Tout  ce  que  l'on  peut  dire  ,  c'eft  que  Tapuy  feroit  alors 
ambulant  depuis  un  certain  point  de  1  épaifièur  du  corps  à 
f^mpe  jutqti'd  ia  fwâice.  Mars  l'apuy  d'^qotiibre  où  ce 
coi^  eft  corn  Me  i  la  veille  de  fe  rompre  pour  peu  qu'oa 
en  augmentât  ia charge  (qui  eft  celui  doftt  il  i'agit  ici^ 
écaac  le  dernier ,  il  ne  pardlt  pas  «qa'îl  puifle  ètn  aiiloirè 
^'i  éa  ibrfaœ. 

li  ne  paçoik  pâs  nbnpias  qu'un  «or^si  puifle.  fe  rompre 
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iur  un  Apuy  auquel  il  ne  tcocheroic  pôinc ,  tel  que  ferait 
celui  du  iecond  cas.  Donc  le  premier  cas  où  l'apuy  fe  trou. 
ve.à  ia.rurface  du  corps  à  rompre  ,  efl:  le  feul  qui  fe  puifTe 
fuppofer ,  quoique  la  Règle  précédente  convienne  aufiî 
aux  autres.  Il  oe  s'agira  donc  dans  la  fuite  que  d'apuis  â 
la  furface  des  corpsi  â  rompre ,  creux  ou  non. 

VIL  Pour  fiiire  prefentement  quelque  uiàgc  de  cette 
Règle  fuppofons  premièrement  avec  Galilée  que  iorfque 
le  poids  R  rompt  le  corps  en  queflion  ^  les  fibres  HhdeÙL 
bafè  de  fraâure  fe  calfent  toutes  â  la  fois  ^  enfbrte  que 
dans  rëquiiibre  où  Ton  les  fuppofe  {art.  i.  )  avec  le  poids 
i'^  elles  luy  refirent  toutes  de  toute  leur  force  abloluè. 
Alors  la  courbe  GiCiè  changeant  en  une  If gne  droite  pa* 
rallele  à  BD,  l'on  aura  partout  HKe=»BG  confiante; 
ce  qui  chargera  la  Règle  précédente  en  celle  que  voici 
p^^fRpnEF.HH^  en  prenant  toujours  HD^BD 

dans  les  intégrales  qu'on  ne  voit  ici  qu'indiquées.  Or  en 
ce  cas  il  eft  vifîbk  que  -  ^i:.;"  ^^^  ^  eft  la  diftance  de 

centre  de  gravité  de  la  bafe  de  ùzâMxe  ABC  i  l'axe  d'c- 
quilibre  AC  :  deforte  qu'en  prenant  S  pour  ce  centre  de  gra- 
vite  .  Ton  aura  BS^  (Ho^ef.hh     ^ 

REGLE    GE'NE'RALE 

*2)<?  U  Ké fi  fiance  des  Solides  à  être  rompus  fir  un  Apwf 

dans  Ibypothéfi  de  Galilée^ 

DT 

D'où  l'on  voit  e»  général  dans  cette  hypothêfc,  que  le 
plus  grand  poids  ^^  perpendiculaire  i  DT^  que  le  corps 
^BC LMN ( fuppplc  fans pefanteur )  poiffe  Coûcenir  en 
T  iàns  fe  rompre  doit  toujours  être  â  k  force  abfblaë  de 
ce  corps,  c*eft-à-dire ,  au  plus  grand  poids  i^L*!"^^*  "»^ 
me  corps  puiiie  foûceoir  /uivant  fa  loi^ueur  ;  «omme  la 

diftaoce 
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diftance  DS  du  centre  de  gravité  £  de  la  bafê  de  fraâure 
ABCi  Taxe  d'équilibre  ^  C ,  eft  â  la  diftance  DT  de  ce 
premier  poids  /^  a  ce  même  axe. 

V  1 1 L  D  où  Ton  voit  aufli  que  lorfque  la  bafe  de  frac- 
ture ABC  kvz,  un  Cerle ^  une  Eilipfe  ,  un  Paraliélogram» 
me,  ou  un  Polygone  régulier  quelconque,  dont  le  diame- 
tre  vertical  D  B  Toit  égal  à  la  longueur  horizontale  DT'du 
corps  en  queftion  :  alors  le  centre  de  gravité  S  de  cette  ba« 
fe  fe  trouvant  a  là  moitié  deD  Jl? ,  &  donnant  par  confei* 
quent  DSma\  DTj^  Ton  aura  aiiffi  pour  lors  i'sx^i^ainfi 
que  Ta  trouvé  Galilée. 

I X.  Suppofons  prefentement  avec  M.  Mariotte  que  lek 
fibres  Jf  ^  ae  la  baie  de  fradure  AS  C^  prêtent  avant  que 
de  k  caiTer ,  &  que  ce  qu'elles  emploient  de  Jeur  force  ab« 
foluë  â  rinftant  d*équllibre  contre  le  poids  P ,  foit  pour 
chacune  comme  Ton  extenfion ,  où  comme ia  diftance  DH 
à  Taxe  d'équilibre  ^C.  En  ce  cas  la  couripë  GK  fe  chan^ 
géant  en  une  ligne  droite  qui  pafle  par  D^Von  aura  BG. 
BD:i  HK.  HD.  De  forte  qu'en  prenant  BGmmBD^ 
Ton  aura  aufli  H  Kwa^  H  D  -y  ce  qui  changera  de  même 
ici  la  précédente  R^^gl^  fondamentale  (art.  6.  )  en  celle  ci  : 

Pc^.^r^^^'^^^V^^r^^,  dans. laquelle  on  voit  que 

£D  ^fEF  ^HH  exprime  un  Cylindre  droit  dont  ABC 
étant  la  bafe ,  &  iîZ)  la  hauteur ,  l'intégrale  fHD  k  HD  * 
EF^  HH  feroit  la  fomme  des  impreffions  ou  dès  eflfbrts 
fur  Taxe  d'équilibre  AC  (  Momenta)  des  élemens  de  TOn- 
glet  qui  en  feroit  retranché  par  un  plan  paiïànt  par  cet  axe, 
&  inchné  de  45.  deg.  fur  cette  bafe  ;  c'eft  à* dire  que  cette 
intégrale  exprimeroit  Timpreûion  totale  (  Momentum  totale) 
de  cet  onglet  librement  fufpendu  à  la  diftance  que  fon  cen« 
tre  de  gravité  auroit  de  ce  même  axe  A  C  D'où  il  fuit 
que  l'impreflion  (  Momentum)  de  cet  onglet  ainfi  fufpendu, 
feroit  à  celle  de  fon  cylindre  fufpendu  de  même  en  7"::  P. 
^c'eft-â- dire,  comme  le  plus  grand  poids  perpendiculaire 
à  DTy  que  le  corps  j4BCZM  N  puifle  foûtenir  en  T 
fans  fe. rompre  en  i^BC,  eft  à  fa  force  abibluc  en  cet  en. 
droit.  Deforte  que  fi  ce  cylindre  fufpendu  en  T ^  cquiva- 
1701.  K 
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ïoit  â  cette  réfiftancc  abfoIaS ,  ronglct  qu'on  en  vient  de 
«trancher,  6c  fafpendu  où  Ton  vient  de  d.re  ,  equma, 
droit  aufli  au  plus  grand  poids  oblique  que  ce  même 
corps  puiffe  foûtcnir  en  r  fans  fç  rompre  en  ABC  ainC 
oue  M  Lcibnitx  l'a  remarque  dans  les  Ades  de  Leipfik 

3ei684.pag-3t5.  *  o^//,©- hd-ef^-wh 

X.  Mais  pour  réduire  cetteRegle  P^^ÔT^ÈD^rtF^HU  ' 

à  une  a«re^»U«commode,  il  fautcoofîd^rer  qu'elle  doone 

«       0-rHD"EF«HH      fHO*H(y>*Ef>*ltn    <Joflt  U  «uaû- 

^té^S£:^^  exprime  U  diftancc  du  centre  de  gra. 

Hitéde^fa  baCe  dé  frààttre  ABCi  l'axe  d'équilibre  ^C, 
-i^  /nûM-fio^ET^HH ^\\ç  ^g  f^n  centre  de  percuffionà  ce 

TOên4«e^''Defor«  qu'en  prenant  S  pour  fon  centre  de 
.«avité  &  f'.ÎKïur.fon  centre  de  percoffion  par  rapport! 

l'aicé  >C,  l'oft  aura  JP^"»-  y^Fn///^  '* 

'f^i>HHV'*'-P^nK'^n  prenant  toujours  HDm^SD 
•Tansf^intc^^aTelqu'on  ne  voit  ici  qu'indiquées.  Et  alors 
4»  verra  cette  Règle  fe  changer  en  celle-  ci  : 

REGLE    G  E' NE' RALE. 
^e  laRéfiftanadis  S4>lides  iJtre  rompus  fur  mnApu^ 

dans  rhypothêfe  de  M.  ^artotte. 

D'où  l'on  voit  en  généraj  dans  ce«ehTpoth^^^^^^^ 
nliis  irraod  poids  P  perpendiculaire  à  D  ^?^"f  /^  ^°'l 

produk  d«  dittaocM  du  centre  de  gta»Ke  S  &  d»  cenne 
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de  percufllon  /^4e  la  bafe  de  fraâure  JS^çi  Vaxc4*é^i' 
libre  il  C  »  ed  au  produit  des  diftancns  dp  Tomniei:  de  iiecte 
ba/ë  &  du  poids  i'  4  ce  même  axe» 

X  L  II  fuie  auffi  de  cette  Règle  »  que  lorfque  la  bafe  de 
j&aâure  dlfc  fera  un  parallélogramme  ,  dout  l'axe  d'é. 
qûilibce  AC  foit  la  baie^&D^  la  liaqteur  }  ce^tefigur«( 

ayaot  D^^t  DS^  UDF^\VJ^  P*T  f»PporrXcet 
axé,  Ton  aura  auflî  pour  lors  dans  cette  bypotbefê  de  ifi^ 

mje  fî I>T  fe  ti^ouve  de  plus  dgale  à  SD.Von  aura  enflai 
P*=5-7j:^  c*èft  ii  dire  qu'alors  dans  cette  hypotbêfe  le  plus, 
grand  poids  librement  /ùfpêûdu  ^  que  le  corps  :^J?C-fil/jvi 
puifle  Soutenir,  à  rextretnitc  T  de  fa  longueur  horifontale! 
D  T  y  fera  le  tiers  de  la  force  abfoluc  de  ce  même  corps  y 
ainfî^que  M,  le^bnitz  }'a'  aufli  démontré  dans  les  i^âe^^ç 
Leipfik  de  1684;  pag.  313.  '  .  '     ,        ;; 

XII.  En  fuppofantde  même  que  ce  que  les  fibres  J^É^ 
de  la  bafe  de  naiture  AV^  C  emploient  de  leur  force  abfo- 
lue  à  Tinftant  d*cquilibre  contre  le  poids /^^  foit  pour  chacu-' 
fle  d'elles  comme  telle  puiflTance  m  qu*ofl  voudra  de  fon  ex- 
tenfîon  ou  de  fa  diftance  Q/f  àTaxe  d'équilibre  A  c  j  Ton 


^ ■'»  ■ 


auroic  ^uB  HKimDH  ,  en  âùTanc  MGé»D^  >  ce 
^ui  (ak  voir  que  la  CQiarbe  GK  ièroic  alors  («lie  parabole 
9u  celle  hyperbole  qu'oa  vQaciroir ,  &loa  que  la  v^iu*  ar.^^ 
bicraire  de  rexpofànc  i»  fêroit  podcive  qii  negatiyej  ce  qu^ 
dbangerok  auiS  la  Règle  £»Dtaacpea(4^  dç  l'«,r^><^  i^*  /a 

M^cUP^  R''/^«2.'"  "^^'^^^  .  ltqtiè«é dohncëa,' 

coee  colle  de  l'hypoth^fe  de  M.  Manotts  e»  faifaint  «ifwi  i 
«oi}forniié9)ent  â  HKw.DH  CQminâ«i-^fl4JFititide.9%> 
£f  4infi  d'iMike  ioiîoité  <l'4U(re» Kegleiqvôcv.f onrooie. te»;. 
<;ore  M4»m  an  n»^Q  4e  U  fooda;»isiifl|^fl0  l'act  £,  j&4i 
Ion  les  diflèrences  n;»»?^;  dooc  on  ^fwc  fQppfifèrltrcoiiitb» 
QK,'  Mai$  cetl«i  d«s  dtfwx  hy pothêfes  .jpoécédectes  >(  4VA  7. 
^10. >  AiâS<çQC .pour  éjKfl9f!l«»'rËc /voKâqiHUques nfàge» 


(  , 
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X 1 1 L  Pour  faire  donc  quelque  ufage  des  Règles  des 
arr.  7.  &  i  o.  voici  la  fignificacion  de  quelques  mots  ^  de  la 
plupart  defquels  nous  nous  iommes  déjà  fervis  ^  &  donc 
nous  nous  fervirons  encore  dans  la  fuite. 

1^.  Nous  appellerons  (  comme  nous  avons  fait  jufau'ici  ) 
tafeÂefraBion ,  ou  plutôt  Bafe  de  fraElure  ^: celle  ou  l'on 
cpn^bit  qu'un  corps  te  ^ompt  ou  fe  doit  rompre,  telle  qu*eft 
ABC  dans  la  Figure  i. 

x\  De  deux  poids  tels  que  (ont  ici  Qjii  P^  nous  appel- 
lerons Poids  àireiU  xeluj<]ui  tendra  â  rompre  ou  à  divi/êr 
le  corps  en  queftiôn ,  en  le  tirant  perpendiculairement  â  (à 
bafe  de  fraâure  ^  comme  fait  le  poids  i^par  rapport  à  la 
ba(e  ABC  5  Et  nous  appellerons  Poids  oblique  celui  qui 
tend  â  rompre  ce  corps  en  le  tirant  parallèlement  â  cette 
bafèj  comme  fait  le  poids  P  par  rapport  d  la  même  bafe 
ABC.  On  appellera  de  même  les  torces  fubftituées  à  la 
place  de  ces  poids. 

3®.  Nous  appellerons  Réfifiance  abfoluS  d'un  corps  â  cha* 
que  bafe  de  fraâure ,  tout  ce  qu'il  eft  capable  d'en  faire  â 
tout  ce  qui  tendroi^â  le  divifer  en  cet  endroit,  en  le  tiranc 
perpendiculairement  â  cette  bafe  ,  comme  fait  le  poids  Q^ 
ar  rapporta  la  bafe  ABC  dans  la  Fig.  i.  c'eft  âdire  (^rr.  5.) 
e  plus  grand  poids  direâ  que  ce  corps  puiiTe  ainfi  foûtenir 
fans  fe  détacher  en  cet  endroit  ABC^Au  murJTYZ  dans 
lequel  on  le  fuppofe  fcêlë  par  le  bout  opppofé  â  celui  auquel 
ce  poids  eft  attaché. 

On  voit  delà  que  les  Réfiftances  abfoluës  d'un  corps 
peuvent  varier  comme  les  bafes  de  fraâure  \  mais  qu'elles 
font  confiantes  &  toujours  les  mêmes  à  chaque  bafe. 

4^.  Le  plus  grand  poids  oblique  tel  que  P^  qu'un  corps 
puifTeauflî  foûtenir  (ans  fe  rompre  en  quelqu'une  des  bafes 
de  fradure  ABà  qu'on  luy  peut  fuppofer  parallèle  à  la 
dtreâi'on  deces  poid^<^  s'appellera  fa  Kéf fiance  reffeHive^oxx 
amplement  fà  Rèfi fiance  en  cette  bafe. 

On  voitauffi  delà  que  les  Réfiflances  rêfpeâives  peu« 
vent  non  feulement  varier  comme  les  bafes  de  fraâufë  j 
mais  encore  â  chaque  bafe ,  fetbnfa  diflance  au  poids  obli- 


i 


K 


D£SSCIBNCIS.  77 

que  fuppofé  ^  &  même  à  diftances  égales  de  ce  poîds ,  fë- 
loa  les  diâerens  côtés  de  cette  bafe  iur  lefquels  la  peuvent 
mettre  les  difierentes  pofitions  du  corps  à  rompre. 

5^.  La  diftance  des  horizontales  entre  lefquels  une  ba- 
fede  fraâure  quelconque  fe  trouve  comprife,  s'appellera 
fon  pJus  grand  diamètre  vertical ,  tel  qu'eft  DB  entre  les 
horizontales  AC  6c  0k  de  la  Fig.  i.  .  Et  ceMe  de  ceshori- 
zontales  autour  de  laquelle  fe  doit  faire  le  mouvement  de 
firaâure  ^  s'appellera  Vaxe  d^ équi libre  :  cq  kvz.  l'inférieure  ^ 
telle  qu'eft  ici  ^C^dansjes  ruptures  faites  oui  faire  fur 
un  apoy  ^  &  la  fupérieure ,  dans  les  ruptures  faites  ou  i  hu 
re  entre  deux  apuis ,  comme  ci  après ,  $.  i. 

é^.  Enfin  les  bafes  de  fraâures  de  corps  de  même  ma- 
tière &  de  même  tiflu ,  s'appelleront  homogènes ,  &  ces 
corps  auffi  ^  quelles  qu'en  foient  les  figures. 
XIV.  Ces  noms  fuppofés^la  comparaiibn  des  deux  Re* 
|lesdes  art.  7.  &  lo.  fait  déjà  voir  en  général  :|ue  les  ré- 
iftaoces  refpeâives  d'une  même  bafë  de  fraâure  quelcon» 
que  ABC  de  quelque  corps  que  ce  fbit ,  d  être  rompu  fur 
un  apuy  dans  les  hypochê/esde  Galilée  &  de  M.  Mariocre^ 
par  des  poids  obliques  (ucceflivement  appliqués  à  même 
diftance  quelconque  de  cet  apuy ,  font  toujours  entrelles  :  : 
BD.  Df^.  c'eft  à  dire ,  comme  le  plus  grand  diamecre  ver- 
tical de  cette  bafe,  eft  i  la  diftance  du  centre  de  percuflion 
^de  cette  même  bafe  a  l'axe  d'équilibre  ACx  lequel  rap. 
port  doit  varier  félon  la  nature  de  ces  fortes  de  bafes.  Mais 
quelque  variété  qui  luy  arrive ,  on  voit  que  pour  rompre 
en  quelque  endroit  que  ce  (bit^  un  même  corps  fcêlé  par 
un  bout  dans  un  mur ,  par  le  moyen  d'un  poids  oblique ,  ce 

Eoids  (â  diftances  égales  de  Taxe  d'équilibre)  doit  être 
ien  plus^rand  dans  l'hypochêfè  de  Galilée  que  dans  celle 
de  M.  Mariotte  ^  &  ce  d'autant  plus  grand  que  le  plus  grand 
diamètre  vertical  de  quelque  bafe  de  fraâure  que  ce  foit^ 
l'eft  toujours  beaucoup  plus  que  la  diftance  du  centre  de 
percuflion  de  cette  baie  à  fon  axe  d'équilibre.  Ce  qui  de« 
vient  une  Règle  auffi  iimple  que  générale  pour  juger  de  la 
préférence  entre  ces  deux  hypotnêfès. 

K  iij 
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Voilà  ea  ()uoy  elles  diffexenr  :  Voici  prefêmemeoc  ea 
quoy  elles  coBvienoenc 

XV.  Je  commence  par  l'bypotbê^  de  GaHlée.  Soient 
7i  a.  1.  dans  les  Fig.  x.  x.  deux  corps  quelconques  ^M,  am^ho- 

'  h  rizonulement  kèlés  dans  les  murs  JTZ.x^}  Et  cous  le 
refte  comnM  dans  laPig.  i.  Les  grandes  &  les  perices  Reç- 
ues de  même  nom  ^  fîgniBanc  la  même  chofe  ici  que  lâ. 

Cela  pofi: ,  ia  lUgle  de  l'arc  7.  donnera  FtmB^U 

/«pt^en  cas  d'équilibre  de  part  èc  d'autre  dans  les 

corps  AMt^tmy  fappofis £ui6  peiànteifr.  . D'aillevrs en 
fuppofanc  ces  corps  de  mtême  matière,  l'arc.  5.4loaaéraanffi 
H^  :  :  ABC  y  aie.  Donc  en  cas  d'équilibre  de  part  &  d'au- 

tre,  l'on   aura  /»./>::  ^i2.1Ilii::li£^.ti^. 

D*où  il  fuit  qu'il  nt  i^uirpic  y  avoir  ici  d'équilibre  qu'il  ne 
ioit  de  part  aç  d'autre  entre  les  réfiftaaces  des  haies  ABC^ 
ahc^  de  ces  corps ,  &  les  poids  P  ^f\  taBC  qoe  l'on  aura 

p.^::di£;£i/iq!i.  De  maniéfe  que  a  l'uo  de  ce» 

^  Tù  td  ^ 

poids ,  par  exemple  -P,  rompt  en  >f  BC  le  corps  ^Jlf  au- 
quel il  eft  appliqué ,  il  faut  néceflàirement  que  le  poids  f 
rompe  de  même  le  corps  am  en  atc  :  Les  momtni  de  ces 
baies  AiCyabc^it  trouvant  ainli  proportionnels  aux  mo- 
mens  de  ces  poids  P^f.  Ce  qui  doit  encore  arriver  lorfque 
ces  poids  étant  égaux,  l'on  aura  TD.tdwABC^ZB. 
abc^sd. 

XVI.  Cela  étant ,  au  lieu  d*Un  corps  quetjalilée  a  trou» 
vé  être  par  tout  d'égale  rëdilance  i  être  rompu  par  le  ièal 
effort  d*un  poids  oblique  fufpendu  à  une  de  fês  extrémi- 
tés y  l'autre  étant  ]»orizontalement  fcêlée  dans  un  mur  ^  en 
yoici  trois  qui  copfîderés  de  même  &ns  pefanteur  »  ent  la 

II*.  4.  môme  propriété  :  les  voici  tn  j4 B MN  { Fi^.  4.  f.  tf.) 
s-  fcôiés  de  même  dans  \^s  murs  jiTZ.  Le  premier  de  cç$ 
torps  eil  le  Coin  parabolique  de  Galilée  ^  le  fécond  eft  un 
Sphéroïde  décrit  par  la  révolution  d'une  première  para- 
bole cubique  autour  de  içn  axef }  &  le  troiiîéme  t&  un  Coin 
purement  xe^iligne» 
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i*.  Soit  donc  (  F /g.  4.  )  le  Coin  curviligne  ASM2T  de  f  1  •  4. 
Galilée,  d'égale  épaiflèur  ^ c  partout ,  donc  la  courbure 
Bhlf  ^  une  Parabole  ordinaire ,  qui  a  Ton  (bmmet  N 
ti  Ton  axe  fur  le  côté  AKdn  parallélogramme  horizon- 
tal A  M,  &  fcs  ordonnées  verticales  AB^ab.    Soit  P  le 
plus  grand  poids  oblique  que  ce  corps  conqû  (ans  pefan- 
cear,puiflè  ainiî  (bâtenir  (ans  fê  rompre  dans  quelqu'une  _ 
des  bafês  ASC ,  aie ^  parallèles i  la  direâion  de  ce  poids. - 
Soient  enfin  S  6c  s  les  centres  de  gravité  de  ces  bafes. 

Ces  Parallélogrammes  ><  BC,^^^ ,  demême  bafe  (^^.) 
entr'eux  ,  &  la  nature  de  la  Parabole  £  h  N\  donne- 

tont  enfeitïble  ASC*  SD.abc^sduA  £*  >ab*'.iAN'. 
aN.'.TD.  Ta,  Donc  (  an.  15  )  ce  Solide  ABMN9xci^ 
chargé ,  fera  par  tout  d'égale  refiftance  â  fc  rompre  par  le 
feul  eflfbrt  du  poids  P. 

»"».  Soit  prelentement  {.Pty^re^.)  le  corps  ^^il/iV un  '«•.  f» 
Sphéroïde  décric  par  la  révolution  d'une  premiereParabole 
cubique  BdNoxxBdT  autour  de  fon  axe  horizontal  S  N 
00  iS7*  :  c'eft-à  dire ,  d'une  Parabole  telle  que  fon  fommec 
étant  iSTou  r,  &  fes  ordonnées  5Z)  &  i  W ,  l'on  ait  par  tout 

TS  .Td  '.'ST.sT.  Ce  corps  étant  auffi  conçu  fans  pefan- 
leur 'chargé  Ccfcêlé  comme  le  précédent  >  on  le  trouvera 
encore  d'une  égale  réfiftance  par  tout ,  à  êtrre  rompu  par  le 
féal  ^fort  du  poids  P. 

Car  les  centres  de  gravité  5  &  /  des  bafes  de  fraâure 
circulaires  ABC^abc^  étant  auflS  leurs  centres  de  gran- 
deur, l'on  aura  ^5  C««  5  D.  abc*sdx\SD*  .r^  \hypyr, 
ST.jT.  Donc  {4r/.  ij.)  ce  Sphéroïde  ABMN  lera  en- 
core d'égale  réfiftance  par  tout,  à  être  rompu  par  le  feul 
effort  du  poids  F.  On  le  démontrera  de  mênne  de  chacun 
des  fégmens  de  ce  Sphéroïde  coupé  par  des  plans  qui  paf- 

fent  par  fon  axe.  ,    ^  .        «i. 

3<».    Enfin  foit  (  /"/g.  6. )  le  Prifme  ou  le  Coin  rcdiligne  p, ,.  ,. 
ABCN^M^éie  faces  triangulaires  ACNoa  ^/^'^  f- 
SB  M  horizontales  ,co«çA  (ans  pefanteur ,  chargé  Se  fcB- 
lé  comme  les  Sotides  précéder  ;<«  coin,  fera  encore  par- 
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tout  d'une  égale  réfiflance  i  être  rompu  par  le  feul  effort 
du  poids  P. 

Car  en  prenant  encore  S  Ses  pour  les  centres  de  gravi, 
té  des  Parallélogrammes  ABC^akc^àt  même  hauteur, 
&  parallèles  entr'eux  &à  la  dirtâion  du  poids  P  ^  Ton  aura 
ZMt^AjiC^SD.  abc>^sdi:TD.Td.  Donc  (^it.  15.}  ce 
coin  reâiligne  ABCNM  fera  encore  partout  d'une  égale 
réfiftance  d  être  rompu  par  le  (eul  effort  du  poids  P. 
'»••  7*      XVI I.  Concevons'^prefentement  ce  même  Coinreâû 
ligne  jiBCNMcommt  ayant  fait  un  quart  de  tour /ur 
fa  bafe  de  fraûure  ABC ^  enforte  que  fa  face  horizon- 
taie  fupérieure  foit  prefèntement  le  Paralléfograipme 
ABMNl  &  qu'au  lieu  du  poids  P  ce  corps  foit  chargé 
d'une  pouffiere  homogène ,  également  répandue  &  a  mê- 
me hauteur  fur  cette  baie  fupérieure  A  BMN ^  dont  le 
,  poids  foit  aufli  le  plus  grand  que  ce  corps  horizontalement 
icêlé  dans  le  mur  JCZ  ^  &  conçu  fans  pe/ânteur ,  puiflè 
foûtenir  fans  fe  rompre. 

En  ce  cas  les  charges  de  ce  coin  ASCN M^Sl  de  fâ 
portion  femblable  ^^^iSTJl/^,  étant  ::  A  M.  aMiiAN. 
a  M  Et  leurs  diftances ,  ou  celles  de  leurs  centres  de  gra- 
vité ,  aux  axes  d'équilibre  ÇB.cb  ^  étant  auflî  ixAN.  aN. 

leurs  mamens  feront  i:  AN  .aN  .  lefquels  fubflirués  à  la 

Îjlace  àL^P^TDyf^td^{  dont  ils  tiennent  ici  lieu  )  dans 
'analogie  P  *  TD.p^tdi  2  AJBC^SD,  abc^sd.àt  l'ar. 

ticle  rj.  doivent  auffi  donner  AN  .aN^::  ABC^SD. 
abc^  sd^cnczs  d'équilibre  ou  d^égales  refîflances  dans  les 
bafes  de  fraâure  A BC^  abc  ^  contre  la  charge  fuppo- 
fée  :  Et  réciproquement  ces  réfiftances  feront  égales  dans 
tout  corps  (  fans  pefanteur  )  de  face  parallelogrammique 
horizontale,  ainfî  chargé  j  tant  qu'il  donnera  cette  même 
analogie.  Or  c'cfleflfèdivement  ce  que  donne  celui  dont 
il  s'agit  ici  j  puifqu'il  donne  A  B  C  ^  ST>.  abc  n  sdw 

ACxSV.  aOKsdxiAC.ac  iiAN^.^Tn*.  Donc  ce 
Coin  ABCNM^  horizontalement  fcêlé  dans  le  mur  A^z 
quant  à  fa  face  parallelogrammique  fupérieure  AM^Sc 

conçu 
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conçu  fans  pefanceur ,  fera  par  tout  d'une,  égale  rëfiftance 
à  être  rompu  par  la  charge  qu'on  iuy  vient  de  fuppofèr. 

XVI  IL  En  général  pour  les  corps  de  même  matière , 
de  bafës  de  fradure  femblables  &  ièmblablément  pofces , 
quels  qu'ils  foient  d'ailleurs  :  Par  exemple ,  deux  cylmdres, 
un  cylindre  &  un  cône  fcêlé  par  fa  bafe,  &c.  Tels  qu'on 
peut  fuppofer  les  corps  -^Af,^«i,desFig.  i.  &  j.  conçus  fi«.  *, 
fans  pefanteur  ^  &c  en  équilibre  chacun  avec  un  poids  P  ^ 

ou  f  lufpendu  à  celle  de  {^%  extrémités  qui  fè  trouve  hors 
dirmur  ;  Cette  reilemblance  fuppofée  des  bafes  ABC^ 
4^r,  les  rendant  dans  la  raifon  des  quarrés  de  leurs  dia- 
mètres, ou  de  leurs  côtés  homologues  AC^ac^oià  bien  des 
diftances  £  Dj  i  ^  ^  de  leurs  centres  de  gravité  à  ces  mêmes 
côtés  :  L'art.  1 5.  donnera  ici  PnTD.  fntdx  :  ABCn SD.  abc^sdii 

ST)\  Td  ::  £  d\  b7  :  :  AC .  a  c\  C'eft-à  dire  en  général 
que  les  impreflions  (  Momenta)  A^s  réfiftances  refpeâives^ 
ou  (  art.  I}.  )  des  plus  grands  poids  obliques  que  ces  corps 
(conçus  fans  pefanteur  )  puiuenc  foutenir  fans  k  rompre 
tnABC^abc^  (ont  entr*elles  comme  les  cubes  des  diame^ 
très  ,  des  rayons ,  ou  des  côtés  homologues  de  ces  bafes 
{hyp,  )  femblables.  Deforte  que  fi  les  longueurs  TD  ^td.^ 
de  ces  corps ,  c'eft-à-  dire  les  diftances  des  poids  P^p  ^aux 
axes  d'équilibre^  AC^ac  ^{oni  égales  entr'elles^  ces  mêmes 
poids ,  ou  (  art.  13.  )  les  réfîftances  refpedi ves  de  ces  corps  ^ 
feront  entr'elles  comme  les  cubes  des  diamètres  ,  des 
rayons ,  ou  des  côtés  homologues  de  teurs  baies  de  frac- 
ture ^ISC^  ^^r. 

£n  voilà  (  ce  me  femble  )  aflez  pour  les  corps  confîdterés 
comme  fans  pefanteur ,  &  qu'on  voudroit  rompre  par  \t 
ièul  efibrt  de  poids  fufpendus  â  celles  de  leurs  extrémités 
qui  font  hors  le  mur  dans  lequel  on  les  fuppofe  fcêlés. 

XIX;   Soient  donc  prefentement  les  corps  A  B  M^ 
^^m^desFig.  !.&}.  de  longueurs  â  fe  rompre  en  ABC^  fi«»  u 
abc  y  par  leurs  propres  poids ,  pour  peu  qu'on  y  en  ajoutât  ^ 

d'autres ,  ou  qu'ils  pefaâènt  davantage.  Il  eft  vifible  que 
leurs  pefanteurs  fuppléant  ainfi  les  poids  P\p^  qu'on  avoit 
fuppofés  jufqu'ici  être  lesplus  grands  que  ^ts  corps puflènt 
I70i*  L 
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foAtenir  en  r,  ^ ,  fans  fc  rompre  î  les  produits  de  leurs  pc* 
fànceurs  par  les  diftances  de  leurs  centres  de  gravité  aux 
axes  d'équilibre»  AC^uc^  doivent  être  égaux  aux  produits 
P^TD,  ^«^^3  chacun  à  fon  correfpondant.    Ain  fi  les 
pefànceurs  des  corps  étant  comme  leurs  mafTes,  fi  Ton  prend 
n^ir,  pour  leurs  centres  de  gravité,  ou  plutôt  pour  les 
.    points  oiiTDy  td^  rencontrent  les  direâions  de  ces  cen- 
tres :  c'eft  à-  dire  ^riD^ird^  pour  les  diftances  de  ces  mêmr 
centres  de  gravité  aux  axes  d'équilibre  -rfC^f,  (urlefc 
ces  corps  tendent  à  fe  rompre  5  Ton  aura  j4 B M^ 
J^uTDi&c  abmn^dtt^p^td.    Donc  ( en  f u ppo/ 
corps  de  même  matière  )  ABMn  nD.aémn^d: 
fKtd.  {art.i^.)tiyiBC^SD.ai^cnsd.encasd\ 
de  part  &  d'autre ,  c'cft  à-  dire ,  en  cas  de  réfiftanc 
^aux  efforts  des  pefanteurs  de  ces  corps  pour  les 
D'où  il  fuit  qu'aucun  d'eux  ne  fçauroit  fe  rompre  aii 
l'autre  (  ce  qui  les  fera  dire  auflî  de  rêfifianccs  ègaUs  j 
quQVonauxSiJBM^uD.aimHrdiiABCnSn^ic 

K2e  <\^ik^édu\Z  i  ABM  ^  U  D.  a  A  m  H  ^d  ::  S  D    j/:: 

irj  :  :  ^AC .  ac  '  lorfque  les  bafes  de  fradlure  ASC  ^ai 
font  femblables  &  femblablement  pofées  par  rapport  au! 
axes  d'équilibre  AC^ac. 

X  X.  Cela  étant ,  voici  prefentement  deux  Solides  d'à 
ne  égale  réfîftance  à  être  rompus  par  leur  propre  poids  J 
étant  perpendiculairement  fcêlés  par  leur  plus  gros  bout/ 
comme  cy-deffus. 

PtâMCHi       1^.  Le  premier  eft  un  Coin  parabolique  ABM  par  tout 
^ ' ^'        d'égale  épaiffeur  AC^de  bafe  horifontale  A M\  &  com- 
jioui^B  8,  plement  de  celui  du  nomb.  i.  de  l'art.  ï6.  c'eftâ-dire ,  donc 
fa  courbure  B  b  Ntik  une  Parabole  ordinaire  touchée  par 
^2\ren  fon  Commet  JST.  Ce  coin ,  dis-je ,  fcêléfcpminel'on 
., ,  _  ^cÂt)  dans  le  mur  JTZ^  fera  par  tout  d'une  égale  réfiftas- 
ce  à  être  rompu  par  fon  propre  poids  :  c*eft-à-dfrc,  que  .fi 
laréfiftance  abfoluc  de  la  bafe  ABC  Jzit  équilibre  avec 
le  poids  de  ce  coin  ABM  yh  réfiftance  abibluë  de  tou- 
te autre  baie  aSc  parallèle  â  celle  là  y  fera  auili  équili^ 
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bre  avec  le  poids  du  coin  ai  M. 

Car  fuivanc  les  nQms  du  précédcm  ajrticle  19.  Ton  aura. 

AB  X  ^i\r  .ab>^.aN   ( par  la  nature  de  la  parabole )  :: 

ZTb^oI  ::  AÉChSD.  aie  h  s d.  Donc  (^r/.  19.)'^ 
Coin  parabolique  ABM^  duquel  il  s'agit  ici ,  fera  par  tout 
d'une  égale  rcfîftance  à  être  rompu  par  fon  propre  poids. 

^^  Le  fécond  àt^  corps  que  je  viens  de  dire  être  auflî  Fx  ••  f^r 
d*une  égale  rcfîftance  à  être  rompu  par  fon  propre  poids , 
eft  encore  un  Solide  parabolique  ABN ^  mais  en  forme  de 
Trompette,  décrit  par  la  révolution  de  la  même  Parabole 
ordinaire  A^^  N^  autour  de  là  Touchante  S?/ en  fon  fom- 
Hiêt  W.Je  dis  donc  <^ue  ce  Solide  rond  horizontalement  fcê- 
Icpar  fon  plus  gros  bout  dans  le  mur  JiTZ ,  kn  auflî  par  tout 
^YunQ  é^le  rcfîftance  à  être  rompu  par  (on  propre  poids. 
In  ettèt  en  prenant  encore  n,  «-,  pour  les  centres  de 
'ké  du  Splide  -^JYLff  &  de  fa  portion  quelconque  aKij 
:  h  bafe  aie  foit. parallèle  a  ARC^ c*tft4.dire  au  mur  j 
refte  étant  tel  qu'on  le  voit  ici:  Ton  aura  ANB  ^  5  n. 
'b\M^\\  ABC  >ç  SJfT'^S  n.aicH  sN\  sir  :  :  ABC  h 

.abc>KsN   (par  la  nature  de  la  parabole  ^rf  7/):: 

H  SJ^.^bOisdiia D  .  id^   Donc  {art.  r9..)  cefc- 
Solide  parabolique  ANB ,  ainfî  fcêlé  dans  le  mur 
fera  encore  par  tout  d'une  égale  réfîftance  à  être 
par  fo»  propre  poids. 

Avertijement. 

XXi.  Telles  font  les  premières  fuites  de  la  Règle  dcr 
l'art.  7*  touchant  les  corps  â  rompre  fur  un  apuy  dans  Thy» 
pothêfe  de  Galilée.  Quant  â  Thypothêfe  de  M.  Mariotte, 
M.  Leibnitz.  au  mois  de  Juillet  1*684.  àcs  Aâes  de  Leipfiky 
a  démontré  qne  les  deux  Solides  paraboliques  précédent" 
{ain.  10.  «L  1. &x^)  horizontalement  fcêléa  dans  le  mur 
jrz  )  font  auffi  chacun  d'égale  réfîftance  par  tout  â  êtve 
rompu  par  leur  propre  poids  <lans  cette  hypothêfe  de  M; 
Mariocre  ^ dcnacmcqneieCoin  teûiligne dei'ait.  17  par^ 
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la  feule  charge  qu'on  luy  a  (uppofée  dans  cet  article.  On 
le  trouvera  aufli  pour  cette  hypothê(e  à  nôtre  manière ,  en 
k  fervant  de  la  Règle  de  l'arr.  lo.  comme  Ton  vient  défai- 
re de  celle  de  Tart.  7.  Ce(^  pour  ceux  qui  en  voudront  faire 
Teflay ,  qu'outre  les  centres  de  gravité  S  des  bafes  de  frac- 
tures j4  BÇ^  l'on  a  auiC  marqué  par  tout  ici  leurs  centres 
de  percuflîon  /^par  rapport  aux  axes  dVquilibre  AC.  On 
trouvera  plus  :  Les  trois  Solides  qu'on  vient  de  voir  {art. 
lé.)  êcre  partout  d'égale  réfîftance  chacun  ^  à  être  rompus 
par  les  feuls  efforts  de  poids  fu/pendus  i  leurs  extrémités 
dans  rhypotbêfe  de  Galilée,  fe  trouveront  Têcre  aufli  dans 
celle  de  M*  Mariotte.  Ces  deux  hypothêfes  s'accordent 
encore  en  ce  qu'en  général  pour  les  corps  de  même  matiè- 
re ,  de  bafes  de  fraâure  femblables  &  lemblablement  po. 
(cts ,  quels  qu'ils  foient  d'ailleurs  ^  les  imprefljons  (  Momenm 
ta  )  des  réHflances  refpeâives ,  ou  { art.  13.}  des  plus  grands 
poids  obliques ( foit  qu'ils  foiçnt  fubflitués  aux  leurs,  foit 
des  leurs  propres  )  que  ces  corps  puîffenr  foûtenir  fans  fè 
rompre ,  font  entr'elles  comme  les  cubes  des  rayons  ou  des 
côtés  homologues  de  ces  ba/es ,  ainfi  qu'on  Ta  vu  dans  les 
art.  18.  &  19.  ppur  Thypothêfede  Galilce,& qu'on  le  trou- 
vera  pour  celle  de  M.  Marjorte  en  fe  fervant  de  la  Règle 
de  l'art.  10.  comme  Von  a  fait  de  telle  de  l'art.  7.  Tout  ce* 

la  vient  de  ce  que  I*on  a  par  tout  ici  ^~  urs  li  d'où  un  plus 

grand  détail  pourroit  faire  voir  d'autres  convenances  en- 
tre ces  deux  Règles. 

XX II.  Il  çft  ici  à  remarquer  que  les  propriétés  de 

P  X  TD.p  >^tdii  ABCxSB.abc  >Ksd;:  SD\s7xiTd\ 

bd  :;j4  C  .a^c .  Et  de  j4  B  Mh  n  D  aAmi^^d::  ABC  ^ 

SDs  aboKsdxzSD.  sd  ::£  D .  ùd  iiACad  qu'on 
vient  de  voir  dans  les  art.  18.  19.  if.  convenir  également 
aux  hypothêfes  de  Galilée  &  de  M.  Mariotte  dans  le  cas 
des  baies  de  fraélures  ABC^abc^  homogènes  ,  fembla* 
blés  &  (êmblablement  pofëes  par  rapport  aux  axes  d'é- 
quilibre ^  conviennent  de  même  en  ce  cas  d  toute  autre 
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hypotbêrc  ou  fyftême  phyfique  touchant  la  force  ou  la 
ténacité  des  fibres  des  corps  à  rompre  ,  quels  que  foienc 
auffi  d'ailleurs  ces  corps  homogènes  ^  ou  plutôt  que  (ans 
faire  aucune  hypothêfe  ou  fyftême  phyfîque  fur  cela ,  ces 
deux  propriétés  conviennent  généralement  en  ce  cas  i 
tous  les  corps  homogènes  fcêlcs  chacun  par  un  bouc  dans 
un  mur  vertical  ^  &  de  bafes  de  fraâures  femblables  &c 
fètnblablement  pofées  nar  rapport  â  leurs  axes  d  equilu 
bre  :  La  première ,  lorfqu'on  confidere  ces  corps  fans  au- 
tres pefanteurs  que  celles  des  plus  grands  poids  obliques 
qu'ils  puiflènt  foûtenir  à  leurs  autres  extrémités  fans  (è 
rompre  en  ces  bafes ,  comme  dans  Tart.  i8.  La  féconde  ^ 
lorfque  c'efl  par  leurs  propres  &  feules  pefanteurs  que  ces 
corps  s'y  romproient  pour  peu  qu'on  les  chargeât  davan* 
tage ,  comme  dans  Tart.  15.    Pour  le  voir , 

1^.  Remontons  â  la  Règle  fondamentale  de  Tart.  6* 
qui  donne  ici  toutes  les  autres ,  &  imaginons  dans  les  Fig.  ix«.  %. 
3.  &  3^  tout  ce  qu'on  voit  dans  la  Fig.  i.    Cette  Règle  fon-  J* 

damentale^qui  donne  />,^Rr/HDHtfirH£F.HH 

ortâia  bafe  quelconque  ABC  dç  fraâure  dans  la  Fig.  !• 

e  donnera  pareillement  par  rapport  à  une  pareille  bafe 

JBC  dans  la  Fig.  2.  &  de  même  aufE  en  petites  lettres  , 

^  td^gh^ftfnhh      ^  ^^ 

dans  la  Fig  3. 

Mais  ces  bafes  de  fraâures  i^ffC  ,^^r,  fuppofees  ici 
homogènes ,  femblables  &  femblablement  pofées  dans  les 
Fig.  1. 3.  y  rendant  aufG  les  Courbes  Gk^gk\  femblables 
&  feniblablement  pofées  ^  leurs  ordonnées  HK^hk^  cor- 
refpondantes  a  des  abfcifTes  £H^ihyOuHD^hd^  pro- 
porcionelles  aux  axes  verticaux  £D ,  id^  feront  aufli  pro- 
portionelles  à  JÎG,  ^g,  c'efl  â  dire  HK.hkiiBG.  ig.ou 

^sB— .    Donc  ces  fraâions  fe  trouvant  dans  les  précé* 

BG      èg  ^ 

dentés  valeurs  de  P,^  3  ce  cas  de  bafes  de  fraâures  ho- 
mogènes ,  femblables  &  femblablement  pofées  ,  donnera 


r< 
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ftadure^  homogènes  ,  femblables  &  femblablement  po* 
ÇçQs ,  dans  quelque  hypochêfe  ou  fyftême  phyfîque  que 
ce  foie. 

Or  fi  l'on  prend  les  points  5 ,  / ,  de  ces  bafes  ^ABC^ 
abc  ^  pour  leurs  centres  de  gravite  ,  Ton  aura  S  DtMa 

^L^IXO^iJÏ,  &  sd^^tt;Ç^:  Donc  auffî  ,  l'art,  y 

donnant  Qji  ::  ABC.  abc.  à  caufe  que  rhooiogencïtc 
fuppofée  de  ces  bafes  femblables  &  femblablement  po. 
ièts ABCyabCy  rend  égales  entr'elles  les  forces  ahfoluës 
de  leurs  fibres  çn  B^b  \  c'eft-àdire  {art.i.)  BGx=zb^^,^ 

l'on  aura  ici  P.p  :  :  l££ll£ .  liilii .  ou  P^TD.f^tdix 
ABC^SD.  ab(Hsd.  (  à  caufe  des  bafes  ABC ^  abc ^ 
fappofées  fenDbUbles  &  femblablement  poices  )  ;  :  5  X> . 

5^/  :  :  BD  .kd  ::  ÀC.  ac.  ainfi  que  dans  Tare,  f  S^  Ceft- 
âdire  en  général  (ce  qui  dans  les  art.  i8.  21.  i>'étoi(que 
pouir  les  hypothêfes  ou  fydèmes  de  Galilée  &  de  M.  Ma-^ 
riotte  touchant  la  force  ou  ténacité  des  fibres  des  corps, 
a  rompre)  pour  tout  fyftême  phyfîque ,  ou  plutôt  faos  en 
fuppoler  aucun  >  que  les  impredions  ou  Momens  des  plus 
grands  poids  obliques  que  àt%  corps  homogènes  confî- 
derés  ians  pefai>i««>r ,  feêlés  chacim  par  un  bout  dans  na 
mur  vertical ,  &  de  bafes  de  fradures  femblables  &  (em* 
blablement  pofçes  par  rapport  â  leurs  a;ce$  d'équilibre ,. 
puiflent  foûtenir  en  leurs  autres  extrémités  fans  fe  rom* 
pre  en  ces  bafes ,  le  tout  comme  dans  l'art.  18.  font  tou- 
jours entr'eux  (comme  là)  enraifon  des  cubes  des  côtés 
homologues  de  ces  bafes  de  Momens  égaux  chacun  â  ce* 
lui  de  ceux-là  avec  lequel  il  fait  équilibre.    Ce  qtCil  faU 
loit  i^.  conclura  immédiatement  de  la  Règle  fondamentale  de 
t.art.  6.        ^ 

x^.  Soient  prefentement  les  mêmes  corps  ^BM^  abm^ 
des  Fig.  z.  3.  confîderés  avec  leurs  pefanteurs ,  &  Tuppo^^ 
fài  de  longueurs  à  fe. rompre  par  leurs  feuk  ^.propres 
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poids  y  pour  peu  qu'od  les  cbâfrgeât  ou  qu'ils  pe/kffént 
davantage  3  étant  encore  ici  fcêlés  chacun  ,par  un  bout 
dans  un  fnur  vertical  comme  ci.  deiïus  :  le  tout  comme 
dans  l'art.  19.  il  eft  ici  vi(ible  en  général ,  comme  lâ^  que 
les  poids  ou  pefanteurs  des  corps  étant  comme  leurs  ma£- 
fes,  fi  Ton  prend  n,  ^^pour.ies  centres  de  gravité  de  ceux- 
ci  ^J?Ji,  aèm^  c'eft-î-dire  nDj  ^dy  pour  les  dillances 
de  ces  centres  de  gravicé  aux  axes  d'équilibre  AC^ac^ 
fur  lefqueU  ces  co/ps  tendent  à  k  rompre  par  leurs  feuls 
&  propres  poids  5  Ton  aura  en  général  A B Mh  nD 
esaP  xTD  jtc  ahm>^  ^d^m^p  >^  td^en  prenant  ici  com- 
me dans  le  précédent  nomb.  i.  y, ^,  pour  les  plus  grands 
poids  obliques  que  les  corps  AB  M  ^ahm^  puiûTent  ici  foû- 
tenir  à  leurs  extrémités  T,/,  fans  fe  rompre  en  ABC^abc^ 
s'ils  n'avoient  de  pefanteurs  â  foûtenir  que  celles  de  ces 
poids  obliques  P  yf. 

Or  on  vient  de  voir  dans  le  précédent  nomb.  i,  qu'en 
ce  cas  &  dans  celui  dé  ces  bafes  de  fraâures  ABC^abcy 
homogènes ,  femblables  &  femblablement  pofées  >  l'on  au- 
roit  en  général^c'eft  à  dire  fans  fbppofcr  aucun  fy dême  phy- 
fique  touchant  la  ténacité  des  fibres  de  ces  bafes ,  P  x  TT). 

fxtd  ::  AB  G^S  D.  akoisd  II  SD  .sd  wBDJdi'x 

j4C .ac  .  Donc  en  ce  cas  de  bafes  de  fradurcs  A BC^ 
abc ^  homogènes ,  femblables  &  femblablement  pofées, 
l'on  aura  pareillement  ici  en  général  AB  M  xr\  ^.  abnm, 

'rd'.iABChS  D.  abcHsdiiS  D  .sd  wBD.oa  :\A(J, 

ac\ ainfî  que  fur  la  fin  de  lart.  19.  C'eft  à-dire  en  géné- 
ral (  ce  qui  dans  les  art.  19.  xi.  n'ctoit  encore  que  pour  les 
hypothêfes  précédentes  de  Galilée  &  de  M  Mariotte  ) 
pour  tout  fyftême  phyfiquc  fur  la  ténacité  des  fibres 
des  corps  dont  il  s'agit  ici ,  que  les  Momens  de  ces  corps 
homogènes ,  fcêlés  chacun  par  un  bout  dans  un  mur  ver- 
tical ,  &  de  longueurs  à  fe  rompre  par  leurb  feuls  &  pro- 
pres poids  en  des  bafes  femblables  &  femblablement  po- 
fées par  rapport  à  leurs  axes  d'équilibre ,  font  toujours  en- 
tr*eux  (comme  fur  la  fin  de  Tart.  19. }  en  raifon  des  cubes 


y 
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des  côtés  boroologes  de  ces  bafcs  de  M^nuns  égaux  cha- 
cun à  celui  de  ceux  là  avec  lequel  il  fait  équilibre.  Ct 
ûu^ilfaUoit  1^.  conclure  de  la  Re^le  fondamentale  de  tort.  6. 
fan^y  faire  aucune  hyfothéfe  phyfique  telles  que  fini  les  fwi^ 
cedcntes  de  Galilée  ^  de  M.  Mariotte. 

XXIII.  Il  fuit  en  général  du. précédent  art.  ii.  pour 
des  corps  homogènes  fcêlés  chacun  par  un  bout  dans  un 
mur  vertical  ^  comme  font  là  les  corps  AtM\abm^  des 
Fig.  1.  3.  quelques  foient  les  forces  oii  la  ténacité  de  leurs 
fibres  9  c*eft  â-dire,  fans  faire  aucune  hypothêfe  fur  cela, 
telles  que  font  les  précédentes  de  GaUléeSc  de  M.Ma- 

riotte.  ^ 

1^  Que  ces  corps  ABM^  ^ ^ «i ,  confîderés  (comme 
dans  le  nomb.  i.  de  Tart.  11.)  fans  peiânteurs^  &  feule- 
ment chargés  à  leurs  autres  extrémités  T^t^  des  plus 
grands  poids  obliques  P,.^,  qu'ils  puiflent  y  foûtenir  fans 
le  rompre  en  des  bafes  ABCyabc  ^  femblables  &  fembla- 
blement  pofées  ^  feront  entr  eux  d'égales  réfiftances  a  être 
rompus  en  ces  bafès ,  tant  quils  auront  P  ^  TD.f  x  tdw 

Bli  ^  Ti.  ou  P.pw  ^^  '  — .    Puifque  fuivant  le  nomb.  h 

de  Tart.  22.  ces  corps  auront  alors  P^TD.  f^tdn 
ASC^SD.  abi^sd.  Ceft-à- dire  les  Momens  de  leurs  bafes 
ABC  j  abc  y  en  raifon  des  Momens  des  poids  P^  p^  qui  tea- 
^ent  i  rompre  ces  corps  en  ces  bafes  :  defbrte  qu'aucun  de 
ces  deux  poids ,  par  exemple  P^  ne  fçauroit  rompre  le  corps 
ABMtnABC^  fans  que  Tautre  poids/>  rompe  auflî  Tau- 
tre  corps  abm  en  abc.  Par  confequent  ces  deux  corps 
ABM  ^abm ,  feront  alors  d'égales  réfîilanees à  être  rom- 
pus en  ASC^abc^  par  les  poids  obliques  P.p.   Donc 

alors  on  aura   '^^   gg.^„    pour  Règle  générale  de  cette 

égalité  de  réiiftances. 


AB      sh*  t r ^  y»      ^ 


2^  Cette  Règle  devenant  H^lL  lorfque/'ca.^,  com. 

TD        td  ^  '^ 

me  dans  le  cas  d'un  feul  corps  partout  homogène  confideré 
ians  peiânteur ,  fcêlé  dans  ua  mur  comme  les  précëdens^ 

lequel 


s  Z  s     s  C  I  E  N  C  £  s.  Sa 

lequel  fbit  (  fi  Ton  veut)  le  quelconque  ^ 0 Jl/dëla  Fig.  5»  it:  s- 
qu'un  feul  &  même  poids  P  fufpendu  en  7",  tend  ià  rom- 
pre en  quelqu'une  de  Tes  bafes  lembiables  &  femblable* 
ment pofees  ABC^abc  y&c  dans  laquelle  \tsT]^  ytd  de» 
Fig.  1. 3.  deviennent  TSyts  -y  ce  corps  fera  par  tout  d*c- 
gale  réfiftance  à. être  rompu  en  ces  bafes  par  le  poids  P^ 

tant  qu'il  aura  ÎIL.  —  .  Ainfi  i^=l£  eft  auffi  la  Re- 

TS        ts  TS        ts 

gic  de  cette  rcfiftance  par  tout  la  même  <l*un  corps  quel- 
conque A  SM  à  être  rompu  par  le  poids  P  dans  les  cir- 
condances  ici  fuppofées  &  dans  le  précédent  nomb.  r. 

3®,  Si  Ton  confidereprefentement  les  corps  liomdgene^  Fi  «^  *» 
j4S  My  abnty  des  Fig.  1.  j.  avec  leurs  propres  pefanteurs  ^ 

ou  poids  qui  fèuls  tendent  à  les  rompre  en  des  bafes  ABC^ 
aie  yCncore  femblables  &  femblaWement  pbfées  :  le  tout 
comme  dans  le  nomb.  z:  du  précédent  art.  21.  Il  (bit  auffi 
de  ce  nomb.  1.  que  ces  corps  AB  M^abmy  feront  entr*- 
eux  d'égales  refiftances  à  être  rompus  par  leurs  propres 
poids  en  c^s  bafes  ABC  ,aùcj  tant  qu'ils  auront  A  MB  h 

uD.  amb^  Ttd::  BD  .bd  .  Puifquefuivant  cÇ  nombre  2. 
de  Tart.  22.  ces  deux  a>rps  auront  auffi  pour  lors  A  B  Ad  h 
nZ).  abm  J^  vd::  ABC  h  SD.  abc  ^  sd.  C^ft  à  dire  les 
Momens  de  l^urs  propres  poids  AB  M  y  abm  y  en  raifon 
des  Momens  des  bafes  ABC ^abe y^^vi  qui  ces  poids  ten- 
dent à  les  rompre  :  deforte  qu'aucun  dé  ces  deux  cofps, 
par  exemple  ABM ^  ne  fçauroit  fe  rompre  en  ABC.  par 
ion  propre  poids,  iâns  que  l'autre  corps  ^^w^fe  rompe  auffi 
en  abc^zv  le  (jen.  Par  conséquent  ces  deux  corps  feront 
alors  d'égales  réfiftances  à  être  rompus  en  yfiîC,^^r^ 
par  leurs  (euls  &  propres  poids.    Donc  alors  on  aura 

— ^^ — as — — —  pour  R^gle  générale  de  cette  égalisé 

de  réfiftances. 

4®.  Par  la  même  raifon  cette  Règle  efl:  auffi  celle  dli.  Fio.  f. 
ne  réfiftance  par  tout  égale  d*un  corps  par  tout  lïomb- 
gene  fcêlé  dans  un  mur  comme  les  précédèris ,,  tel  (  fi  Ton 
veut)  que  le  quelconque  ABM  de  la  Fig.'^^  dcchar^édu 
X702.  •    M^     .      . 


90      MlMOIlLES  DE  L*ACADEMIE  ROTAU 

poids  P^  i  être  rompu  par  (a  (êule  &  propre  pé(ànreur  ai 
des  bafès  Semblables  ai  lèmblablement  pofees:  c'efti^dire 

que   couc  corps  auquel  jcecce  équation         ^^         .« 

,    ^^     ,,  ou  ici 1£ — » — 1± —  j  aura  auffi  cette 

équation  pour  Règle  de  fa  réfiftance  par  tout  la  mêmei 
jBtre  rompu  par  fa  lêulé  &  propre  pefanreur  dans  les  cir. 
confiances  ici  (uppofees  &  dans  le  précèdent  roomb  3. 

XXIV.  Voilà  jufqu'icî  pour  deicoips  foêles  chacun 
dans  un  mur ,  &  d  rompre  ainfî  fur  un  apuy  par  (on  pro- 
pre  poids  ou  au  défaut  de  A>n  poids  confidere  comme 
nul ,  par  un  autre  fufpendu  â  l'autre  extrémité  de  ces 
corps.  Voici  préfentement  pour  des  corps  ^  non  fcêlés 
comme  les  precédens  ,  &  cependant  encore  i  rompre 
chacun  fur  un  apui^  mais  par  dei^x  poids  fufpendus  à  fes 
deux  «xtremttM. 
F 10. 10,  Pour  cela  ,  imaginons  encore  le  corps  ZJlf^l^zp /ans 
pefanteur  ^  &  â  la  veille  de  fe  rompre  fur  Taxe  ferme  ic 
jblide  ^Cj  par  le  feul  efiFbrt  des  poids  I  Se  R  /ufpendus 
à  Ces  extrémités  ^  enforte  que  ces  deux  poids  foiect  les  plus 
jgrands  que  ce<:orps  puiflë  aiofi  foûtenir  ians  fe  rompre  en 
if  8  C  fur  Tapuy  AC.  Tout  le  rede  étant  ici  comme  on  le 
.voit  dans  la  Fig.  10.  II  eft  manifc^fle  que  les  momew  des  poids 
i  ic  RSc  trouvant  ainfi  égaux  chacun  au  momenfàc  labafe 
JlBC  «ils  ieront  auffi  égaux  enrr'eux ,  &  feront  équilibre  fur 
j'axe jIC . en  donnant I.Rii DT.  DJT.  Et  par  confequent 
auffi  7-4- i^.  Ri\TJr.Djr.  Mais  fi  Ton  confidereque 
le  poids  /en  retenant  ainlî  le  corps  LMNYZO  en  équi- 
iibre  fur  Taxe  j4  C  contre  le  poids  JS  ^  en  retient^auffi  la 
partie  C£j4rzOxu>t\tn  ce  poids  JC^  de  même  que  fe- 
roit  un  mur  dans  lequel  elle  feroit  fcêlée  >  on  verra  qu'en 
prenant  i^pour  la  réddance  abfoluë  de  la  ba/ë  ABC^ 
c*e(l  âdire  (  art.  15.}  pour  le  plus  grand  àz^  poids  direâs 
Que  lejqprpsenqueftion  puidè  foûtenir  fans  iedivi(er  ou 
(e  détacher  en  cet  endroit ,  la  Règle  de  Tart.  6.- donnera 

K.  Qj  > -^^ ""j^^F^jr  """"^DTnGS.  en  prenant  toû- 


% 


« 
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jours  ^r7)s=JîD  dans  les  intégrales  qu'on  ne  voit  ici 

qu^indî .|iices    Donc  auffi  en  général  l'on  aura  I-^^R. Qi : 

y^^'V££H«^K/Ç_FKHH      D-r  H  Z)r  H  Gi?.  OU /4-A-. 

g-a  — — — i  — TTs — r-5^-77*^."^  pour  les  corps  de  même 

matière  ^  ou  pour  le  même  dont  on  voudroit  fçavoir,  par 
exemple,  de  ploiîeurs  bafes  de  fraâure  ABC  qu'on  luy 
peut  imaginer  j  laquelle  doit  ^lire  équilibre  avec  /-^  R  ^ 
c*eft  â'dire ,  en  laqueUe  ce  corps  fe  de vroir  rompre  en  cas 
de  pdds^tant  (bit  peu  plus  grands  que  ceux- li^  Ces  bafès 
ABC  fc  trouvant  alors  (^rr.^)v comme  leurs  réfiftances 
tbfolu«s  Q^ 

XXV.  Delà ,  en  procédant  comme  Ton  a  fait  pourd« 
ter  les  Règles  des  art.  7.  &  lo.  de  la  fondamentale  del  arr» 
é.  on  trouvera , 

1^.  Pour  rhypotbêfe  de  Galilée  Cqni  donne  HKwmGS) 

l^Rwm  é££rl^*2l££.eacas  de  corps. à. rompre  le£^ 

quels  foient  de  même  matière* 

1^  On  trouvera  de  même  pour  Thypothêfede  Ml  Ma« 
tiotte  (  laquelle  donne  GB.  BD  :  :  HK.  HD.  Et  par  confe- 
qaent  HKm^tTD  ^  en  prenant  G^bjSD)  I^R,^ 

J^T-AT  fHD^HD^E  t^H  H^  9^TX 

^^VX^DT^^B^  /EP^HH  *"  DX^DT^DB  ^ 

IHDnEFmHH         /HPuMPhE  F^H H         Jj^Tx^SD^rP 

fsF^HH        ^    "    fHB^EFnHH       ""     XD^td^BD    • 

^^^*-— ir^::7^=T;r-  cncas  de  corps  à4x>mprfr 


Jèfqueb  foient  de  même 

Le  tout  eiï  prenant  toujours  S  &  ;^  pour  les  centres  de 
{ravitc  &  de  percuffion  de  la  bafe  <ie  firaâure  .^&c  par 
aapport  i  Taxe  ^  Cl 


Mij 
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Aventjfement. 

XXVI.  Ce  (croit  ici  le  lieu  de  réfoudre  quelques  Pro- 
4>Iêmes  couchant  la  moindre  fomme  I-^R  de  poids  obli- 
ques,  requife  pour  rompre  un  corps  fur  un  Apuy  placé 
encre  ces  poids  ^  &  couchanc  la  place  de  cec  Apuy ,  c'eft. 
a  dire ,  couchanc  Tendroic  où  ce  corps  fe  devroic  roitipre 
par  la  moindre  fomme  de  poids  ainfî  fufpendus  de  parcâc 
d'autre  de  cec  apuy.  l^^\%  qucre  que  ce  feroic  crop  allons 
ger  ce  Mémoire  ,  il  ne  fauc  pour  cela  que  flaire  un  Mini'- 
mum  de  la  valeur  de  7-4-^  crouvé  ci  dcfTus  arc.  24*  omi^. 
félon  rhypochê(è  qu'on  voudra  fuivre  couchant  la  téoa. 
cité  des  fibres  du  corps  à  rompre  ^  ce  qui  fe  .trouvera  par 

-  ia  Sedion  }  de.  VAnaL  des  Inf  petits.   PafTons  donc  aux 
.  Corps  .à  rompre  encre  deux  Apuys,  &  voyons  de  niêroc 
qu'elle  en  doic  ecre  la  rénftance* 

§.    IL 

De  U  KéfifiAUce  des  Corps  k  être  rompus 

entre  deux  Apuy  s, 

• 

XXVII.  Imaginons  pour  un  moment  couceschofes  les 
.^  mêmes  que  dans  l'arc.  24,  c'eft  â.dire,  le  corps  LMNYZO 

fans  pefanceur  ,  &  à  la  veille  de  fè  rompre  qu  ABC  lur 
l*apuy  AC  ,  par  le  feul  effort  des  poids  J  6c  Â.  U  eft  ma- 
nifefte  que  cec  apuy  A  C  faifant  le  même  tffec  contre  les 
poids  /  &  -R ,  qu'une  puiflance  -r  égale  â  la  fomme  xie  ces 
-  ^poids ,  6(  appliquée  en  B  fuivanc  jB^  parallçlei  leurs  di- 
redions  \  Ec  ces  poids  faifant  auffi  le  même  efïct.que  deux 
apuys  placés  en  jlf  &  en  Z  dans  leurs  direélions  :  Il  cfl, 
dis- je,  manifefte  qu'en  renverfant  ce  corps  de  laFig. lo, 
Fiô.  II.  conîme  dans  la  Fig.  n.  fans  rien  changer  à  toutes  ces  di- 
rections ,  cette  puifTance  »  tirera  encore  de  mcn^  coh- 
tre  ces  deux  apuys  iVf  &  z,  n'y  ayant  de  différence  qu'en 
ce  qu'elle  tire  prefentement  contr'eux  de  haut  en  bas, au 
lieu  qu'elle  ciroic  de  bas  en  haut ,  l'axe  d'équilibre  ÀC 
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ayant  auflî  paffc  de  defTous  en  deffus.  Donc  en  prenant 
le  poids  P«=:/-+--R  pour  cette  puiflance  tr ,  Ton  aura  fui- 
vanr  Part.  14. P{I^R ^^^^r.^^^r^p.Hic^^EF.HH _ 

-  'MB^jiz.GB^ri^f^^HH  P^""" ^* ^*S'^ fondamentale 
de  la  Relldance  des  corpsàêtre  rompus  entre  deux  apuys, 
quelque  hypocbêfe  qu'on  fade  touchant  la  force  ou  la  té- 
nacité de  leurs  fibres,  en  prenant  toujours  H  D=saB  D 
dans  les  intégrales  qii*on  ne  voit  ici  qu'indiquées ,  &  P 
pour  un  pareil  poids  foutenu  fur  ^  C. 

REGLE    FONDAMENTALE. 

De  h  KéfiflcMcedes  Solides  à  être  rompus  entre  deux 

Apuys  y  quelque  hypothéje  qu  on  fxffe  touchmt  U 

force  ou  U  ténacité  de  leurs  Fibres.  . 

QHM2*rHDnMX^BF^HH 
MBHBZnGB^fEFnHH 

XXVIII.  Oh  voit  de  là  que  l'hypotfaêfe  de  Galilée 
donnant  <  art. 7.  )  H  ltt=tG  B  condant ,  &  rendant  par  U 
/HDH//iC^.F.HH_/-tfD^Ff»Htf_cn  en  prenant  S 

pour  le  centre  de  gravite  de  la  baie  jlBC-y  Ton  aura  aufll 
en  général  F  —  ^"^-g"-^?  pour  une  pareille  Règle  de 

la  Réndance  des  corps  conçus  (ans  pefanteur,  à  être  rom- 
pus^entre  deux  apuys  dans  cette  hypothêfe  de  Galilée,  par 
le  feul  effort  d'un  poids  P. 

REGLE    G  E' NE' RALE. 

*P^  U  Kéfijiance  des  Solides  à  être  rompus  entre  deux 
Apujs  dans  t hypothêfe  de  GAliUe, 

"  MB  M  B2~  ' 

XXIX.  Quant  à  l'hypothêfe  de  M.  Mariotte  ,  on  a 
vu  i art. 9. ) qu'elle  donne  G£. BD-.-.HK.HD.   Defor- 

M  iij 


./ 


te  qu*en  prenant  G  £  tss»B  D ,  Kon  aura  aull;  HK^=H  D. 
Cf  qui  rend-^^^'*^^''^^''^^  jp-^^^^  ^  hd^^     ^"L^^J^ 

^^  <       ■■  ij  ^  -    s=»  o   U  ^  i     X/    CQ 

prenant  encore  5  pour  le  centre  de  gravite  cfc  la  [  ;.(c(le 
traâure  ABC ^  ti  f^  pour  ion  centre  de  per*  uifiDn  par 

rapport  i  Taxe ^  C  Donc  ( an.  17.  )  p^S^^^HLH^ 

fera  auffi  la  Règle  général  de  la  réfiftance  des  corps 
conçus  fans  nefanteui: ,  à  être  rompus  entre  deux  apuys 
dans  rbypothêfc  de  M.  Mariotte ,  par  le  feul  efibrt  d*to 
poids»  p. 

REGLE    GE'NE^RALE 

^t  la  RefifioMcedes  Sotides  k  être  rompus  entre  deux 
Apwjfs  dans^  thffothêfe  de  AL  ^ariotte^ 

XXX..  La  comparaifbn  de  cette  Regfe  arec  celledo 
précédent  article  28.  fait  déjà  voir  en  général  que  les 
réfiftances^  d'une  même  bafe  de  fraâure  quelconque  de 
quelque  corps  que  ce  foit  ^  conçu  (ans  pefanteur ,  i  être 
xompu  entre  deux-apuyjs  par  des  poids  qu'il  foûtienneJuc 
ceflivement  en  cet  endroit  ^dans  le»  hypothêfes  de  Gali- 
lée &  de  M.  Mariotte  ^  font  toujours  entr'elles  r:  B  2). 
D  V*  en  prenant  toujours  /^pour  le  centre  de  percuffioû 
de  cette  oafe  ABC  par.  rapporrâ  raxe-d'équrnore  AC\ 
c'eft  â  dir^^  comme  le  plus  grand  diamètre  vertical  de 
cette  bafe,  eft  â  la  diftance  où  centre  de  percuffion^Fde 
cette  même  bafcâ  Ton. axe  d'équilibre  ^C,  «nfî^^'on 
Ta  aufls  trouvé  dans  l!article  r4.  pour  les  réfiftances  de  ce 
corps  à  être  rompu  fur  un.  feul  apuy<  dans  les  mêmes  by* 
potbêfe»  de  Galilée  &  de  M.  Mariotte.  D'où  Ton  voit 
qu'ici  comme' 14  y  celle  de  Galilée  exige  un  bien  plus  grand 
poids  que  celle- de  M.  Mariotte  ^.pour  rompre  un  même 
«orps  dans  lemême  endroit  entre  deux  apuys  ^  &  ced'aoi^ 


Mrjtvffwe^   cLe-  xjc^  'P^  '  9^ 


S}»^.u>. 
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nnt  plus  grand  que  le  plus  grand  diamètre  vertical  de 
quelque  bafe  de  fraâure  que  «e  (bit ,  Ted  toujours  beau- 
coup  plus  que  la  diftance  du  centre  de  percuflion  de  cette 
bafe  a  fon  axe  d^équîlibre. 

Voilà  encore  en  quoy  les  hypothÂies  de  Galilée  &  de 
Vi.  Mariotte  diiFcrent  :  Voici  prefeûtemenc  auffi  en  quoy 
elles  conviennent  encore. 

XXXI.  Je  commence >ar  Phypothêfe  de  Galilée,  ^«f 
Soient  deux  corps  quelconques  M  NOZ  ^mno^  conçus 
encore  fans  pefânteur  ,  &  que  les  poids  P  yp  ^  tendent  à 
rompre  entre  les  apuys  M^  z  ^tLm^^^ixxt  lefquels  ces 
corps  font  foûtenus^  foient  ^  dis.  je  ^  ces  poids  P  6cf,  les 
fins  grands  que  ces  corps  puiflent  auffi  foûtenir  fans  Ce 
rompre  en  JBC  ^  abc  ^  desquelles  bafês  de  fraâure  les 
droites  JBD^bd^  (ont  les  plus  grands  diamètres  verticaux  $ 
te  Sy  s  y  leurs  centres  de  gravité.  Soient  auffi  Q^^  q  ^  les 
réfîftances  abfoluës  de  ces  corps  en  ces  mêmes  bafes^  & 
le  refte  comme  on  le  voit  ici. 

Cela  pafé,  la  Règle  de  l'art.  a8.  donne»  P—  ^"^^^^     ' 

ic,  pmmilH^lliy  en  cas  d'équilibre  de  part  &  d'autre. 

D'ailleurs  en  fuppofant  ces  corpsde  m£me  matière  y  l'art.  5. 
donnera  Q^q  xi  ABC.  abc.  I>onc  en  cas  d'équilibre  de 
part  &  d'autre  entre  les  corps  (bppofés  ici  fans  pefânteur  ^ 
&  les  poids  PUp  dont  on  les  (ùppofe  chargés  J^on  aura 

^  MBnBZ     •     mk*^hJL     '*         MB^BZ        '        •'^"H 

D'où  il  fuit  qu'il  ne  fçauroit  y  avoir  ici  d'équilibre  qu'il  ne 
(bit  de  part  &  d'autre  encre  les réfi(btnces  des  bafes  ABC^ 
ai c^  de  CCS  corps  y  &  les  poids  Pyfy  tant  que  l^on  aura 
P.  p  :t  >^gC-^^-^o   sh^uminjd^    jjg  Manière  que  G 

^  .    MB^BZ      '  mhnéX,  * 

l'un  des  poids,  par  exemple  P,  rompt  en  ^<  C  le  corns 
MT^OZ  auquel  il  eft  appliqué  y  le  poids  f  rompra  de  mê- 
me le  corps  mno  Situ  abc.  Ce  qui  doit  encore  arriver  tant 

que  les  poids  Phif  «tant  égaux ^  Ton  zmzm  ^^^^^    ' 


^6    MiMOtnEs  Di  l'Académie  RoYAtE 
^Mhc^miHsd^     Et  même  auffi  tant  qu'un  même  corps 

chargé  fucceiEvemenc  de  poids  difF^rens  en  difFerens  en- 
droits ,  chacun  à  la  veille  de  le  rompre  entre  les  deux  mê- 
ri«.  14.  mes  apuys ,  tel  qu*elt  ici  {I^fg*  *4  )  le  corps  MNO  Z^ 

donnera  P.P.x £?|Jl£^ .  lilHl^.  D'où  l'on  voit  auffi  que 

ce  folîde  con(^û  fans  pefanteur  ,  &  ainfî  chargé  en  difiè- 
rens  endroits  entre  tes  deux  apuys,  fera  d'égale  réfiflan* 

ce  a  être  rompu  par  tout  ou  li  donnera  •*--: 0» : 

parce  qu'en  ce  cas  l'on  aura  Pb=^. 

XXXII.  Cela  étant ,  nous  aurons  encore  ici  trois  tor^ 
tes  de  Solides ,  lefquels  conçus  fans  pefanteur,  feront  d'é- 
gale réfîftance  partout  â  être  rompus  entre  deux  apuys  ^ 
.    chacun  par  un  même  poids  dont  oq  le  fappofe  fuccçffive- 
raent  chargé  en  difFerens  endroits. 
f  !•.  if.      I*.  Le  premier  eft  un  Solide  demi  circulaire  ou  demr. 
elliptique  plat  il^-A^OZ,  par  tout  d'égale  épaiflcur  AC^ 
comme  une  Dame  à  jouer,  verticalement  foûtenu  fur  deux 
apuys  M  Si  Z  { placés  aux  extrémités  de  celui  de  (es  axes 
M^  fuivant  lequel  ce  fohdc  entier  a  été  divifé  par  le  olan 
horizontal  MZ  Z  M)  contre  le  plus  grand  poids  oBfique 
•fucceffivement  placé  en  B  ^  i  ^  que  ce  corps  conçu  fans 
pefanteur,  puiflfe  ainfi  foûtenir  fans  fe  rompre  dans  les  ba- 
lés  ABCy^ê^c,  perpendiculaires  i  cet  axe  horizontale  MZ. 
•Tout  le  rcfte  étant  comme  et  deflus ,  la  nature  du  Cer/cje  ou 
.  de rEllipfe,&  régale  épaifleur  du  corps  ett  qoeftion,  donne- 

xoat^nkmb\e^£C^SD.alfC^sc{::JB*^.â^i^*::MB*BZ. 

Mh^ b Z.    Doù  réfultera li^lL?«.lilîli',  &  par  tout 

de  même.  Donc  XaH.'ii,]  ce  corps  conçu  fanspefàoteur, 
fera. paf' pour  d'ortê  égale  ré fiftance  à  êcre  rompu  parce 
plus  grand  poids x>blique  fucceflîvement  placé  en  t  ^b. 

On  démontreca  de  même  que  ce  Solide  circulaire  ou 
Elliptique  enf^r ,  conçu  fans  péfanre.ur,  verticalement  fou- 
tenu  fur  deux  aj)uyshprizontalementplacésaux*extremirés 
"d'un  de  fes  axes ,  fera  auffi  par  tout  d'une  égale  réfîftanceà 

être 
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être  âinfi  rompu  encre  ces  deux  apuys  par  le  (èul  effort  d'un 
même  :  poids  fucceffivemenc  appliqué  à  difièrenres  dîftan. 
ces  de  ces  mêmes  apuys. 

1^.  Soie  aufli  une  autre  efpece  d'ElIipfê  MDZ^  dont  les  F  i  •.  i4. 
ordonnées  étant  SDySd^  perpendiculaires  à  Taxe  MZy  la 

nature  foit  d'avoir  partout  SD.^a  :  :  M  S  ^Sz.  Ms^sZ, 
Je  dis  que  le  folide  rond  AfDzBM  décrit  par  la  révolu- 
tion de  cette  courbe  autour  de  ion  axe  MZ  horizontale- 
ment fbâtenu  par  les  deux  bouts  en  Mia  en  Z ,  fera  enco* 
re  par  tout  d'une  égale  réfiftance  à  être  rompu  par  un  mê- 
me poids  dans  les  bafes  de  fraâure  quelconques  ABC^a  b  c^ 

erpendiculaires  â  cet  axe  ^  en  concevant  encore  ce  folide 

ans  pefànteur. 
Car  puifque  (  hyp.)  la  nature  de  la  courbe  MHZ  donne 

ABC\K  SD.  abc  Hsdi:  SD\  7i':  :  M  S  X  S  Z.  M  s  xsZ, 

Ton  aura  l££l£?  «=  îilîlif  :  &  par  tout  de  même.  Donc 

(  art.  3 1.  )  ce  folide  rond  ^  conçu  fans  pefânteur ,  fera  encore 
artout  d'une  égale  réfiflance  â  être  ainfî  rompu  par  Tef- 
brt  du  même  poids  fucceffivement  placé  en  ^ ,  ^. 

On  démontrera  de  même  que  les  fegmens  M^zCM  j^^^  ,^, 
de  ce  fufeau  ^  compris  entre  des  plans  qui  paflent  par  Ta- 
xe horizontal  MZ ,  &  faites  en  côtes  de  Melon ,  de  quel- 
que manière  qu'ils  fe  tournent  fur  leurs  pivots  M6c  Z^ 
feront  de  même  par  tout  d'une  égale  réiîdance  â  être  rom. 
us  chacun  par  un  même  poids ,  en  les  concevant  auffî 
ans  pefânteur. 

3^.  Soit  enfin  MBZ  une  Parabole  ordinaire  donc  le  ri«.  ti^ 
fommet  foit  B, l'axe  BB^ic  Mz  une  ordonnée  quelcon^* 
que  à  cet  axe.  Sur  le  plan  horizontal  MBZ  de  cette  para- 
bole ,  concevons- en  encore  une  autre  MBz  parfaitement 
/êmbtable  â  celle-  là ,  ayant  auffi  le  fommet  en  A ,  le  même 
axe  MM^dclz  mêmeordonnée  MZ  à  cet  axe  :  c'efl-i-dire, 
MBZ  placé  encore  en  MB  Z  de  Tautre  côté  de  MZ  fur 
Je  même  plan.  Soit  de  plus  le  Cylindre  droit  M  0  fur  cet- 
te baie  horizontale ,  foutenu  fur  deux  apuys  M&c  Z  pla- 
ces  aux  extrémités  de  l'ordonnée  M  zr.  Tout  le  refte  étant 
1701.  N 
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ici  qu'on  le  voie  ici ,  jedis  que  ce  Cylindre  conçu  fans  pe^ 
âqceur ,  fera  par  tour  d'une  égale  reHilance  â  être  rompu 
dans  les  bafes  de  fraâure  verticales  &  parallèles  AMC^ 
ahc^  encre  les  apuys  M  6l  Z^  par  un  même  poids  iucceili- 
cernent  place  tnB  ^b. 

Car  les  hauteurs  des  parallélogrammes  ABC^abc\ 
étant  (hyp.)  égales  Ja  Parabole MBZ  luppofce  donnera 
yiBCxSB.aic^sdxiBB.bbiiMB^^BZ.Mbxbz. 

Et  par  coofeq«n.  d^^  _  ^^ .  8c  par  .o«  de  mê. 

me.  Donc  {an.  }i.)  ce  cylindre  conçu  fans  pefanteur,  fe- 
ra encore  par  tout  d'une  égale  réfiftance  i  être  ainfî  rom- 
pu en  ^  ^  C ,  ^^  r,  par  un  même  poids  fucceffivemenc  pla« 
ce  en  Byb. 

On  voit  aflez  que  ce  même  raifonnement  prouve  auiS 
que  chaque  moitié  de  ce  Cyhndre  divifé  par  le  parallélo- 
gramme  MNOZ  ^krz  pareillement  d'une  égale  réfif- 
tance  â  être  rompue  entre  les  mêmes  apuys  placés  aux  ex- 
tremités  Mai  Z  de  fa  bafe  horizontale  MBZ. 

Avertijfement. 

XXXIII.  Il  eft  a  remarquer  que  fî  Ton  fcfert  de  la  Re. 
^le  de  Tart.  29.  comme  Ton  vient  de  faire  de  celle  de  l'art. 
%%.  on  trouvera  de  même  que  les  trois  Solides,  qu'on  vient 
de  démontrer  (  art.  31.  )  être  chacun  d'égale  rénftance  par 
tout  â  être  rompu  entre  deux  apuys  par  le  feul  effort  de 
quelque  poids  appliqué  où  l'on  voudra  ,  dans  Thyporhêfe 
de  Galilée ,  le  font  également  dans  celle  de  M.  Mariocte. 

:  'Ce  qui efè  encore  une  convenance  entre  ces  deux  hypo- 
thêfes  )  femblable  à  celle  que  nbus  y  avons  déjà  remar* 
quée  dans  l'art.  11.  &  qui  vient  auflî  de  ce  que  l'on  a  par 

tout  ici  comme  la  •-— >»  ~.   En  voici  encore  une  autre 

^ui  vieot  4e  1»  mêmie  fource  >  &  qui  a  aufB  quelque  rap* 
port  s^  -celle  de  l'arc.  18.  ' 

XXXIV.  En  général  pour  les  corps  de  même  matière  I 
Fi*.  X».  ^^  ^^^^^  defradure  femblables  &  femblablement  pofees, 

'  li!  tels  qu'pn  peut  imaginer  ceux  des  Fig.  ix.&  13.  conçus  fans 
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pefaocear ,  &  en  équilibre  chacun  avec  ud  poids  P  o\xp,  La 
reâëaiblaoce  fuppolcc  de  leurs  bafes  ABQ^  abc  ^rendant  ces 
bafes  comme  les  quarrés  de  leurs  côtes  homologues ,  ou  de 
leurs  plus  grands  diamecres  verticaux  £Dy  bd^  Tart.  31. 
donnera  encore  ici  P.f  (  ;  :  -^g^-/^;^^^  s^cs^n^^. 

MBhBJZ  mb^lfx,      '  *    MB^BZ   "^  [mb^bx, 

dire  en  général  que  dans  Thypothêfe  de  Galilée  »  les  ré- 
fiftances  des  corps  de  même  matière,  â  être  roupus  entre 
deux  apuys  en  de  fêmblables  bafes  de  femblablement  po. 
(éts  ^  feront  toujours  comme  les  quotiens  qui  réfukent  d^s 
cubes  des  côtés  homologues  de  ces  ba(^s  de  fraâure ,  mul- 
tipliés par  les  diftances  àcs  deux  apuys  de  chacun  entVeux^ 
&  diviies  par  les  produits  des  parties  dans  laquelle  chaque 
bafe  ou  chaque  poids  divifê  ces  diftances.  Ce  qui  fe  trou* 
vera  auifi  de  même  dans  Thypothêfe  de  M.  Mariotte  en  fe 
fërvant  de  la  Règle  de  Tare.  i%  comme  Ton  a  fait  de  celle 
de  Tart.  i%.  pour  arriver  ici* 

XXXV.  Il  fuie  aufTi  delà  pour  Tune  &  pour  Tautre  de 
ces  hypothêfes  que  les  réfîflances  d'un  même  corps  de 
bafes  de  fraâure  femBlables  &  femblablement  pofées  »  à 
être  rompu  entre  deux  apuys  par  le  feul  e£fbrt  d'autant  de 
poids  fucceflivement  placés  en  ces  endroits ,  tel  qu'on  peuc 
luppofêr  celui  de  la  Fig.  14.'  font  toujours  entr'elles  com-^ 
me  les  quotiens  qui  réfukent  des  cubes  des  côtés  homolo^ 
gués  de  ces  bafes  de  fraâure\.  àvAiés  par  les^  produits  cor- 
refpondans  des  diflances  de  chacune  d'elles  aux  deux  apuys^ 
entre  lefquels  elle  fë  trouve  :  la  diflance  de  ces  deuxapuys« 
entr'eux ,  étant  la  même  de  part  &  d'àucre. 

De  ibrte  que  lorfque  ces  bafes  de  fraâure  femblal»!^  6c 
j^rablablement  pofëes ,  fe  trouvent  auffi  égales  entr'elles  ^^ 
coffiOM  dans  tous  les  Prifmes  &  \^s  Cylindres  de  bafes  quel-. 
conques  parallèles  â  celles*  là  ^  les  différentes  réfiflances* 
de  chacun  de  ces  prifmes  ou  cylindres  dans  toute  fà  lon^ 
gneur  d'iiti  apuy.â  l'iautre ,  font  toujours  entr'elles  en  raifoc^ 
réciproque  ae  ces  produits  des  diftances  de  chaque  bafe 

Mij. 
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de  fraâurei  ces  deux  apuys  :  Par  exemple^  en  prenant  le 
Solide  de  la  Fig.  ii.  pour  un  tel  prifine  ou  cylindre ,  fa  ré« 
(îftance  à  être  rompu  en  B  par  le  poids  P ,  fera  â  là  réfiftan* 
ce  à  êcre  rompu  de  même  en  G  ii  MG  n<^Z.MjBn  £Z. 

^vmijpment. 

XXXVI.  Il  y  anroit  encore  bien  des  cbo(ès  i  reroar. 
quer  fur  les  convenances  &  difconvenances ,  &  fur  plufîeurs 
autres  ufâges  de  ces  deux  hypothêfes  de  Galilée  &  de  M. 
Mariorce  ^  mais  ce  détail  ne  nous  a  dcja  mené  que  trop  loin 
pour  un  fîmple  Mémoire.  D'ailleurs  il  eft  prefêntemenc 
facile  de  le  continuer  fî  loin  qu'on  voudra ,  par  le  moyen 
des  Kegles  dts  art.  7. 10.  i8.  &  19.  aufl]  bien  que  de  fubfti- 
tuer  au  lieu  du  poids  P^  d'autres  poids  ou  puiflancesde  du 
reâions  obliques  toutes  différentes  de  la  uenne^  &  cepen- 
dant de  même  effet  {Momentum)  que  luy  fur  Taxe  ÀC 
de  la  Fig.  i. 

^  Il  eft  aufli  à  remarquer  que  les  Règles- Fondamentales 
des  art.  6.  &  l'f.  en  fourniront  encore  de  pareilles  â  Tinfîni , 
dont  on  pourra  fê  (èrvir  de  même  pour  telle  autre  bypo- 
thê/e  qu'on  voudra  faire  ou  fuivre  touchant  la  force  ou  la 
ténacité  des  fibres  des  corps  à  rompre.  Ce  qu'il  nousfuffit 
d'avoir  démontré.  f  r  1 


K^BMAK^  ES     SVK    LA     FORME 
de  qnelijpéef  %Arcs  dont  en  fèfitt  dans 

r  Architecture, 

Par  m.  9£  I.A  Hire. 

1 7  o  i.  ^^  tJelqnes  Ârchitéâes  des  plus  célèbres  proposent  de 
14.  Mars.  Ii^.faire  la  courbure  de  quelques  Cintres  d'une  manière 
'  fort  drfference  de  celles  qui  font  en  ufage  ^  &  ils  difent  que 
cette  Courbe  dans  les  rencontres  où  ils  s'en  fervent  fait  un 
eflfèt  bien  plus  agréable  que  les  portions decercie  ou  d'EU 
lipfe  qu'on  y  emploie  ordinairement.  Voicy  de  i|uelle  ma» 
niere  ils  décrivent  cette  Courbe. 


t^Hstn  •  de  llAeaè.  tyox  pUpe^  tôt.  Planche  IV ^ 
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^oit  les  deux  lignes  droites  ^^,  D£  qui  font  an  angle 
droit  en  B.  On  donne  pour  fujectîon  que  la  Courbe  qu*on 
cherche  touche  la  ligne  MA  en  A^UMDenD. 

Ils  divifent  les  lignes  B  D  te  B  A  chacune  en  tel  nom* 
bre  égal  au'ils  veulent  des  parties  égales  entr*elles.  Enfuite 
ils  tirent  des  lignes  droites  de  chaque  point  de  divifion  de 
la  ligne  AB  comme  £ ,  G,  en  allant  de  A  vtts  B ,  â  cha- 
que  point  de  divifion  de  la  ligne  BD  comme  F ,  H  dans 
le  même  ordre  en  allant  de  B  vers  D^  comme  font  icy  les 
lignes  EF^GHy  &c.  Et  enfin  ils  décrivent  la  ligne  cour- 
be ^/iC  D  qui  touche  toutes  les  lignes  comme  £F  en  I^ 
Gif  en  iC)  &c.  &  les  deux  données  en  ^  &  en  JD. 

Pour  découvrir  la  nature  de  cette  Courbe  que  je  croyois 
d'abord  quelque  Ellipfe ,  j'ai  cherché  la  poficion  du  point 
touchant ,  comme /  dans  les  touchantes ,  comme  EF ^6c 
j'ay  trouvé  que  fi  Ton  mené  IZ  &  /ilf  perpendiculaires 
â  BA  il  BDylcs  lignes  BB^BF^  BM  font  en  propor* 
tion  continue  \  &  femblablement  les  lignes  BA^BE^BU 
ce  qui  eft  facile  â  connoicre  par  la  règle  de  maximis  ^  mU 

Cecy  étant  pofé  Je  viens  â  la  détermination  du  lieu ,  & 
]e  fais  BD^a  BAmmb.  DMmmy  &  MJ  ou  BL^x. 
Si  je  prens  donc  la  moyenne  proportionnelle  entre  MD  U 

fM^  j'auray  f/'aa^^ayms»BF. 

On  aura  donc  auflî  DF^^a  f/'  a  am^ay. 

Mais  par  la  génération  de  la  Courbe  I>B\  DF  \\  S  A  \ 

B£,cequieft4 1  ^— ;/"JI^Z^l[  ^  lilli^^^— ^j—lA 

Niij 


îoi   Memoiubs  de  l'Académie  Royale 
Ec  enGn  pi^irgue  BA  \  BE  \\   BE\  BL   on  aura 
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Ce  qui  fe réduit  â ,  xba^^by^^axzsaib  i/'aa^^ay  &  en- 
fin â,  ^^yj^  -J-^^^xx  — 4^^^;c-+r  liaxy^so.  &  po- 

£inc>f+y^*^  o^  ^ura  ^^«-.l^^no  qui  eft  un  lieu 

à  la  PâKU 
^/^  bolc  qui  a 

quelque 
peu    de 
difficulté 
dans  ùl 
conftruc- 
tion  par 
rapport 
aux  don« 
nées. 
Mais  (t 
Ton  mené  j4D  te  qu'on  la  coupe  en  deux  également  en 
O ,  la  ligne  BO  fera  un  des  diamètres  de  cette  Parabole^ 
enforte  que  fi  par  le  point  B  on  tire  (IB F  perpendicu- 
laire i  BO  ^  cette  ligne  t2^P  efl; le  lieu  de  tous  les  angles 
droits  faits  par  àts  touchantes  â  la  Parabole  ,  comme  je 
Tay  démontré  dans  mpn  Traité  des  Seûions  Coniques. 
On  trouvera  auffiquefit'on  mené  APtL  2)  ^2.  perpendi- 
culaires à  dP ^  ces  deux  lignes  enfemble  feronc  égales  à 
AB\hi  fi  l*on  prend -/^iVr  égale  à  AP  ou  DiST  égale  â 
D  Q^^  on  aura  toujours  le  point  N  qui  fera  le  foyer  de 
cette  Parabole  :  C*eft  pourquoy.iSTi^  perpendiculaire  i 
QJP^  iera  Taxe,  &  enfin  le  point  5  qui  diviie  en  deux  éga- 
lement 2TK  en  fera  le  fbmmet. 

Pour  ce  qui  efl  de  l^ufàge  qu'on  veM  fatre'de  cette  ligne  y, 
\t  di^qu'elle  ne  convient  pas  à  ces  fortes  d'arcs  :  car  le  fbm- 
me(  d^  cette  Parabole  en  iS  fera  un  efpece  de  coude  en  ce 
point,  ce  quejes  Ouvriers  appellent  ^'^r^r ,  &  qui  eft  ee* 
neratement  blâmp  dans  l^Arcnitedure ,  outre  qu'il  s'en  for- 
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meroic  encore  un  autre  en  D  par  la  rencontre  des  deux 
parties  de  Paraboles  des  deux  cotez  de  D  fur  la  ligne  JSD 
proIoDgée  :  Car  quoique  deux  lignes  courbes  fe  touchent 
en  un  point ,  elles  ne  lai0ent  pas  de  iàire  un  efpece  d'an- 
gle ou  jaretqui  eft  defâgreable  à  la  vûë  >  ce  qu'on  remar- 
que facilement  en  regardant  l'arc  fort  obliquement.  On 
peut  donc  conclure  qu'une  demi  Ellipfè  convient  bien 
mieux  d  cette  courbure  que  la  Parabole  ,  quoiqu'elle  foit 
fort  facile  à  décrire  par  la  méthode  qu'on  propofe. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  pourroic  dire  que  fî  la  hauteur  de 
l'arc  qui  eft  ^  j^  eft  petite  par  rapport  à  fa  largeur  qui 
doit  être  double  de  SD ,  le  fommet  5  de  ta  Parabole  ne 
iêra  que  fort  peu  éloigné  du  point  ^  qui  eft  le  commen- 
cement de  l'arc  ,  ou ,  comnK  on  parle  de  la  retombée  du 
(intre  j  &  d  caufe  qu'il  y  a  toujours  a  l'endroit  j4  un  coufli- 
net  ou  impofte  qui  étant  faillant ,  cache  un  peu  du  com- 
mçDcemenc  de  l'arc  ,  on  ne  pourroit  commencer  à  voir 
l'arc  que  vers  le  point  S,  ce  qui  faûveroic  le  défaut  du  ja- 
ret  dans  ce  point  i  mais  on  ne  remedieroit  pas  à  celui  qui 
feroit  en  D ,  lequel  à  la  vérité  ne  feroit  pas  fenHble  ,  l'arc 
étant  fort  furbaiiïé.  On  pourroit  encore  tirer  un  avantage 
de  cette  courbe  pour  la  partie  qui  efl  en  v^  }  car  fa  partie 
SA  qui  eft  comme  droite ,  ferviroit  à  la  place  de  la  ligne 
droite  qu'on  y  eleve  ordinairement ,  afîn  de  commencer 
l'arc  UD  peu  au  deilus  du  point  A ,  qui  paroîtroit  fans  cela 
comme  coupé  ou  écrafé  à  caulê  de  la  iaîllie  de  l'impofte. 


104  Memoxhes  di  l*âcadeiiib  Rotàli 


I7«*. 


REMARQ^VES 

Sur  U  afférente  manière  de  voguer  des  Rames  ordu 

noires  &  des  Rames  tournantes  noutvelUment 

propofies  par  le  5ie»r  1>u  Guet, 

< 

Pau   M.Chaz£LLE5. 

POur  bien  juger  de  la  force  des  Rames  ordinaires ,  8c 
de  la  viceOfe  qu'elles  peuvent  procjirer  ^oh  les  doit  con- 
(iderer  fur  la  Galère  qui  efl:  le  bâtiment  auquel  on  a  caché 
depuis  un  cems  immemorable ,  de  donner  toute  la  force  & 
la  vltefle  dont  elles  fdnt  capables. 

Une  Galère  ordinaire  a  16  Rames  de  chaque  côté ,  & 
chaque  Rame  a  56  pies  de  longueur  /dont  24  pies  font 
hors  de  la  Galère  j  &  11  en  dedans  j  mais  la  partie  qui  efl: 
dans  la  Galère  eft  au(G  plus  groflè  &  renforcée  de  bois  à 
proportion  pour  faire  équilibre  avec  celle  de  dehors  ^  le 
point  d'apuy  étant  fur  le  bord  de  la  Galère. 

Le  bout  de  la  Rame  qui  entre  dans  Teau  ^  qu'on  appelle 
)a  ÏPale ,  a  demi  pié  de  largeur  ^  environ  5  pics  de  longueur  ç 
ainfîx:haque  Rame  poufTe  une  furface  d'eau  de  deux  pies 
&  demi ,  &  les  x6 ,  65  pies. 

Il  y  a  5  hommes  par  Rame  ^  ainfî  on  peut  confiderer  \t%. 
16  Rames  comme  toutes  liées  enfèmble  agiflànt  en  même- 
tems  3  pouilant  65  pies  quarrez  d'eau ,  avec  la  force  de  130 
hommes. 

Les  Vogueurs  font  force  inégalement  :  celui  qui  eft  an 
bout  de  la  Rame ,  qu'on  appelle  le  Vogu'avant  ^  fait  une 
grande  fatigue  ,  parcourant  d  chaque  coup  de  Rame  oa 
Palade  Tefpace  de  fix  pics ,  les  autres  moins â  proportion^ 
&  celui  qui  eft  le  plus  près  du  point  d'apuy  ne  fait  prefque 
point  de  force  ni  de  mouvement  ;  ainfi  lorfqu'il  s'agit  de 
voguer  long-tems  »  il  faujt-qu'ils  fe  relèvent  &  fbccedent 
les  uns  aux  autres ,  &  cela  câufe  un  peu  de  retardement. 

La 


\ 

I 
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La  Palade  fè  donne  en  trois  tems  :  Le  premier  eft  pour 
k  lever  »  le  içcQnd  pour  porter  la  Pale  en  avant ,  le  Vogu  a» 
vant  faifant  un  pas  &  plongeant  Ion  corps  devers  la  pou-, 
pe  9  le  rroifiéme  pour  tomber  en  ièrenverfant  les  bras  en 
haut  pour  plonger  la  Pale  d^ns  Teau  ^  &  il  n'y  a  que  ce  troi« 
(ieme  cems  qui  fert  pour  faire  courre  la  Galère  de  Tavant. 
Il  faut  remarqu<îr  qu'en  même-tems  la  chute  de  toute  la 
Chiourme ,  qui  eft  dedeux  cens  foixante  hommes  «  Ëut^une 
autre  imprçflioû  à  la'  Galère,  la  fàilânt  enfoncer ,  ce  qui 
doit  retarder  (a  vicefTe  »  &  le  mouvement  fe  faic  ainfi  par  fc^ 
confiés  ou  (âccades. 

J'ay  remarqué  qu'une  Galère  voguant  de  la  plus  grande 
fprce  à  pouvoir  durer  long. tems  en  calme,  ne  donne  pas 
plus  de  24.  Palades  par  minute,  &  que  la  première  Rame 
donne  dans  les  eaux  de  la  feptieme  ^-^ce  qui  donne  par  Pa- 
lade une  intervalle  de  (ix  bans ,  qui  font  trois  toifes,  &  par 
conséquent  71  toifes  par  minute ,  &  4jzo  toifès  par  heure  ^ 
qui  font  cinq  bons  milles,  ou  une  lieuë  &  deux  tiers  par 
heure.  J*ay  vérifiée  cette  eftime  par  d'autres  obfervations 
faites  par  le  Loc^commeauflien  parcourailt  des  diftances 
connues  d*un  cap  à  Tautre,  &  je  luis  aiTûré  qu'une  Galère 
voguant  tout  en  plein  calme,  pendant  un  tems  confidera* 
ble ,  ne  fçauroit  faire  deux  lieues  par  heure.  Voila  pour  ce 
qui  regarde  la  viteiïe  que  peuvent  donner  les  Rames  or- 
dmaires. 

Donnant  aux  Rames  tournantes  iz  pies  de  longueur  de* 
puis  le  centre  de  leur  mouvement  jufqu'au  bout  de  la  Pale» 
en  les  faifant  çotrer  de  fix  bons  pies  dans  Teau ,  mettant 
le  point  d'apuy  à  5  ou  6  pies  au  deiïus  de  la  ligne  de  âotai- 
ion ,  on  peut  donner  à  la  Pale  ju(qu'à  trois  pies  de  largeur , 
&  même  plus  s'il  eft  neceflaire  ^  ainfi  Ton  pondéra  conti- 
nuellement 2c  fans  interruption  18  pies  quarrez  d'eau, 
avec  plus  ou  moins  dé  force  fuivant  le  nombre  d'hommes 
qu'on  appliquera  fur  les  manivelles ,  lefquels  font  force 
tous  également  avec  un  mouvement  de  trois  pics  feule- 
ment  ^  dans  lequel  ils  peuvent  durer  beaucoup  plus  long- 
tems  que  le  Vogu'avant  de  la  Galère  ordinaire ,  qui  fait  un 
170X.  O 
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mottvenoKiifwfiXtfpliif' grand  ^ci^Mi^  dlr, 

MI»  cJbeniifr  poor  coDciiilitf . 

0<r  jugera  de  la  ykttk  èa  cbatAv  ^  Voû  fen  par  la 
^teflè  avec  laquelle  les  Rames  tawûûtfoM ,  Se  fi  elles  font 
(eulemcnc  im  roar  en  dia  féconde»  ^  où'  égalera  la  vîreflef 
de  la  Galeve|iiKl(}ue  le  tott  eft  de  dkwze  loilès ,  fuppofaDC 
comme  oi»  a  faîK  ponr  la  JBLame  drdkia^e  quer^Mi  «e  ce^ 
de  poiat  I  mais  poar  imm  plus  grande  j«ft«âe  dads reftîme ,- 
il  iaodra  fcavoir  par  plnfieuivexpCfi'eAce^fQr  dés  diftances 
connues ,  ae  combien  Teau  cède  à  proponk>ii  de  ta  v^^és 
des  tours ,  &  Ton  aura  d'autant  pW  dtf  f  récifieifi  que  le 
•rar  det  Rames  tournâmes^  eft  plus  gfaira ,  <fBt€  Vc(péc6 
pavcotini  en  une  Palade  deS'  R^mes  ordiiMîires. 

On  ne  doit  pas  douter  que  la  force  décent  honHMeS^  par 
Aceniple ,  pcMrâ^nt  continueHemeûr  un  volume  d*eau  de  ili 
fiés  quawez  de  chaque  côté  y  ne  mette  bicfnwfôtf  eti'  mou^ 
vement  le  plus  gros  Vaiâeau  ,  pui^ù^une  fîmpie  Gbalouw 
pe  iê  fait  fendr  nonobfliant  le^  inconveniens  qui  fc  trouvent^ 
a  la  remorque^  comme  nous  les  avons  remarque  dans  un 
Mémoire  particulier.  Ainfi  je  fuis  fortement  perfuadc  que 
ces  Rames  fer  virent  aux  plus  gros  Vaiilèaux  tres^utiHe* 
ment  &  même  plus  avantageu(èment  qu'aux  petits ,  puif-^ 
qu^outre  la  force  de  Tëquipage  qui  peur  leur  fournir  de 
quoy  mettre  un  grand  nombre  d'hommes  (ûr  les  mani- 
velles^^ &  les  relever  par  d'autres  tous  frais ,  pour  continuer 
ce  fèvvice }  ils  ont  eneoKe^  un  efface*  bieti^  plus- grand  pput! 
placer Gommodémetit  les ailbsdes manivelles^ &  les  i^ir)5 
Meuvair  ûnsis  embarras  ^  ce  a^e  Ton  fbi-ôit  plbs^dfflleile- 
mencdlmsuti' petit  ya£(&ii^  dont  Tentre.  deuiè- de^  pofic# 
eft  8r8k.J%vs*^  oHlkiafreMebc  fbrt  embarraA& 
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9 W  wuveau  Phénomène ,  faite  ktde  ^ars  tiàiy 

r 

LE  deux  de  }Azrs  de  cette  ano^e  1701  j'aprk  dans  Ro*    17^1^ 
me ,  Que  le  foir  précèdent  on  avoit  vd  une  Comète».  *^'  ^^^^ 
y  ayant  faïc  attention ,  je  vi^le  même  pof  %  de  Mars  fur 
les  6  heures  du  foir  une  longue  trace  de  lumière  &mi>la« 
bie  â  la  queu$  d'une  Comète  »  qui  fortoit  du  Crepcifcule,. 
Elle  laifloit  up  peu  vçrs^  le  Septentrion  TEtoile  marquée  e 

{^ar  Bayer  dans  la  Balene  j  ^  pailbic  entre  TEtoile  r  de 
'Ëridan,  &  w  de  la  Balene  »  s'étendant  le  long  du  même 
fleuve.  Au^  travers  de  cette  lumière  on  voyoit  une  petite^ 
Etoile  qui  n^eft  point  marquée  dans  les  Cartes  du  CieK 
Son  extrémité  Orientale  croit  entre  TEtoile  y  de  TEridan^ 
&  la  plus  Orientale  de  la  mêmeConftellation  ,  qui  fonr 
fur  le  tropique  du  Capricorne ,  à  peu  près  également  difl 
unte  de  ces  deux  Etoiles.  Sa  longueur  qui  ctoit  environ- 
de  30  degrez  d*ûn  grand  cercle  ,  étoit  dirigée  au  Soleil» 
Elle  étoit  large  d*un  degré ^  un  peu  plus  à  fon  origine,  & 
alloit  un  peu  en  diminuant  vers  (on  extrémité.  Sa  couleur 
étoit  blanchâtre  comme  celle  d*un  nuage  éclairé  du  So* 
leil.  Elle  fyivoit  le  mouvement  des  Etoiles  fixes  à  rOccîi.' 
dent,  â  regard  de/quelles  elle  ne  changeoit  point  de  iitua^- 
tion  dans  le  peu  de  rems  que  je  la  pus  obièrver. 

En  voyant  cette  lumière  ,  je  m'apperçus  qu^elle  avoit' 
beaucoup  de  reflemblance  â  celle  que  M.  Caflîni  obferv^ 
au  commencement  de  Mars  de  Tan  166?.  Elle  fe  voyoit 
au^  même  endroit  du  Ciel>  ftir  les  mêmes  ConfleUations , 8& 
avec  les  mêmes  Etoiles  fixes.  Elle  avoic  â  peu  près  la  mê- 
me figure  &  la  même  longueur.  J'aurois  iouhaité  pouvoir 
continuer  les  obfervations  les  jours  foivaas ,  pour  voir  &' 
cilcavoit  le  même  mouvement  propre  que  celle  de  i66i\ 
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mais  le  Ciel  a  été  toujours  couvert  depuis,  &  il  fera  difif- 
cile  de  la  pouvoir  voir  dans  la  fuite  à  caufe  du  clair  de  la 
Lune. 

La  lumière  que  M.  Caffini  obfêrvaen  ié68 ,  fut  au(E  ob- 
fervçe  à  Hifpaban  au  rapport  de  Chardin ,  à  Goa  par  le  P. 
Lànden  Jefuite,  qui  la  vit  depuis  le  )  jufqu'au  zi  Mars,& 

f)ar  d'autres  â  S.  Salvador  dans  rAmeriquè  Méridionale ,  & 
e  long  Ides  côtes  du  Cap  de  Bonne- £(perance.  Le^  obfer. 
vàtioûs  qui  font  inférées  dans  les  Journaux  de  R.ome  des  an- 
nées 1668 ,  i6jo ,  1673  9  comparées  â  celles  qui  furent  hu 
tes  en  Europe  5  firent  connaître  que  cette  lumière  n'avoit 
point  de  parallaxe  fenfible ,  &  qu'elle  écoit  un  objet  celef- 
te.  Â  Toccafion  de  ce  Phénomène  M.  Caflîni  remarqua 
que  plufîeurs  fiecles  avant  la  NaifTance  de  J.  C.  on  çn  a- 
voit  vu  un  dé  la  même  grandeur,  de  la  même  figure,  qui 
avoir  le  niême  mouvement  ^  &  qui  fç  trouvojt  au  mçme 
endroit  du  Ciel, 

T{eflexionsfir  les  Obfir^Ations  précédentes 

pur  <5W.  Caffini. 

On  n*a  point  vu  depuis  long.tems  paroître  de  nouveau 
dans  le  Ciel  d*objet  plus  confiderable ,  que  celui  qui  a  été 
obfervéen  plufîeurs  Villes  d'Italie  $c  d'Efpagne  ,  en  forme 
de  queue  de  Comète ,  vers  la  fin  del*hy  ver  dernier  que  cette 
année  1702.  Nous  en  avions  vu  uq  femblablefur  la  fin  de 
Thy  ver  de  Tan  i668,,étanr'encore  a  Bologne,  où  nous  Tob- 
fervâmes  avec  une  attention  particulière.  Il  étoit  delà  mê- 
me figure ,  de  la  même  grandeur ,  fur  les  mêmei  Conftella- 
tions  duCiel,â  peu  près  aux  mêmes  diftances  du  Soleil  &^de 
rhorizon  aux  jours  correfpondans,  &  aux  mêmes  heures. 
Il  avoit  la  même  direiflion  au  Soleil  ^ui  parcouroit  le  même 
Signe  du  Zodiaque.  II  avoit  le  même  mouvement  parmi 
les  Etoiles  fixes ,  qu'il  fuivûit  dans  le  mouvenient  univetCel 
de  14  heures ,  comme  font  les  Planètes  &  les  Comètes. 

Nous  avions  fait  la  defcription  de  celui  de  Tan  i66g  ,  & 
fait  graver  fa  fituation  différence  en  divers  jours  parmi  les 
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Etoiles  fixes  dans  une  planche ,  que  nous  donnâmes  auffi-  côc 
au  public  )  &  renvoyâmes  d  l'Académie  Royale  dca:  Scien- 
ces.  M.  l'Abbë  Galois  en  fît  le  rapport  dans  le  Journal  des 
Sçavans  du  mois  de  Juillet  de  la  môme  année,  y  ajoutant 
quelques  obfervations  qui  en  a  voient  été  faites  à  Naples. 

Il  confiftbit  dans  une  trace  de  lumière  longue  de  30  â  33 
degrez ,  &  large  d'un  degré  &  demi ,  que  l'on  voyoic  à  l'Oc- 
cident immédiatement  après  le  Crepufcule  du  foir,  quand 
les  Etoiles  de  la  troifiéme  &  de  la  quatrième  graqdeur  corn- 
mencenc  i  paroître.  On  le  voyoic  fortir  de  la  Conftellation 
de  la  Balene ,  qui  étoit  en  partie  plongée  dans  les  vapeurs 
de  l'horizon ,  &  il  s'étendoit  le  long  de  la  Condellation  de 
l'Eridan,  fuivànt  une  longue  traînée  d'Etoiles  de  la  troi. 
fîéme  &  de  la  quatrième  grandeur  aufquelles  il  étoit  aifé 
de  le  comparer. 

On  remarquoit  les  Etoiles  qui  étoient  à  côté,  â  fon  ex-^ 
trêmité  &  dans  fon  axe  ^  &  comparant  les  observations  d'un 
jour  â  celles  d'un  autre ,  on  voyoit  que  d'un  jour  a  l'autre 
cette  lumière  s'avançoit  à  leur  égard  vers  TOrient  &  vers 
le  Septentrion.  Par  ce  mouvement  journalier  parmi  les 
Etoiles  fixes  ,  on  voyoit  où  elle  devoir  avoir  été  les  jours 
précédens ,  â  fon  apparition ,  &  où  elle  fe  devoit  trouver  les 
jours  après  :  &  cette  année  1701  elle  s'eft  trouvée  avec  les 
mêoies  Etoiles  fixes  avec  lefquelles  elle  fe  trouva  aux  mê- 
mes jours  de  Tan  166S ,  fuivant  les  obfervations  faites  alors. 

^i^verfis  autres  Oh/ervations  de  ce  Phénomène. 

Le  premier  avis  que  nous  eûmes  cette  année  de  ce  Phé- 
nomène,  nous  fut  donné  par  M.  Maraldi  frère  de  M.  Ma-, 
raidi  de  l'Académie  Royale ,  par  (es  Lettres  du  4  de  Mars» 
Il  avoit  commencé  de  le  voir  le  16  Février  â  une  heure  de 
nuit  étant  â  Perinaldo.  Il  le  vit  â  l'Occident  en  forme  d'un 
rayon  fort  long  étendu  d'Occident  en  Orient ,  &  décli- 
nant un  peu  du  côté  d'Orient  vers  le  Septentrion.  C'étoit 
Je  jour  de  la  nouvelle  Lune ,  qui  après  5  jours  eût  afiez  de 

lumière  pour  aflbiblir  ce  rayon. 

Oiij 
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Le  rnême  jour  x6  Février  ce  Phénomène  &r  cbfèrvé  par 
M.  Maairedià  Bologne^coinine  aousl'3ptîme&  paries  Ler> 
très  du  ij  Mars.  Il  le  vie  en  Forme  d'une  pouUrc  ou  queuS 
de  Comète ,  cteoduë  fur  U  CoDâellaiiop  dt:  la  Balene ,  lê- 
cerminant  i  des  peticeï  Etoiles  de  l*£iidan  qui  foaz  le  Tro* 
pique  du  Capricorne.  Son  terme  Occidental  ecou  caché, 
par  les  montagnes  qui  étuienc  à  l'hori^oA 

Le  17  cec^e  lumière  luy  parût  plus  ctaire ,  flC  Ton  e^tr^: 
i^ît  '  fiç  Septentrion  &  l'Orient.  Elle  p^Cuir 

^^  i  de  rtcoilç  rp^CHiçe  1  par  Bayçr  ^^m 

la  Ç  «  la  p^leoe  ^  &  elU  létpit  çompriff  epfr« 

||je$  I  B  l'Eridan  m^rquéç^  ati^  par  la  léttrç  r 

q^i  1  de0ous.  du  Tropiquç.    11  continu^  d£  \^ 

TPi)  os.  mais  plus  foibleàcaufê  du  clair  dp  1^ 

Lui  ^  SL  IlTtcpounanc qu'ellefêcermînioitÂic- 

ce^veipQDC  â  d'ancres  ^co|les  plus  Oripnrales  fie  plu;  ^le- 
vée;, dç'iprtç  que  lônesirêmitçapprocltpicdelaCQnftel- 
lotion  d'Oriqn.  Sa  longueur  luy  parut  de  }p  degrez  ou  un 
peu  plus,&  fa  largeur  environ  de  deux  degrez ,  Qç  à  fôn 
extrémité  Occi^enc^Iç  elle  croit  plus  Iqrge.  ^  jugea  S''^  '^- 
longueur  f  toif  4}n^e  %u  Splçil^  %  p^rpçMJicîçnipnF  p« 
PobferYar^oq  ^iç  x$  F^vrjçr; 

(.e  Père  CaÛ^ni dç  la Cpoipagnie de  Jeftu «ProfeOeur 
de  M^theip.ïicique  i  M.atirM ,  par  là  Lettredu  ^  Avril  m'é- 
crit, qu'il  par^t  ^M  niojf  pfçcçdei^t  unp  Comète  aflèz  foi. 
ble  dans  fa  couleur  ^  &  auèz  courte  dans  fâ^durée ,  n'ayant 
été  ylGblequ^fiepdapc  lîx  jpurs ,  Mqdj^(  lefquçU pn,s'cn 
découvrit  point  la.  tete.\ 

En  comparant  les  obfêrvations  de  }A.  Man&edî'du'tfi- 
Février  avec  celle  de  M.  Maraldi  du  i  Njars ,  on  y  voit  le 
mouvenienc  partiçuliçr  de  ce  Phénomène  pv  les  Etoiles 
fixes ,  qui  ctanç  contim^éd  la  niême  proportion  jufqu'au  10. 
de  Mars  pprte  ce  Phénomène  aux  mêmes  Etoïlçs  ,  avec 
le£^uellç^  nous  l'obièrvânfies  povr  If  gren^jgrçv  {gi\  le  10. 
Mars  de  Tan  166^ 
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wtnâhgie  des  apparitions  de  ee  Phénomène 

aree  cette  de  Mercure. 

II  y  éiatc  apparence  que  le  Phénomène  qtii  â  parti  cet» 
te  année,  eft  le  même  que  iiio'usr avions  obfer^é  l'an  létfâf, 
<^iqa'ii  n'aie  para  que  54  atà^  a'près  fa  première  ùbfèr. 
vacion  que  nods  en  fSrfaés ,  il  né  s'enfuit  pas  que  fa  revoi 
lution  ne  s*accontpliflè  qu'en  34  ans.  Il  y  a  des  caufes  qui 
pçurroient  a^oir  empêclité  dé  le  voir  i  fdn  retour ,  cûmW 
me  fêroic  la  Luné ,  qm  fà  trouvant  afors^  fur  Thorizon  i 
àne  aflëz  gi^nde  diftàffcé  du  Sbleri ,  pouvoir  i  fdn  o^dinai 
K  reffitcer  par  fâ  lumière^  comme  elle  éSkct  celle  de  la 
plupart  des'ËtoiIesr&  ruppofant  que  ce  foie  une  Cometé 
dont  la  tête  (bit  cachée  dans^  les  rayons  du  Soleil\|  H  luy 
pourroic  arriver  ce  qui  arrive  ordinairement  à  Mercure 
nos  climats. 


On  fçait  que  cette  Planète ,  qui. eft  la  plus  proche  du  So- 
leil de  toutes  celles  qui  nous  font  connuifs  juiqu'â  prefent  ^ 
efl:  le  plus  fouvent  cachée  dans  Tes  rayons  :  qu'elle  décrie 
par  (on  mouvement  particulier  autour  du  Soleil  un  cercle 
ou  une  Ellipie  fort  excentrique,  qui  Tcloigne  diverfement 
du  Soleil  en  diverfes  parties  de  fa  révolution  :  qu'elle  re*' 
tourne  à  fâ  plus  grande  diftance  où  aphélie  en  88  jours ,  8c 
que  lorfque  fa  diftance  fait  à  la  Terre  &  â  nôtre  œil  le  plus 
;rand  angle «c'eft  la  digreilion  apparente  du  Soleil  la  plus 
avorable  pour  être  oblervée.  Le  mélange  du  mouvement 
^n'uel  du  Soleil  avec  le  mouvement  propre  de  Mercure  « 
eft  caufè  d'une  différence  confîderabie  entre  les  retours  de 
Mercure  â  fon  aphélie  ,  &  à  Tes  plus  grandes  di^reffions 
a]>pafêïik'e^  db  niême  côté  du  Soleil ,  qui  ne  fe  fait  qu'en 
11^  jours, &  parconfèquenrâ' diverfes  diftaiices  du  Soleil ^ 
<)ui  ne  font  pas  toutes  fuffifantes  pour  le  tirer  de  fes  rayons 
tt  Itf  rendre  vifible ,  comm^'s^it  étoit  en  même  rems  dans 
fob  aiphelie.  Or  Mei'cùrè  ne  rei'oùrrtè  à  fon  aphélie  &  tout 
enifemblé'â  ià  plus  grande  dîgréffion  oli  i  peu  près,  qu'en 
35^  àùs\  àj^tbsf  ib^  JgreffioÀé'dn  dieaiô  côté  du  Soleil.  Il' 
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eft  vray  qu'il  peut  erre  vu  fbuveor  dans  les  autres  digrefl 
fions  ëlojgnées  de  fonapbelie.  Mais  quand  le  Sigdexlu  Zà^ 
diaque  où  il  fe  trouve  eft:  fort  oblique. à  j'borizon,  il  eftfi 
difficile  de  le  voir  ^  qu'il  y  a  eu  des  célèbres  Aftronomes  qui 
l'ayant  cherché  dans  les  grandes  digrciEonsâ  l'endroit  ou 
ils  r^^avoient  par  les  Tables  des  Anciens  qu'il  devoit  êcre| 
ne  l'ont  jamais  pu  trouver  de  leur  vie.  Il  fe  pourroic  bien 
faire  .que  notre  Phénomène  étant  une  Comète ,  elle  fût 
cachée  ordinairement  dans  les  rayons  du  Soleil,  d'où  Ion 
vît  quelquefois  fortir  la  queue  ^  que  ce  fîit  du  genre  de  ces 
Comètes ,  qui  étant  retournées  après  un  grand  nombre 
(d'années  â  paÛèr  par  les  mêmes  Conftellations  du  Ciel 
avec  les  mêmes  degrez  de  vitefïe.,  nous  ont  donné  ftijet  de 
fuppofer  que  ce  font  des  Planètes  d'une  efpece  particuliè- 
re ,  qui  ont  leurs  révolutions  réglées  comme  les  autres, 
£lle  feroit  plus  proche  du  Soleil  que  Mercure ,  &  pourroit 
décrire  par  Ton  mouvement  propre  un  cercle  plus  excen^ 
trique  j  où  elle  ne  fëroit  en  état  d'être  vue  même  par  fa 
q«euc ,  que  quand  elle  eft  tout  enfemble  dans  Ton  apbeiie 
&  dans  fa  plus  grande  digreffion  ,  &  quand  fa  queue  eft 
détachée  de  cette  autre  lumière  que  nous  avons  découver- 
te dans  le  Zodiaque ,  ce  qui  pourroit  arriver  quelquefois 
en  34  ans. 

Ariftote  au  Chap.  6  du  premiei"  Livre  des  Météores  t^ 
moigne  que  les  Pithagoriciens  d'Italie  comparoient  lesap» 
paritions  des  Comètes  à  celles  de  l'Etoile  de  Mercure» 
qui  demeure  ordinairement  caché  dans  les  rayons  du  So- 
leil ,  &  ne  fp  voit  que  rarement.  Ils  dévoient  avoir  vu  des 
Phénomènes  femblables  au  nôtre. 

Comparai/an  de  ces  Obfer'vations  à  d^autres  fimblahkt 

faites  du  tems  d'AriJiote. 


pans  le  Traité  que  nous  en  publiâmes  Pan  2^68  ,  nous 
comparâmes  ce  Phénomène  à  un  femblable ,  qui ,  au  rap* 
port  d'Ariftote ,  parût  Tannée  qu'Ariftée,  appelle  par  d'au- 
trçs  Aftée  »  étok  Archonte  d'Aihenet  On  1^  prit  pour  unç 

Comète 
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Comète  dont  la  tête  ëtoic  cachée  fous  l'horizon.  Arifloce 
dit  néanmoios ,  qu'on  la  vit  â  la  fin  paroicre  à  l'Occident 
équinoxial ,  &  en  un  cems  dégelée  j  que  ce  Phénomène  fè 
retiroit  vers  TOricnt  d'un  jour  â  Tautre,  &  montoit  vers 
la  ceinture  d'Orion^^où  il  cefla  de  paroîcre. 

Diodore  de  Sicile  dit  que  ce  Phénomène  3  qui  parut  du 
tems  d'Aftée ,  confiftoit  dans  une  grande  lumière  longue 
comme  une  poutre.  Ariftote&  Seneque  difènt^qu'â  eau» 
fe  de  fa  longueur  on  luy  donna  le  nom  de  Sentier. 
.  Notre  Phénomène  avoir  la  même  figure ,  il  paroifToic 
dans  la  même  partie  Occidentale  du  Ciel,  dans  la  même 
£ûfoD  y  proche  de  la  même  Conftellation  d'Orion  y  vers  lar- 
qqelleilalloitdeniêmeparun  mouvement  fèmblable  qui 
nous  Tauroit  pu  faire  voir  en  peu  de  jours  à  la  ceinture  d'O- 
rion ,  fi  la  conftitution  de  l'air ,  ou  la  clarté  de  la  Lune ,  ou 
quelque  changement  qui  luy  peut  être  arrivé  ne  nous  en 
avoit  dérobé  la  vue. 

I 

T^pport  des  iniervaUes  entre  les  Ohfipvatiçns 

de  ce  Phénomène, 

... 

Il  nous  refte  â  confiderer  le  rapport  de  l'intervalle  entre 
Tobrervation  d'Ariftote  &  la  nôtre  de  168  S  avec  Tinter^ 
yalle  de  34  ans  qui  a  été  entre  les  obièrvations de  1688  ,& 
celle  de  cette  année  (702. 

.  Le  tems  de  robfervaiioD  d'Ariftote  eil. mémorable  pai 
plufieurs  circonftances.  Premièrement ,  par  la  M^^ftraru- 
re  d' Ariftée  ou  AAée  ^  que  Diodore  rapporte  â  la  quatrié. 
me  année  de  la.  centième  Olimpiade  »  dont  nous  frayons  le 
rapport  avec  l'époque  de  J.  C. 

Secondement  j  par  les  grands  trenrblemens  de  terre , 
&  les  inondations  qui ,  fuivant  Ariftote ,  arrivèrent  auffi. 
tôt ,  &  abîmèrent  les  deux  belles  villes  de  la  Morée  He« 

lice  &  Bure. 

Les  Chronologiftes  rapportent  auflî  cet  événement  (i 
meoiorable  â  la  quatrième  année  de  la  même  Olympiadei 

Xroifiémement  ^par  la  célèbre  bataille  de  Leudres  y  qui: 
1701.  P 
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ruina  la  Repubiiquç  des  Lacedemoniens  ^  &  arriva  demc 
ans  après  Tapparition  de  ce  Phénomène. 

Tous  ces  évenemens  concourenc  à  marquer  le  lems  de 
cetce  apparition  à  l'année  373 ,  qui  fuc  la  18  du  quacriérae 
fiecle  avant  l'époque  de  J.  C.&qui  dans  la  forme  Julienne 
auffi*bien  eue  dans  la  Grégorienne  prolongées  en  arrière 
auroit  été  biflcxtilc. 

Donc  entre  Toblerration  d*  Ariftote  &  la  nôtre  de  166%  ^ 
il  y  a  1040  années ,  qui  font  préctfément^o  périodes  de  34 
années  )  égales  à  celle  qui  eft  entre  les  obièrvations  de  1^8 
&  celles  de  cette  année  1701,  Ainfi  fi  ce  Pèenomene  peut 
retourner  en  54  années,  ou  dans  une  période  plus  grande 
compofée  des  périodes  de  34  années  5  i\  peut  avoir  été  le 
même  qui  ait  paru  ces  trois  fois  ^  &  retourne  a^ec  une 
grande  régularité. 

Uypothefi  du  mouvement  réglé  Je  eesfinei 

Je  phénomènes.  . 

• 

Ce  quHl  Y  a  de  mémorable  icy ,  eft  eue  du  tems  d*Aw 
xiftote  qui  luppofbit  ces  apparences  pauageres ,  il  y  avoic 
des  Aftronomes  qui  leur  attribuèrent  des  retours  réglez* 
Voicy  comme  Dîodore  en  parle  an  Liv,  if .  loribu'aprèi 
avoir  rapporté  ce  qui  arriva  aux  villes  dlielice^  de  Bure^ 
il  paâèâla  relation  des  autres  malheurs  qui  arrivèrent  aux 
Lacedemoniens.  En  ce  tfcms-lâ ,  diMl ,  les  Lacedemoniens 
ayant  tenu  l'Empire  de  la  Grèce  pendant  500  ans ,  Dieu 
leur  donna  un  figne  auparavanc ,  qu'ils  devaient  le  perdre* 
On  vit  dans  le  Ciel  une  grande  lumière  allumée  pendaâc 
plufîeurs  nuits.  A  c^ufe  de  ià  figure  on  Tappella  Poutre  ar- 
dente. Un  pen  aprèscenx  de  Sparte  perdirent  l'Empire.  Il 
y  eut ,  dit-il ,  dès  PJiificiens  qui  attribuèrent  Tapparition  de 
cette  lumière  à  des  cauies  naturelles,  ils  difoient  que  ces 
apparences  reviennent  neceâàirement  en  certains  tems  ^ 

Sue  les  Chaldéens  de  Baby lone  &  d'autres  Aftrologues  en 
irmoient  divers  pronoftiqoes^  qu'ils  ne  s'^tonnoient  pas 
de  ce  que  ces  apparences  arrivent ,  m^s  qu'ils  s'ccoooe* 
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roicnt  fi  elles  nr'arrivoient  pas  par  cercaines  revoIuti<ms  par- 
ticulières )  d'un  mouvement  perpétuel  &  réglé.  Il  y  a  donc 
apparence  que  les  Chaldéens  avoient  obièrvé  des  retours 
réglez  de  ces  fortes  de  Phénomènes  ^  qui  fuivant  Diodore 
Croient  appeliez  Poutres. 

Pline  donne  auffî  le  nom  de  Poutre  à  ce  Phénomène  y 
qui  arriva  avant  la  bataille  qui  ôta  l'Empire  aux  Lacede- 
moniens. 

Qom^raifin  dt  ce  Thenomene  i  U  lumière  répAndui 

L'autorité  d^Ariftote  qui  appeUift  Comète  lé  Phenome. 
ne  de  ion  tems  iemblable  au  nôtre ,  quoique  les  autres  or 
Vayenc  appelle  que  Sentier  ou  Poutre  ^  &  le  témoignage- 
qu'il  rend  qu'il  parut  à  la  fin  en  fqrme  de  Coniete,  nous  le 
uit  confiderer  coimmc  une  Coaiece  dont  on  ne  vit  que  la 
queue. 

Comme  elle  étoât  dirigée  au  Soleil  ^  auffi^bien  que  le 
font  ordinairement  ks  queute  des  autres  Comètes  ^  on  peur 
juger  que  c'eft  une  lumière  qui  vient  du  Soleil ,  ou  immé^ 
diatement ,  ou  par  l'entremile  d'une  Comeie  propre  à  unir 
\t^  rayons  du  Soleil ,  &  i  les  porter  iur  une  matière  qui  le& 
réfléchit  â  notre  oeil. 

Nous  avons  attribué  à  un  écoulement  immiédîat  du  Sow 
)eil  la  lumière  répandue  dans  le  Zodiaque  »  que  nous  à^ 
couvriines  â  l'Oroervatoire  ft^oyal  Tan  i6S>^  oà  elle  s'eÀ 
toujours  vue  depuis  ^  tantôt  plus^  tantôt  moins  éclatante 
en  abfence  de  la  Lune ,  &  lorfque  te  iigne  du  Zodiaque , 
oâr  eu:  le  Soleil ,  fe  levé  ou  fe  couche  afiès  direâement  pour 
être  entièrement  dégagé  des  crépuscules  qui  TeflSice. 

11  D^elk  pas  il  difficile  d'affigner  la  caufe  &  d'expliquer  la 
manière  d'un  écoulement  preTque  perpendiculaire  à  Taxe 
de  la  revalution  propre  du  globe  du  Soleil ,  qjui  nous  eâr 
conttu  par  la  révolution  de  iès  taches ,  comme  eft  celui  de 
fci  lumière  répandue  fur  le  Zodiaque ,  que  d'un  écouleiÉkettt 
q|â  luy  ièroit  oblique  plus  de  30  degrex ,  comme  a  para 
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nôtre  Phénomène.  Il  n'eft  pas  non  plus  fî  admirable  qu'un 
objet  vd  une  fois  avec  attention  dans  le  Ciel ,  fe  continue 
de  voir  long-tems  quand  on  y  prête  la  même  attention, 
que  d*y  voir  pendant  peu  de  jours  un  objet  &  ne  le  voir 
plus  qu'après  54  ans  /  ou  par  une  plus  grande  révolution 
compofce  des  périodes  de  34  ans.  Néanmoins  quand  une 
apparence  fe  peut  expliquer  en  deux  manières  difîerentes , 
il  ne  faut  pas  d'abord  rejetter  entièrement  celle  qui  nous 
paroît  la  plus  difficile  â  comprendre.  On  pourroit  cher- 
cher fi  quelque  caufe  ne  pourroit  point  déterminer  récou- 
lement  du  Soleil  à  prendre  un  cours  beaucoup  plus  obli* 
que  à  Taxe  de  fa  révolution  y  que  la  matière  répandue  fur 
le  Zodiaque.  Mais  comme  dans  Thypothêfe  de  la  dépen- 
dance  du  mouvement  particulier  des  Planètes  principales 
de  celui  du  Soleil  autour  de  fbn  axe,  on  n'a  point  encore 
trouvé  la  caufe  du  peu  dinclinaiibn  de  leuirs  révolutions  â 
Taxe  du  Soleil  diverfè  en  diverfes  Planètes  qui  s'obfèrvent 
û  fréquemment  depuis  tant  de  fiecles  3  il  ne  feroit  pas 
étrange  que  la  caufe  d'une  inclinaifbn  beaucoup  plus  gran- 
de  d'un  objet  qui  paro$t  fi  rarement ,  fut  encore  long.cems 
inconnue. 

On  peut  cependant  remarquer ,  i^.  Que  ce  Phénomène 
a  paru  ]ufqu*à  prefent  en  un  tems  de  l'année  que  le  Pôle 
auftral  de  la  révolution  du  Soleil  qui  paroît  décrire  un  cer- 
cle  autour  de  fon  Pôle  de  l'Ecliptique  par  le  mouvement 
annuel  y  étoit  dans  fa  plus  grande  expofîtion  a  la  terre. 
1®.  Que  le  mouvement  propre  de  ce  Phénomène  a  été 
luivant  la  fuite  des  fignes  conforme  au  mouvement  appa- 
rent du  Soleil.  3^.  Que  fa  vitefië ,  autanrqu'on  a  pu  la  dé^ 
terminer  par  l'ambiguité  des  termes ,  a  aufiî  été  â  peu  près 
égale  â  celle  du  mouvement  annuel. 

Ces  trois  circonftances  pourroient  donner  lieu  de  fup^ 
pofer  que  ce  Phénomène  vient  d'un  écoulement  du  Pôle 
auftral  du  Soleil  analogue  à  l'écoulement  qu^on  attribue 
aux  Pôles  de  la  terre ,  &  aux  Pôles  de  pierres  d'aimant 
d'où  il  fort  avec  un  grande  obliqueté  â  fon  axe. 

Ses  deux  dernières  circonflances  conviennent  .auffi  i 
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une  Planète  qui  fait  fa  révolution  autour  du  Soleil ,  lorf- 
qu'elle  eft  dans  fa  plus  grande  digreflion  y  où  elle  eft  plus 
vifible  qu'en  tout  autre  tems. 

Dans  l'une  &  dans  l'autre  manière  ^  on  peut  fuppofèr 
^u'il  y  a  des  caufès  Phyfiques  qui  font  paroitre  ces  objets 
en  certains  tems  à  leur  retour,  &  empêchent  de  les  voir  â 
certains  autres ,  comme  nous  Tavons  déjà  indiqué  â  Tocca- 
fioD  du  retour  des  Comètes  par  le  même  chemin  &  avec 
la  même  vîteflè.  Nous  l'avons  aufli  expliqué  i  Toccafion 
du  retour  des  taches  du^  Soleil  au  même  endroit  de  fon 
globe ,  après  un  grand  nombre  des  révolutions  entières , 
fans  qu'elles  ayent  paru  aux  autres  révolutions  entre  les 
deux  ,  &  des  appariciods  réitérées  de  certaines  étoiles 
fixes  qui  reviennent  avec  divers  degrez  de  clarté ,  &  enfin 
par  les  varierez  qui  arrivent  en  diverfes  années  à  la  lumie* 
re  répandue  dans  le  Zodiaque. 

àAtiaJogie  des  évenemem  qui  ont  accompagné 

ces  opérations. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pasicy  â  comparer  les  tremble^ 
mens  de  terre  &  \es  inondations  fi  mémorables  qui  arri- 
vèrent alors  y  avec  ceux  que  Ton  apprend  de  divers  en. 
droics  être  arrivez  dernièrement  après  la  dernière  appa« 
ritioD  de  ce  Phénomène.  L'obfervation  de  ce  qui  eft  arrivé 
deux  fois  en  certaines  circonftances ,  ne  fuiSt  pas  pour  fon. 
der  une  induélion  que  les  mêmes  chofes  doivent  arriver 
ordinairement  en  pareilles  circonftances.  En  eflèt  nous 
ne  voyons  pas  que  Tan  1668,  quand  nous  obfèrvâmes  ce 
Phénomène  j  il  loit  arrivé  rien  de  mémorable  dans  le  mê. 
me  genre. 

Ainfi  quaAd  il  en  arrive  au  tems  de  ces  Phénomènes ,  on 
les  peut  prendre  plutôt  pour  des  caraâeres  chronologie 
ques  de  ct%  éfenemens  qui  les  rendent  plus  mémorables, 
que  pour  des  caufès  ou  des  fîgnes  qui  s'y  rapportent  natu- 
rellement. 
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O  B  S  E  R  V  jéTI  O  N  S 

^une  nou^ete  Cmnett  qui  a  fam  am  mais  dtAnil 
^  OM  mok  de  ^ay^  de  cette  année  1701^ 

i  ÏOhfeireAtme. 

jtvic  quitus  Kemar^s  fir  Ui  Cornues. 

Pa&   m.   de   la   Hihe. 

170 1.  ^r  les  Comètes  écoieot  des  Planttes  «ki  k  fiftnt  toir 
».  Mây.  ^  feulement  de  la  ttTtt  lorfqu'eltes  en  K>nt  fort  proche ,. 
il  n'y  a  pas  de  doute  qa'eites  derfoîeat  parokre  s'augmeiu 
ter  peuâ  peu  de  la  même  mairiere  qu'on  te»  voit  ovésnaû 
remenc  s'évanouir  &  di^p^oître  ^  tant  par  rapport  â  leur 
mouvement,  lequel  derîeor  plus  )enr  fur  ki  fia  de  leur  ap* 
paricioo ,  que  par  la  dimmuioa  de  leur  lumière  qui  s'ëteinr 
auflî  à  peu  près  dans  la  même  proportion.  Mais  nous  com- 
neDÇQDs  pf efqœ  toujours  i  Totr  les  Coaeces^ quand  etles^ 
ibnt  dans  kor  plor  grande  datte  y  fie  quand  elles  parcoibt 
sent  tiD  plus  ^rand  chemta  apparenr  ^  2c  c'eiL  ce  q^t  pewr» 
loit  faire  ci oire  que  ce  nefont  que  des  feox  ^  qiû  s'allumaiir 
iubîtement,  fe  diffipentpea  d  peuett  démimiant  de  vkeâet 
Garrl  n'^  a  guère  d'apparence  que  de  crés*.gfaiides  Corne» 
tes  n^ayent  été  jq>perçâ£i ,  qœ  quand  elle»  ont  été  dans 
Yétat  le  plus  luraèneiix  y  fiartout  dans  ce  tema^cy  ot!^  il  y  a 
.  on  très,  grand  nombée  d'Aflrononnes  qm  s'appliquent,  i  U 
cootenpiatiûn  de&  Aftres»  Et  fi  Ton  yooIoî  t  dke  q|ii*6n  n'y 
a  pas  fait  attention  quand  elles  eoramençoîent  à  parokre 
le  qu'elles  étaient  fort  petites  ^avmoàar  on  les  adroit  vâës 
kmg^tems  anGantqu'eHes  fbâenrdans  leur  plus  grande  for- 
ce :  maïs  k  efk  cet  ta»  qu'onnetes  voit  s'ànglnencer  que  de- 
ttes, pea  y  ce  qpt'bn  peut  attribuet  aucfaerain:9a%lks  décrw 
icent ,  qui  n'eft  pas  iuivant  toutes  les  apparences  ,,uni  ff^aé 
cercle  i  peu  près  concentrique  à  la  terre  ;  ce  qu'on  ne 


pis    Sciences.  cxy 

Enit  pourtant  pas  démontrer ,  piiiTque  la  dimioution  de 
ur  iiiott¥emeoc&  de  leur  lumière  pourroit  être  Pliyfi<|uc 
fc  non  pas  Optique. 

Cependant  les  Comètes  qu'on  ob/erve  quelquefois  qui 
tiennent  la  même  route  que  d'autres  qui  les  ont  précédées, 
ont  pu  donner  lieu  au  fendaienc  de  quelques  Aftrpnoroes 
^ai  £?s€on(tderent  co«me  des  Planètes  :  maiscomme  cet«* 
te  itypothéiê  n'èft  fondée  que  fur  Tob^rvation  d'une  Co* 
«ete  qui  paroSt  dans  le  même  chemin  |  &  qui  aura  la  mè^ 
me  vîtefle  qu'une  autre  qu'on  aura  obrervée  ufl  grand  nom* 
bre  d'années  auparavant ,  je  a'ay  pu  encore  t^e  réfoudre  à 
«mhraiTer  ce  &ntimeor> 

Celle  que  je  découvris  i  l'Obfervatoke  en  1698 ,  &  que^ 
)e  fiiivis  dans  tout  le  rems  qu'elle  fiit  vifible,  après  l'avoir 
indiquée  à  tous  nos  Âftronomes  ^  fembloit  être  la  même 
^ue.  celle  que  M.  CaiSni  avoît  obièrvé^  en  Italie  en  1651 1 
car  elle  tenoît  la  même  route  ^.êe  alloit  de  même  vîtefle. 
dans  i'efpace  du  tems,  qu'il  Tobfervà  ^  comme  on  le  pourra 
voir  pat  la  Figure  <}ue  j'en  donne  icy  ^  laquelle  on  peut 
comparer  â  celle  que  M.  Caffini  en  fit  imprimer  dan;  ce 
cems^l^  Mais  entre  le  grand  nombre  de  Comètes  qu'oa 
a  yùBs  y  il  peut  bien  arriver  qu'il  s'en  rencontre  quelqu'une 
^ui.fttive  le  même  chem«u  que  qaelqu'autre  qui  aura  paru 
ione-tems  auparavant.  Mais  fi  de  femblables  Comètes  pa- 
ffoi&ient  plufieursfoisi  6C  que  leurs  périodes  puflent  avoir 
quelque  rapport  ;  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  ierpit  un  ar«» 
:gument  trés-fort  pour  prouver  que  les  Cpmetes  feroient; 
des  Planètes. 

Voicy  encore  les  obièrvations  d'une  autre  Comète  que 
)'ay  découverte  i  l'Obfervatoire ,  &  que  j'ay  fuivie  tant 
qu'elle  a  paru. 

Le  14  du  mois  d'Avril  de  cette  année  i^oa  ûir  les  10 
heures  ;-  du  foir  ^  après  plufieurs  jours  de  cems  fort  cou-^ 
vert  9  comme  je  confiderois  le  Ciel  yws  TOrient,  lequel 
9  ctoit  éclairci  dans  un  efpace  aifea  grand  ^dtre  des  nua« 
«s  ,  à  rpccafion  des  jplanifpheres  çeieftcs  que  j^ay  faita 
4fip^  fe«  i  J'apper^  vers  les  jdei»  étoiles  de  l'épaule 
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droite  da  Serpentaire  au  deflùs  de  la  tête  d*HercuIe  ,  une 
grande  lumière  qui  eqveloppoii  ces  deuic  étoiles  ;  je  pris 
aufE-tôt  une  petite  lunette  de  4  pouces ,  laquelle  fe  trouva 
fous  ma  main ,  pour  recotinoitre  plus  diftinâementce  que 
c'ëtoit  que  cette  lumière,  &  il  me  lembla  appercevoir  com- 
me la  cete  d'une  Comète  vers  fbn  centre  proche  de  ce? 
deux  étoiles  :  mais  comme  je  fus  furpris ,  tout  ce  que  je  pas 
faire  alors ,  ce  fut  de  prendre  bien  garde  fi  cts  deux,  étoi- 
les étoienc  véritablement  les  deux  étoiles  de  cette  épaule, 
à  caufe  que  les  deux  épaules  &  les  deux  mains  du  Serpen- 
taire en  ont  deux  chacune ,  qui  font  à  peu  près  dans  le  mê- 
me  éloignement  entr*elles ,  &  que  les  nuages  qui  étoiene 
aux  environs  &  qui  s*avançoient  vers  cet  endroit ,  m'em« 
pêchoient  de  les  bien  reconnoitre.  Le  Ciel  fe  couvrit  en- 
tièrement prefqu'auffi-tôt  «  &  je  ne  jpus  rien  voir  davanta- 
ge. Jattendois  avec  icApâtience  le  loir  fuivant ,  pour  voir 
£  ce  que  j^avois  apperçu  lé  jour  précèdent  paroîtroit  enco- 
re au  mênie  endrbit ,  ou  fi  je  n*a  vois  point  pris  quelque  pe- 
tit nuage  clair  pour  une  Comète  5  mais  il  étoit  trop  tard 
pour  pouvoir  être  quelque  chofe  de  femblable  ,  &  dans 
ua  tems  où  il  n'y  avoit  pùint  de  Lune  3  &  enfin  cet  objet  lu-^ 
minéux  m'avoit  paru  immobile  >  quoique  les  nuées  àihù 
km  afièz  vîfe^:  mais  le  Ciel  fût  entièrement  couvert^  tC 
les  jours  fuivans. 

Le  Ciel  ne  fe  découvrit  que  le  17  au  foir  ^  il  étoit  fort 
iëreiti-,  mais  j6iïe  ris  plus  rien  vefrs  les  étoiles  de  l'épaule 
du  Serpentaire  j  je  fui  vis  aûffi-tôt.la  route  qu'elle  devoit 
avoir  tenue  comme  la  précédente  de  1698  ^  car  il  m*étoit 
venu  en  penfëe  que  ce  pourroit  être  la  même ,  &  je  la  dé- 
couvris très- proche  de  la  petite  étoile  du  Serpent  mar- 
quée f  dans  Bayer. 

Le  28  je  fobfervay  entre  cette  étoile  ^  &  Tétoile  ^  de 
la  main  du  Seirpentaire  un  peu  audeflus  de  la  ligne  droite 
qui  joint  ces  deux  étoiles. 

Le  29  elle  parut  i  peu  près  en  ligne  droite  avec  les  deux 
étoiles  de  la  main ,  mais  un  peu  plus  éloignée  de  l'étoile  ir 
de  la  main,  que  la  diftaoce  entre  ces  deu&étoiles  de  la  maiuw 

Le 
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Le  3p  elle  s*étoit  approchée  en  ligne  droite  vers  Tëtoile 
du  Serpent  marquée  ^  dans  Bayer  ^  un  peu  moins  que  la 
moitié  de  la  diftance  qu*il  y  avoit  entre  fa  pofîtion  du  jour 
précèdent  &  cette  étoile  fA.  Toutes  ces  obfervacions  ont 
été  faites  â  peu  près  vers  lo-j  heures  du  foir. 

La  Comète  avoît  ime  grande  chevelure  la  première  fois 
que  je  la  vis^mais  dans  les  jours  fui  vans  elle  drmhiuoit  beau^- 
coup  de  grandeur,  Se  on.y  remarquoit  unepetrte  queue  i 
peu  près  oppofëe  au^Soleil  comme  elle  eft  ordinairement. 

Je  Tay  encore  vûS  le  j  May  â  un  degré  de  diftance^de* 
l'étoile  du  Serpent  marquée  ^  en  s'avaçant  toujours , 
quoique  le  clair  de  Lune  fur  alors  fort  grand ,  &  elle  pa* 
roiflbitfort  diminuée  de  lumière ,  tia:nt  par  elle-même ,  que* 
par  la  claKé  de  la  Lune.  Je  Tobiervay  encore  le  45  mai^ 
h  Lune  qui  s'approchoit  toujours  m'ernpêchoit  d'en  me. 
fiirer  exaâement  la  didanceavec  les  étoiles  voifînes  ;  c*e(b 
poi?rquoy  jen'ay  pu  h  iuivre  plus  long  renw. 

Depuis  le  24  Avril  jufqu'au  17  elle  avoit  parcouru  13 
degreZ)  &  du  17  au  30  elle  n'en  avoit  fait  que  6 ,  en  forte 
que  fon  mouvement  diminuoit  fort  fenfiblement.  Du  30 
Avril  jufqu'au  4  de  May  elle  n'avoit  avancé  que  de  4 
degrez  10  minutes  ^&:  ces  derniers  jours  elle  ne  faifoit  pas 
llndeg^é. 

Ge  qu'il  y  a  de  plus  confiderable  dans  la  comparaifbn 
qu^oD  peut  faire  du  mouvement  &  du  chemin  de  cette 
Gomette  avec  celle  de  1699,  c'eft  que  dans  tous  les  en* 
droits  où  j*ay  obfervé  celle-cy,  on  peut  dire  que  fon  mou^ 
Temenc  a  été  égal  à  celui  de  fa  précédente ,  &  il  diminuoie 
de:la  même  quantité  dans  les  mêmes  endroits  j  &  en  ge» 
serai  pendant  11  jours  que  je  Tay  obfervée  elle  a  parcouru 
en  diminuant  toujours  ^  23  degrez  10'  ce  qui  e(l  â  très*  peu 
près  le  même  nombre  de  degrez  que  celle  de  169S  parcou. 
rusauffi  verdie  niême  endroit  en  diminuant  auffi  de  même. 
Eofin  on  a  aufli  c^fTé  de  la  voir  vers  le.  même  lieu  que  la 
précédente ,  dont  elle  ne  differoit  pas  fenfiblement  en 
grandeur  ni  en  lumière. 

Cependant.il  faut  remarquer  que  le  chemin  de  cette 
1701.  0^ 


Comète  n'a  pas  été  toae  à  fait  le  même  que  celle  de  i6^i 
xar  ils  fe  font  coupex  dans  an  angle  aflèz  grand  entre  les 
étoiles  de  llcpaule  du  Serpentaire  où  je  l'obiervay  d*abord, 
&  celle  du  coude  marquée  k.  J'ajoûteray  encore  que  par 
les  dernières  obfervations  de  cette  Comète^  fon  chemin 
paroiflbit  un  peu  recourbe  vers  le  même  côté  où  Ce  coor- 
boit  celui  de  la  Comète  de  1^98. 

Te  ne  m'étendray  point  fur  tout  ce  qu'on  peut  conclure 
de  ces  obfervations  dans  la  xomparaifon  qu'on  peut  faire 
de  ces  Comètes  aux  Planètes ,  tant  pour  les  apparences  de 
leur  mouvement,  que  pour  la  pofition  de  leur  orbite,  puiC 
qu'il  eft  facile  à  chacun  de  s'imaginer  là  delTus  tout  ce  qu'il 
voudra  ,  &  de  fatisfaire  aux  apparences  par  des  fuppoC- 
tions  qui  feront  aifez  conformes  11  celles  des  Planètes. 

Mon  fils  a,  été  fort  aflidu  â  obferver  cette  Comète  avec 
moy ,  &  â  en  dctermmer  le  mouvement.  On  peut  voir 
dans  U  Figure  que  je  mets  icy ,  le  mouvement  de  la  pofi- 


tion 
elle  a 


de  cette  ;Comete  par  rapport  aux  étoiles  fixes  par  où 
i  paffé ,  avec  celle  de  l'année  165I. 


Explication  de  la  Figun. 


La  ligne  qui  eft  au  milieu  &  fur  laquelle  font  marquéi 
les  degrez  de  5  en  5 ,  fait  voir  le  chemin  de  la  Comète  du 
mois  de  Septembre  1698 ,  depuis  la  première  fois  que  je  la 
découvris.  Ce  chemin  a  été  en  ligne  droite  dans  tout  le 
cemsque  je  l'ay  vûë,  hormis  vers  les  derniers  jours  où  elle 
s'en  ccattoit  a0ez  cortfiderablement.  Les  Figures  font 
marquées  fuivant  les  Tables  de  Bayer.  Les  lettres  capita. 
les  qui  font  fur  la  Figure  proche  des  lieux  de  la  Comète 
montrent  dans  la  Table  fuivante ,  le  jour  &  l'iieure  de  cha- 
que Qbfervarion. 

Pour  l'autre  Comète  du  14  Avril  170* ,  fon  chemin  eft 
marqué  par  une  ligne  ponâuce ,  &  les  lettr.es  qui  ont  rap- 
port à  la  Table ,  ibnt  Iuliques. 


^omeu  dm  mois  de  Septtn^e  ic$il 


m 


A.  le    xi  lo  heures^ 

du  four. 

B.    le    4  â  lo  h. 

foir.. 

C.   le    6  à    4  h. 

matin. 

D.  le    6  i    8  h.  45  m. 

fait.  '    -    ' 

E    le    7  a    7h.jomi 

foin 

F.    le    9  â    0  h. 

macin-^ 

G.  le    9  a    7  h.  5  5  m. 

foir,. 

H.  le  10  à    8^  h.    y  m. 

foin 

I.     le  II  à    7  11.35m. 

ibir.: 

K.  le  13  d    0  b. 

• 

L.    le  13  â    8  kio  m. 

foir. 

M.  le  1 5  i    8  h.  10  m. 

foir. 

N.  le  lé  à    8^  h. 45  m. 

foir. 

©.  le  24  à    S  h. 

* 

foir. 

F.    le  i8  à    7  b>3o  m. 

foir. 

(Comète  du  mois  d'Ami  170*:; 

«fe  le  24 

^    le  »7         Toutes  ce«)bifervadofls  ont  été 

'•    le  2I                Eûtes  1 

iioJkTdufoir.. 

dl    le  29 

A    le  30 

/.    le    3  Mày.- 

g.  le    4. 

©h  •fiiît  quelques  obf<irvadoos  de  cette  Comète  en" 
itllemagne  &  en  Italie  }  mais  )>êrfonne  que  moy  ne  1*^ 
obicrvéc  en  France  &  ne.  I*a  fdvic  jii^a'i  là  fia  de/oA- 
•£parkk)tt>- 
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O  BSE  RVATI  QNS 

*P'««^  Comète' du  mois  £A'^nl  de  cette  année  1701, 
y^i/^f  i  K<me^4r  Monfignor  BUnchim  ^amerie 

d'botmeùr  du  Pape. 

Extrait  £itïïe  Lettre  à-  M.  Cafftm^  du  25  Avril, 

170»-    T' Ay  vu  ces  jours,  cy  une  Ooroétexjui  pourroit  être  la  m6- 
10.  May.    ■  ^^  qyç  ççjjç  ^ç^  j^^j^  derniers  de  Février  &  de  Mars^ 

donc  Ton  voie  i  prefent  la  tête  fans  la  quecU! ,  au  lieu 
qu'on  voyoic  auparavant  Ja  queuS  fans  la.tête« 

Le  foir  du  Jeudy  lo  Avjrii  à  onze  heuses  &  denf)i ,  ayant 
^  regardé  le  Ciel  du^^ôté  du  Levant  pour  faire  quelque  ob. 
fervation  j  je  vis  entre  les  Condellations  de  PAigle  &  de  la 
Flèche  une  Comète  élevée  de  peu  de  degrcx  fur  l'horizon , 
qui  étoit  (èmblj^le  â  .une  étoife  nebuleufe.  Comme  elle 
étoit  dans  la  voye  de  lait ,  je  fus  en  doute  (i  c'étoit  un  amas 
de  petites  étoiles  qui  fît  cette  apparence  î  car  elle  paroif- 
foit  un  peu  plus  claire  *que  la  nebuleufe  de  TEcrevifle ,  ou 
bien  fi  p*étoic  unç  Ccitniete -fans  queue.  C'eft  pourquoy 
ayant  attendu  qu'elle  fût  un  peu  plus  élevée  fur  l'horizon , 
je  laregàrday  avec  une  lunette,  &  je  reioonnûs  que  c'étoic; 
4]ne  Cornette  qui  paroifToit  /itude  entre  plufieqrs  petites 
étoiles.  L'on  voyoit  dans  la  mên>e  ouverture  de  la  lunette 
une  nebulofité  dont  elle  étoit  environnée,  telle  que  j'ay  vu 
/^utyçff^i?.7fy_ftjR,oî3(tc  les  Comètes  quand  elles  opt  com- 
jT[^e§içé/à(p^rpit/0;jr&i  e«.tr'auttres:  celle  de  l'an  1684.  &  les 
j^Çf  c^^esseji  ijçftlûues  t^iw^es  jfrffcs  TayabC; regardé  de 
nouveau ,  je  vis  qu'elle  avoit  changé  fèn(]blemeot.de  fitua^» 
tion  j  ce  qui  m'ayant  fait  connoître  qu'elle  avoit  un  mou^ 
vement  aflez  vite ,  je  la  fuivis  pendant  3  heures  &  demi  » 
en  marquant  faiituarion  à  l'égard  des  petites  étoiles  vis  â 
¥is  def^uelles  elle  pa0oit  fucceâivemem.    je  fis  rob/êrva- 


X)  I  s    s  C  I  E  N  C  B  9.  ri; 

tioti  avec  une  lunette  de  M.  Campani  de  15  palmes ,  ou  10 

1>ieds ,  donc  l'ouverture  efl:  d'environ  un  demi  degré  5  car 
e  diamètre  de  la  Lune  que  j'obfervay  le  foir  en  rempliil 
foie  toute  Touvertùre. 

Je  n'ay  pas  le  tems  ce  foir  de  copier  toute  la  fuite  dc$ 
étoiles  proche  defquelies  elle  paflà.  Je  me  contenteray  de 
vous  marquer  fa  (îcuation  à  peu  près  par  le  moyen  des  IL 
goes  vifuelles  que  j'ay  tirées  à  la  vue  umple  par  les  étoiles 
voifines.  Elle  étoit  à  minuit  &  demi  dans  le  concours  de 
deux  lignes  tirées  l'une  de  la  lui(ante  de  l'Aigle  par  le  mi- 
lieu des  4  de  la  Flèche  «>  jS  9  <r ,  i^ ,  qui  font  marquées  dans 
Bayer,  8c  l'autre  de  l'étoile  de  la  queue  de  l'Aigle  mar. 
quëe  Ç,  â  l'étoile  a  qui  efl:  dans  l'aile  gauche  du  Cigne.  La 
même  nuit  à  3  heures.&demi  du  matin,  elle  éroit  dans  une 
ligne  droite  tirée  de  la  luifante  de  l'Aigle  par  les  deux  étoi- 
les  de  la  Flèche  marquées  « ,  iS ,  éloignée  de  l'étoile  « ,  au- 
tant que  l'étoile  y  de  l'Aigle  efl  éloignée  de  ia.de  la  Flèche. 
Ayant  rapporté  cette  fituation  fur  le  globe  de  Blaeu  ,  je 
voy  que  la  Comète  avoit  une  afcenfîon  droite  d'environ 
290  Y,  &  une  déclinaifon  Boréale  de  11^  10',  n'y  compre* 
nant  jK}int.le  mouvement  des  étoiles  iîxes  depuis  le  temps 
de  Blaeu  jufqu'â  .prefent. 

Dans  ce  globe  fa  longitude  auroit  été  en  25^  du  Capfi. 
corne ,  avec  une  latitude  Boréale  de  43"^  â  15^  après  midy. 
La  nuit  fuivantedu  21  Avril  à  ti^^jclu  foir, elle etoit fur 
le  globle  de  Blaeuiîtuée  au  9"^  du  >,  avec  une  latitude  de 
40  degrez  ou  environ.  Elle  déclinoit  d'environ  un  demi  de-  / 
gré  vers  le  Serpentaire  d'une  ligne  droite  tirée  de  la  main 
d'Antinouspar  les  deux  étoiles  de  la  queue  de  l'Aigle,  l'u. 
ne  defquelies  dans  le  globe  e/l  éloignée  de  la  main  d'Anti- 
nous de  2x^7 ,  &  l'autre  d'environ  2)'*-|; ,  &  elle  étoit  dans 
cette  ligne  éloignée  d'environ  27  degrez  de  la  main  d'An- 
tinous. De  forte  qu'en  un  jour  le  mouvement  particulier 
de  la  Comète  auroit  été  d'environ  13  degrez  d'un  grand 
cercle  contre  la  fuite  des  Signes. 

Je  fis  la  même  nuit  uneobfervation  plus  exaâe  pour  dé- 
terminer fa  (itu^tion  avec  une  lunette  de.8  palmes ,  où  j'ay 
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mis  des  réticules  par  le  moyen  defquels  mefuranc  i  lo^  jff' 
la  différence  d'afcenfîon  droite  entre  la  Comète  &  une 
étoile  yi  que  Ton  voyoir  daas  U^lunette  avec  une  autre 
plus  petite  JB,  j'ay  trouvé  la  diôèrence  d'afcenfion  droite 
entre  la  Comète  &  l*étoile  A  de  60  fécondes  d'heure ,  dont 
la  Comète  précedoit  Tétôile  &  la  difFerence  de  declinaifon 
de  II  fils  ou  e^aces  ^  defquels  le  diamètre  du  Soleil  dans  la 
même  lunette  occupe  11 7,  ce  qui  fait  33  minutes ,  dont  la 
Comète  étoic  alors  plus  auftrale  ,  que  Tétoile  ^.  Cette 
étoile  eft  décrite  par  Bayer xlans  la  figure  d'Hercule,  &eft 
une  de  celles  du  rameau  d'or  qu'il  pprte  en  fa  main ,  qui  eft 
la  plus  proche  des  deux  étoiles  de  la  queue  de  l'Aigle.Baycr 
la  marque ,  mais  il  ne  la  diftingue  pas  par  aucunelettre.  Je 
ne  fis  pas  d'autres  obfervations  cette  nuit. 

La  nuit  fui  vante  du  ii  te  Ciel  fut  couvert  de  nuages. 

La  nuit  du  i|  j'obfervay  la  Comète  pendant  3  heures  U 
demi ,  après  lefquelles  elle  arriva  au  Méridien.  Ce  qui  me 
donna  Toccafion  d'obferver  la  parallaxe  de  l'afcenfion  droi« 
te  par  vôtre  méthode  en  la  comparant  â  des  petites  étoi. 
les  qui  paroiffbient  avec  elle.  Je  n'ay  pas  encore  pâ  bien 
achever  le  calcul.  La  nuit  fuivante^qui  fut  hier  Je  Ciel  ne 
fut  pas  afTez  ferein  pour  la  voir  5  c'eftpourquoy  je  n'ay  pas 
exaâementtout:le  mouvement  journalier  de  la  Comète. 
Si  je  peux  lobfèrver  cette  nuit  au  Méridien ,  je  feray  lecal-^ 
cul  exaâ  de  la  parallaxe,  qui  me  paroît  être  de  quelques 
minutes ,  &  par  confequent  aflex  fenfible.  Je  n'en  rais  pour« 
tant  pas  encore  bien  a^ré ,  à  caufè  des  raifons  que  je  voai 
ay  dites.  Voici  Tobfêrvation  principale  que  j'en  ay  faite. 

A  11^  37' la  Comète  comparée  avec  les  étoiles  D^j4^B% 
paffoit  par  le  cercle  horaire  i'  45"'après  l'étoile  A.  A  15* 
3'  elle  arriva  au  Méridien  avec  une  diâference  d'afcenfion 
droite  de  i  minutes  45  dont  la  Comète  précedoit  la  voèmt 
étoile  A.  La  différence  de  déclinaifonrétoit  de  18  minâtes, , 
au  lieu  que  dans  la  première  obfervation  elle  étoit  de  6 
minutes  d'une  dénomination  contraire.  Itlya  donceQen3 
heures  &  demi  un  mouvement  de  4' jo^' en  afcenfion  droi« 
tet   Qn  la  deyoic  voir  entre  les  étoiles  ^  &  J"  du  SerpetK 
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Itère.   Le  Ciel  n'eft  pas  fèrein  à  prefent,  ce  qui  m'empê. 
che  de  voir  la  Comète ,  quoiqu'il  foie  3  heures  de  nuit» 
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ObfirvAtions  de  U  Comète  du  mois  d'Avril  de  cette 

Année  iyo%  y  faites  à  Rome  &  à  Berlin. 

Paa  m.  Cassini. 

MOnfieur  Bianchini  commença  d*obiêrver  cette  Co^ 
mette  â  Rome  le  10  A vriU  1 1  heures  du  foir  proche  ^''  ***'* 
des  étoiles  de  la  Flèche  qui  étoient  â  TOrient  près  de  Tho» 
rizon.  Après  qu'elle  fut  plus  élevée  ^  il  la  vit  par  une  lu. 
nette  y  qui  dccouvroit  un  degré  du  Ciel ,  avec  des  petites 
étoiles 3  à  regard  defquelles  il  s*apperçût  qu'elle  changeoic 
feofiblemeot  de  fituarion  en  peu  de  minutes  d'heure.  £t 
dans  un  plus  grand  efpace  de  temps ,  il  apperçût  encore  i 
la  vâc  fimple  cette  variation  ,  en  comparant  la  Comète 
aux  plus  grandes  étoiles  des  Conflellations  prochaines. 
Par  des  alTignemens  qu'il  fît  à  minuit  &  demi ,  &  â  t  heu^ 
res&  demie  après  minuit,  il  détermina  les  lieux  de  laCo. 
mère,  qui  dans  Tefpace  de  deux  heures  fe  trouva  plus  oc- 
cidentale  de  plus  d'un  degré.  Son  mouvement  propre  étoic 
donc  contre  la  fuite  des  Signes. 

A  Berlin  ,  fuivant  les  obfervarions  envoyées  par  Mon- 
teur Leibnitz ,  on  commença  de  voir  la  Comète  le  matin 
du  21  d'Avril  à  1  heure  &  demie ^  &  Ton  continua  de  Tob* 
£h*ver  jufqu'â  5  heures  &  demie.  On  la  vit  en  hgne  droite 
avec  plu (îeurs  étoiles  ,  qui  déterminent  fa  firuacion,  que 
Ton  donne  pour  les  3  heures  &  demie  du  matin  ,  c'efl  â-di- 
re,  à,  la  même  heure  des  dernières  obrervatii)ns  de  Rome 
a  la  difierence  des  méridiens  près ,  qui  n  eft  que  de  peu  de 
minutes  dont  Rome.eflplus  occidentale  que  Berlin.  Mais 
pour  lors  on  n*apperçût  pas  encore  fon  mouvement  parmi 
Its  étoiles  £xes.   Les  allignemens  faits  à  Rome  &  i  Berlin 
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à  la  même  heure  par  des  croiles  difFerentes  portez  fur  le 
globe  de  Blaeu  ,  s'accordent  à  placer  la  Comète  dans  TeC 
pacé  qui  eft  entre  les  étoiles  de  la  Flèche ,  &  la  tête  du  Ci- 
gne,  (ans  autre  différence  d'un  lieu  â  l'autre ,  que  celle  qui 
peut  être  attribuée  i  quelque  difierence  dans  la  firuattoa 
des  étoiles  différentes  y  qu'oa  a  employées  en  ces  diffe. 
rens  lieux  ^  oaâ  quelque  peu  de  parallaxe  qui  ne  (èroit  pas 
a(Tez  évidente,  nonooftantla  différence  des  hauteurs eow 
tre  Berlin  &  Rome  qui  eftplus  de  ix  degrez ,  dont  Berlin 
eft  plus  feptentrional ,  ce  qui.  devroit  baiffèr  la  Comète 
plus  â  Berlin  qu'a  Rome ,  &  ne  paroit  pas  être  arrivé  fcnCu 
blement.  II  eff  vrai  que  dans.Ie  rapport  qu'on  a  fait  delà 
Comète  à  TEcliptique,  qui  pour  lors  en  croit  éloignée  de 
43  degrez  ,  il  paroît  une  différence  plus  confiderable, 
Payant  trouvée  â  Rome  dans  le  globe  environ  â  25  degrer 
du  Capricorne ,  fans  compter  le  mouvement  des  étoiles 
fixes,  qu'elles  ont  fait  depuis  fa  conftruâion  j  qui  la  por« 
tcroit  à  16  degrez  de  ce  Signe,  au  lieu  qu*a  Berlin  on  Ta 
marquée  à  17  degrez.  Mais  ce  font  des  déterminations 
qu'on  ne  donne  qu*â  peu  près^  fauve  une  détermination 
plus.précife  par  le  calcul  tiré  des  observations  immcdia-^ 
tes,  qui  demande  plus  de  temps. 

Le  II  Avril  â  Rome  à  u  heures  du  fbir  par  d*aurres  aîli* 
gnemens  on  trouva  la  Comète  â  5  degrez  du  Capricorne 
avec  40  degrez  de  latitude  â  peu  près  5  de  forte  qu'elle 
auroic  fait  en  longitude  contre  la  fuite  des  Signes  environ 
16  degrez,  &  3  degrez  en  latitude,  d'où  l'on  concludquc 
fur  fa  route  elleavoirfaiten  Un  [our  environ  13^ d'un  grand 
cercle. 

te  Ciel  étoit  alors  couvert  â  Btrlin^  ou  le  jour  fuivant 
11  Avxitâ  II  heures  du  foir  on  fit  divers  allignemens ,  qui 
firent  connoître  qu'à  5  heures  du  matin  fuivanr,  la  Co. 
metedevoit  être  au  23^  degré  du  Sagittaire,  &  par  confe* 
quent  qu'en  deux  jours  elle  avoit  rétrogradé  de  33  degrez. 
Le  foir  du  2;  à  5^  heures  ,  on  remarqua  à  Berlin  que  la 
Cômete  faifoit  un  triangle  prefqueéquilateral  avec  la  tête 
d'Hercules  &  la  tête  du  Serpentaire.  A  Rome  on  la  com« 

para 
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para  le  même  foir  du  23  par  la  lunene  avec  trois  ëcoiies* 
fisesxomprifes  dans  l'ouverture  de  la- lunette  ^  dont  une^ 
lus  claire  que  les  2  autres  pouvoit  être  celle  qiii  eA:  dan9^ 
a  barbe  ou  dans  le  col  du  Serpentaire ,  <|ur  (ont  un  trianv 
gle  prefque  cquilateral  avec  Iz  tête  &  celle  d'Hercules^' 
&  tombe  à  peu  près  dans  la  ligne  tirée  par  les  deux-  ob(èr* 
vâtions  précédentes  i  ladiftance  de  plus  de  4  degrez  des^ 
deux  dé  l'épaule  précédente  rmais  la  ficuation  dé  ces  crois^ 
étoiles  vues  avec  la  Comète  à  Rome  n'étoit  pas  encoref 
déterminée  par  le  calcul  ,  ces  étoiles  n'étant  pas  appa- 
remment toutes  vHibies  i  la  vue  fimple.  On-  les  vouloit 
employer  à  chercher  la  parallai^e  de  la  Comète  par  la 
méthode  dont  je  m'étois  iervi  à  trouver  la  parallaxe  dé 
Mars  ran  1671  ^ftc  celle  de  la  Comete^k  i^éo,&'qi^Ié 
même  M.  Bianchini  a  voit  depuis  pratiquée  en  d'âuttesocJ 
caïîons  rapportées  dans  les  Journaux  de  LeipHfe.  .  ' 

.  Comme  eUe  demande  les  obièrvations  de  plufieurs  jours 
pour  s*a{Iûrer  du  mouvement  journalier  de  ha  Comète  Se 
de  Tes  inégalitez  indépendantes  de  lapai^allaxe/M.  Bian^ 
chini  ne  put  achever  coures  celles  qui  étoient  neceflâiresà 
cette  recnerche  que  le  16  d"AvriL  II  m*eo  promet  le  dé- 
tail, qu*H  n'avoit  pas  le  loilîr  d'envoyer  daiis  le  même  or. 
dinaire  ^  à  caufe  des  occupations  queluy  donniûit  alors  lé 
Pape  >  en  l'envoyant  à  Naples  avec  le  Cardinal  Barberil 
ni  Légat  à  Latere  aa  Roy  d'Efpagne.  Mais  M.  Maraldi: 
m'écrit  que  ces  obfervations  donnent  la  parallaxe  hori^ 
zontale  de  la  Comète  le  26  d'Avril  environ  de  13  minutes.. 
Il  ajoute  que  depuis  les  obfervations  du  20  AvrirjufqiTau 
I  de  May^  la^  Comète  avoit  fait  fur  fa  route  environ  71 
degrez ,  où  il  a  calculé  qu'elle  avoit  été  à  Ton  Périgée  lé 
>9  Avril  y  avec  un  mouvement  journalier  apparent  de  13. 
degrez  environ 

(^ompATAt/on  de  cène  Comète  i  dweffis  autres..  ' 

M.  Maraldi  compare  cette  Comète  avec  celle  de  166^ 
d^ont  la  trace  coupa  L'Ecliptique  fort  près  des  oiêmes  lieux» 
170X.  R. 
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que  ce(te  dernière  »  arec  ooe  ioclioairon  peu  tlifferente,  U 

ettc4  fon  Peri|^éeuû6  vkefleapprocbaace  de  celle  de  cette 

aooée.   Ea  emt ,  un  grand  cercle  dré  par  les  obiervations 

que  nous  avons  de  M.  Bianchini  3  paàe  par  les  mêmei  ^ 

parties  des  marnes  Condellations  par  lefquelles  pafle  le 

grand  cercle  tire  par  la  plupart  des  obrervations  de  la 

Comète  de  1664 ,  dent  celle-cy  (emble fuivre  la  route,  la 

reprenant  de  la  tête  de  k  Baleine  allant  vers  la  Flecbe, 

vers  la  Serpentaire  &  vers  le  Corbeau ,  où  avoic  coainien« 

ce  de  paroitre  celle  du  ^4,  comme  celle  de  169S  continua 

la  route  de  celle  de  1651.   Lc$  premières  obfervations  de 

cette  Comète  avoient  donné  occiGon  à  M.  Bianchini  d*e« 

xaminer  fi  elle  ne  feroit  pas  la  même  oui  avoir  paru  iàos 

tête  au  moèsde  Mars  précèdent ,  qui  eut  cbangé  de  direc* 

tion ,  rétrogradant  tomme  font  les  Planètes  fuperieures 

quand  elles  font  proches  de  Toppodrion  avec  le  Soleil.  La 

direâion  de  ion  cours  vers  la  Conftellation  de  la  Baleine 

^ans  laquelle  devoit  être  cachée  la  tête  de  la  Comète  du 

ipois  de  Mars^eft  un  fui&agequi  manquoit â  rhypochcfe 

de  ces  illuftres  Aftronomes  d'Angleterre  qui  foppofcreDt 

que  la  Comète  de  Décembre  de  1680  fut  la  même  que 

celle  du  mois  d'Août  précédent.    Nous  expliquâmes  dans 

la  Lettre  au  Roy  fur  ce  fujet  »  les  raiibns  que  nous  avions  de 

jesjreconnoître  pour  différentes» 

'^{egie  cbfirvée  dans  la  difiimSiioH  des  Comètes, 

.  La  principale  condition  que  nous  exigions  pour  vecon* 
«eitre  les  Comeoes  qui  ont  paru  en  diiSferens  ceMps  pour 
hts  mêmes  ^  eft  que  leur  retour  iè  puifle  reprefenter  claire» 
ment  par  une  hypotbêiê  femblableâ  celle  qui  fert  â  repre- 
fenter  le  retour  de  la  même  Planète ,  quand  elle  â  ^téca- 
cbée  long-temps  :  ce  qui  a'fervi  aux  Anciens  ,  qui  com- 
mencèrent i  dii^jogiier  les  Planètes, À  à  les  Mrïcittnd2rre 
pour  les  mêmes.  On  peut  accorder  aux  mêmes  Comètes 
une  variation'  de  leur  trace  parmi  ics  étoiles  £xes  /emfela- 
ble  â  celle  que  l'on  reoonnoit  dans  la  Lune,<]ui  ea  5  ans 
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avec  ane  Jaticude  auflrale  de  dix.huic  degrez. 

Le  m^e  jour  30  Oâobre  i  Surate  le  P.  Bouvet  qui  y 
ctoitVeou  de  la  Mer-rouge^  apperçûc  cette  Comète  faos 
têtejune  demie  heure  avant  le  commencement  du  Creplif* 
caJ&  Savlongueur  ëtoit  eovii^on  >de:i8  degrez  d'un  griud 
csrcle  :  i'excrêroitë  où  devoir  être  ia  tête  aboutiflbic  à  la 
cuiilè  du  Corbeau.  Le:.3i\x  Surace  elle  parut  un  peu  pltis 
couirte  ^xi'une  lumière  plus  faible ,  ce  qui  tut  attribué  à  Tap. 

EroximatioB  de  la  Lune  :  rextremite  capitale  occupoit  le 
aut  de  ia  jambe  droite  du  Corbeau..  Le  premier  Novenw 
breà  Surateon  JavitdemieilleQrebèttre  que  la  jours.pré» 
cedens:elleétoitplus longue, occupant  Tefpace  de  xi  de. 
grez  ;  d'où  L'on  jugea  qu  une  partie  avoir  été  ^upatavant 
cachée  dans  les  rayons  du  Spleit.  Cependant  la  Lune  s^ea 
étoit  encore  approchée  i  mais  comme  elle  étoit  dans  fon 
^5  jour  )  (à  luRvierje  ayoit  moin^dj^  force  :  foo  fsxtrêmitéda 
coté  df  k  tête  décIii;KHt  vers  la  région  auftialje  du  côté  d« 
la  jambe  du  Corbeau^ 

Le  X  Novembre  en  Amérique  où  le  Ciel  avoitété  cou* 
yen  les  z  jour6«  préçedens  fur  les  IQes  de  fainte  Anne ,  la 
ÇpcïfetQ  p^r  fçL  ppiqtq  touchoit  l'étoile  qui  eft  à  Ja  poitrine 
ddu  Corbeau ,  Tes  rayons  patlanr  encre  les  étoiles  du  bec  du 
<^orbeau ,  &  ççlles  de  la  Coupe  s'ap prochant  du  Tropique 
du  Capricorne.  Le  5  Noye;pbre  la  pointe  de  la  Comète 
tQûcbpif  jçbeç  du  Corbeau  fur  Iç  Tropique  du  Capricorne^ 
4étai>t  o^fervée  proche  de  rifle-grandç  avec  13  degrez  30 
p9>jjgû(e$  d<^'i:âi;itjUfip  au^rale..  Le  6  Novembre  dixième  de 
ion  apparition  â  4  heures  du  matin  ^  on  la  vit  paflèr  i  Té* 
toile  qui  eft  d^h^  le  bec  du  Corbeau  ,  traversant  par  /es 
^•ayçfns  i-JHidrefprefque^à  zj.degrez  dp  latitude.^auûraje. 
^prè^s  <jii&lquQçJpur5  fjebuleujc  on  la  viteo  Arjigri^ue  cpn- 
liAy^ifpe  iîPMe^/ w%griadç.le;8  &  If  u^Novgm^i^,  &;  le 
if  ôfl.ja  y^iç/sfiie  m^p%ie,  i&  ^'Hic^«,^  Qn  cppti^MU  de  la 
VOi*.prp/qae.iipù$ lesJgyr^âSuraxç , ov\je  16  elIejMirut en- 
tre; lev^^ui^.étoijes  pW  orientales  du  triangle  de  THidre, 
gu'elle  Jfifla  ?  J'Pcçidf  prjeig  «c^Ie^i9  .^'A.yijl,,a{v^s  quoy 
ij  ne  r^Ilâ  qu/uq  fp^lçxefte  ^ç  C^s^  r^j^n#^ 
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j^ftmpa^iùfin  de  tes  Comètes .  eùtreUéî , 

^  Afoec  d'autres, 

NonobftaDC  la  reoconrre  de  ces  Piienomênes  idans  la 
même  ConftellariaQ  du  Corbeaa  ,  où  la.  Comète  de  i'aa 
1664^  commença:  de  pavoirre ,  àt  ver^  laquelle  s'adre/Soic  la 
Comète  de  cecce  année,  je  ne  les.recoonois  pas  encore 
tous  pour  le  même.  Premièrement ,  parce  que  les  traces 
décrites  dans  cette  même  Conftellation  me  paroifTenD  dé- 
clioer  l!une  de  l'autre  plus  que  ne  déclinenr  les  traces  de 
la  Lune  décrites,  par  la  même  Couftellation  aux  années 
éloignées  lesunes  des  autres  de  8  ou  9  années ,  quoiqu'il  fë 
puiue  faire  que  les  traces  d  un  même  Aftre  par  la  même 
Conftellation  en  des  années  différentes  déclinent  Tune  de 
l'autre  plus  que  celles  de  la  Lune, comme  celles  delà  Lu- 
ne déclinent  plus  entr*elles  que  celles  de  la  plupart  des  au- 
très  Pianetes.  Secondement ,  parce  que  je  n'ay  pas  encore 
trouvé  une  hypothêfe  commune  qui  reprefente  le  retour 
de  toutes  ces  Comètes  de  la  manière  que  l^hypothêfe  du 
mouvement  d'une  Planète  ordinaire  reprçfente  fes  retours, 
&  comme  fait  la  théorie  de  la  Comète  de  1577  &  de  1680 
expofées  dans  le  Traité  de  cette  dernière  ,  &  comme  faic 
afiez  bien  la  théorie  de  celle  de  Tannée  16  51  &  de  Tannée 
1698^  Il  eft  vray  que  je  n'ay  pas  encore  tant  travaillé  fur 
ces  dernières  que  fur  les  précédentes ,  &  qu'il  fe  peut  faire 
que  le  mouvement  de  la  même  Comète  Toit  plus  compofc 
&  plus  difEcile  à  déterminer  que  le  mouvement  des  Plane- 
netes  ordinaires. 

Combien  de  fiecles  n*a.t-il  pas  fallu  travailler  pour 
trouver  les  mouvemens  rétrogrades  des  nœuds  de  la  Lu- 
ne,  &  le  mouvement  direâ  de  ion  Apogée  fi  divers  en  vî« 
tefle  de  celui  des  autres  Planètes,  la  variation  de  fa  plus 
grande  inclinaifon  d  TEcliptique ,  celle  de  fbn  excentricité 
dts  conjonâions  aux  quadratures  ,  dc^  quadratures  aux 
oâans  ^  &  d'autres  inégalitez  qui  font  encore  aujourd'hui 

en  controverfe? 
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Vùlité  des  comfatMfins  des  Cemftis, 

Ces  Philolbphes  qui  foûtenoient  ancienneroenr  que  le». 
Aflres  font  des  kviX  qui  s'allumeoc  le  foir  &  s^cceigneor  le 
macin^  o'avoieot  pas  la  peine  de  les  comparer,  Si  on  les 
avoîtçrû^on  o^auroîc  januiis  enrreprîsde  cnerclier  les  règles 
de  leisrs  œouvemens  ^  ni  même  de  les  diftingoer  les  uns 
éc$  autres.  Oo  a  mieux  £ut  de  les  fuppoier  perpétuels ,. 
fans  fe  rebuter  do  travail  immetife  dans  une  inanité  de 
compasaifons  qu*il  a  fallu  faire  pour  parvenir  aux  çonnoi£ 
£uices  que  nous  en  avons  prefencement. . 

Le  travail  que  Ton  a  commencé  a  faire  en  ce  fiecle  dans^ 
ia  comparaifon  des  Comètes^  a  déjà  eu  le  fruit  de  prévoir-^ 
de  bien  près  le  cours  que  doit  faire  une  Comète  aprds  Ta*, 
vojr  obiervée  deux  ou  trois  fois  $  ce  que  nous  fîmes  parti* 
culterement  Tan  16^4.»  &  enfuite  Tan  16S0.   Si  Ton  n  o(ë 
pas  encore  prédire  leurs  recours  après  qu'elles  onc  ceflë 
de  paroStre ,  c'eft  que  l'on  reconnoît,  comme  les  Pitagorî. 
dens  citex  par  Ariftoce  ^  que  leur  queue  ou  chevelure ,  qui 
ks  rend  vifibles»  leur  eft  accideotelle^  qu'elles  la  primeur, 
&  la  quittent  par  des  caufes  &  par  des  nunieres  qui  nous 
ibot  encore  inconnues.  Arîftotea  remarqué  qu'il  y  a  mê» 
me  des  étoiles  fixes  ,  qui  prennent  quelquefois  la  queoè' 
comme  les  Comètes.  Luynnême  obferva  cette^ckevekire 
à  rétoile  qui  eft  dans  la  cuiilè  du  grand  Cbien.  L'on  voit; 
parmi  les  étoiles  fixes  de  celles  qui  en  apparence-augmen- 
cent  &  diminuent  de  grandeur  &  de  lumière  y  yufqu'â  ce 
qu'elles  (è  perdent  entièrement  de  vû& ,  &  après  quelque^ 
wmps  iiaroiâbnt  de  nouveau  aux  mêmes  lieux  précifé- 
jaent,  tes  unes  par  des  intervalfes  à  pea  près  re^ex^,  les 
sucres  par  des  iotervAlles  inégaux  &  irreguiiers.  ii  it  peut 
inen  faire  qu*ii  y  aie  des  Pianetes  de  la  même  nature ,  qui 
méritent d'ctre  comparées  enfemUe,  pour  pouvoir  dîftin- 
guer  les  unes  des  autres ,  ou  jug|^r  fiilles  aefooient  pas 
'l4$  nvêmest 
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^ontifUMSion  des  ob/ervations  de  cette  Câmete. 

Meflieurs  Biaocfaint  &  Maraldi  m'ont  depuis  communû 
que  les  obfërvations  fuivances  de  la  même  Comète. 

Le  II  Avril  â  ii^  i3^rarcenfioD  droite  de  ta  Comète  fuc 
moindre  que  celle  de  i*iicoile  du  rameau  d^HercuIesde  i)\ 
fa  dccHnaifoo  plus  meridiooale  que  la  même  étoile  de  35 
minutes.  L*afcenfîon  droite  de  TëtoHe  eft  de  ^7%^^  14',  ce 

3ui  donne  Tafcenfion  droite  de  la  Comète  de  178^^  14',  la 
eciinaifon  Septentrionale  de  1  étoile  eft  de  17, 53 ,  celle  de 
la  Comète  de  17^^  10',  d'où  Ton  calcule  la  longitude  de  la 
Comète  en  ;;b  10^  ii',  éc  fz  latitude  Septentrionale  de  40^ 
3K 

Le  23  â  11^7  la  Comète  étoit  proche  de  l'étoile /I  dans 
la  tête  du  Serpentaire  uii  peu  plus  Septentrionale  ^  &  par 
la  comparaifon  qu'on  en  fit  aux  étoiles  voifines ,  on  la  trpo* 
va  en  47^  16'  de  44,  avec  une  latitude  Septentrionale  de 
31^  3o\  On  continua  les  obièrvations  jufqu'i  3^  44' après 
minuit  pour  chercher  fa  parallaxe  qui  ne  fut  pas  beaucoup 
feoiîble. 

Le  14  à  1 1^  ayant  comparé  la  fituation  de  la  Comète 
aux  étoiles  de  l'épaule  occidentale  d'Ophiuchus  &  à  celles 
de  la  maflùë  d'Hercules ,  dont  là  fituation  eft  corrigée  par 
les  nouvelles  obfërvations ,  on  trouve  Tafcenfion  droite  de 
la  Comète  dé  151 ,5o^  &  fa  déclinaffoô  de  6®,  40'. 

Le  i<  à  ji^  35^  Tafcenfion  droite  de  la  Comète  étoit  d« 
144^,  %\  plus  £rande  que  celle  de  Tétoile  a  du  Serpentai* 
œ  de  S'  7,  &  U  déclinaifbn  méridionale  de  1^  11',  moindre 
de  31'  que  celle  de  l'étoile. 

Le  17  â  10*  40'  l'aicenfion  droite  de  la  Comète  cxce- 
dok  de  S  minutes  celle  de  l'étorle  ^  du  Serpentaire ,  & 
étoit  de  142'^  it^  fil  déclinaifbn  de  1  degrez  14  moindre 
de  ly  que  celle  de  i'ëtoile. 

Les  jours  fuivans  par  le  moyen  des  fils  qui  fe  croifênt,  au 
fi^yer  de  Ui  luaette  ,fuivant  La  méthode  dé  M.  Caffini ,  on 
trouva  la  difilèreace  d'afcenfion  droite  &  de  déclinaifo& 
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encre  la  Comète  &  l'étoile  jk  du  Serpentaire  dont  l'afceiw 
fion  droite  èft  de  i}}^  ii ,  la  dcciioaiibn  méridionale  de 


i«,ij 


^/i.  droiti  de  U  Cemeù.  Déclinai f  meritL 
deg.   min.         deg.   min. 

Le  I  May  i  ij"*  45'        »34    37  »        »*^ 

Le  z        .  i  10    10         X35    45  X        32. 

Le  5  à  13     o         »33    37  »        59 

Le  4  Ma.y  â  iQ    15         23^1    5^  5        14     . 

« 

Meflîeurs  Kanchtni  &  Maraldi  virent  encore  la  Comète 
le  5  May  avec  la  lunette  j  mais. ils  c'en,  ptireni  dccenxiioer 
.  la  (Içuanon  â  caufe  du  clair  de  la  Lune;. 

L'afcenfioD  droite  &  la  declinaifon  de  ces  étoiles  eft  prife 
des  Tables  de  M.  Maral  d  î. 

Tous,  ces  lieux  de  la  Comere  font  encore  difpofez  près- 
du  grand  cercle  3  qu^paâe  par  les  Coriftellations  par  où 
pafla  la  Comète  de  1664.  J*en  dreflay  la  théorie  â  rimita- 
tion  de  celles  des  Planètes,  que  je  prefenray  à  la  Reine- 
Chriftine  de  Suéde  ^  après  quelques  obfervations  que  j'en 
fis  à  Rome  en  prefence  de  fa  Majedë.  Elle  fervitâmoD* 
trer  le  crhemin  qui  luy  reftort  à  faire  pendant  les  mois  de 
Janviçr  &  de  Février  de  Tan  1665.  Ce  qu'elle  fit  avec  au* 
tant  de  juftcfTe ,  que  les  théories  anciennes  reprefêotoieot 
au  commencement  les  mouvemens  des  Planètes.  £lle  fert 
auffi  à  montrer  le  mouvement  apparent  de  cette  dernière 
Comète  avec  fes  inégalitez.  La  Comète  de  1577  me  fer- 
vit  à  nuirquer  le  chemin  que  devoit  faire  celle  de  l'an  i68a 
dans  la  defcription  que  j'en  prefenray  au  Roy  ^  ce  qu'elle  fit 
aufli  pendant  les  deux  mois  fuivans  ^  comme  il  eft  montré 
dans  le  Livre  que  j'en  dediay  à  fa  Majeflé. 

De  même  la  théorie  de  la  Comète  de  l'an  1^51,  dont  je 
pre&ntay  les  premières  obfervations  au  Duc  François  I.  de 
JVIodene  ,  avec  la  defcription  delà  route  qu'elle  devoitfui* 
vre ,  fi  elle  avoir  afièz  de  durée ,  depuis  la  Conflellatioûde 
Cephée  jufqu'à  celle  du  Scorpion ,  fervic  â  la  Comète  de 
l  année  i6%i^  qui  fuivic  ce^tte  même  route. 

Eofin 
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^  Enfin  k  compardifon  do  Phénomène  extraordinaire  que 
j'obièrvay  l'an  i66i  ^  avec  celui  qui  avoir  paru  du  temM 
d'Âriftoté  dans  la  même  forme ,  &  au  même  endroit  du 
Ciel  >  (ervic  à  M.  Maraldi  pour  le  reconnoîcre  â  Ton  recour. 
Il  a  paru  trois  fois  au  même  endroit ,  avec  le  même  mou.- 
vemenc  ,  après  des  périodes  auffi  commeofurables  entre 
plies ,  que  celles  des  retours  de  Mefcure  au  même  endroit 
du  Ciel  y  quand  il  y  eft  vifible  ^  ce  qui  n'arrive  que  rare* 
ment  après  pluGeurs  révolutions  autour  du  SoleiL 

Ainn ,  quoique  leis  Comètes  fdent  des  objets  fi  rares , 
il  y  en  a  eu  de  nôtre  temps  quatre ,  dont  les  théories  di£* 
ferentes  peuvent  fervir  à  quatre  autres. 

L*ufaee  que  nous  en  avons  fait  aux  occafions  qui  k  hnt 
prefèntees  ^  a  toujours  eu  un  fuccès  qui  a  fait  de  i  honneur 
a  rAftronomie,  qui  a  pu  réduire  à  Tégalité ,  des  mouve- 
mens  apparens  beaucoup  plus  inégaux  que  ceux  des  Pla- 
nètes ordinaires. 


O  B  s  E  R  V  AT  I  O  N  S 

De  Ia  Tache  dt&  Soleil  qui  a  par»  le  6  May  lyoïn. 

P  A  k  M.  C  A  s  s  I  K  I  fe  fils. 

NOus  avons  continué  d^obferver  jufqu'au  ii  de  ce    i^o». 
mois  la  Tache  que  nous  découvrîmes  dans  le  Soleil  is-  M^r»^ 
le  6  May  de  cette  année  170:1 ,  &  dont  noas  donnâmes  part 
le  même  jour  à  TAcademie» 

Cette  Tache  parut  le  6  près  du  bord  Oriental  du  Soleil 
aflez  petite  &  étroite,  comme  on  les  voit  ordinairement 
dans  cette  fituarion« 

L'ayant  obièrvé  le  7  avec  une  lunette  de  aj  pieds  y  on 
la  voyoii  compofée  de  deux  taches  jointes  enlemble  »  donc 
la  plus  petite  étoit  vers  le  bord  Oriental»  Elle  étoit  envi, 
roonée  d'une  atmofphere  &  de  plufieurs  fisicules  ou  parties 
du  Soleil  plus  luiiames  que  le  refte«. 

170X,  S 


i|9    MeMOIUBS   D12  L^AcAdE^inl  R.OTALE 

Le  t  elle  partit  eompofëe  de  3  taches  dëtacfatées  les  uties 
des  autres,  dont  les  plus  petites  étaient  encre  la  principalie 
tache  &  le  bord  Oriental  do  Soleil. 

Le  9  &  le  10  il  n'y  eut  point  d*aotre  changement  fenfi. 
ble  dans  leurs  configurations ,  i]ue  celui  qui  refaite  de  leur 
diflfèrente  fitùation  dans  le  difque  du  Soleil. 

Le  II  je  robfcrvay  dès  le  matin  avec  une  lunette  de  17 
pied;  :  elle  paroiflToit  i  peu  près  de  la  même  grandeur  que 
le  10 ,  mais  beaucoup  moins  obfcure  j  de  forte  qu'on  avoic 
de  la  peine  â  la  diftinguer  dam  la  difqué  do  Soleil.  Sur 
les  10  heures  ayant  voulu  déterminer  fa  fitùation  ,  il  me 
fut  impofEble  de  Pappercevoir  par  une  lunette  de  6  pieds 
qui  efl  à  la  Machine  parallaâique ,  &  le  foîr  on  ne  tmt  pas 
la  diftinguer  par  une  lunette  de  45  pieds.  Ce  qif'n  y  a  dé 
fingulier  dans  cette  obfervation  ,eft  que  c'eft  la  diminution 
de%n  obfcurité  ^  £c  non  pas  celle  de  fà  grandé^ur  qui  Ta 
fait  difparoître. 

J'ay  décrit  dans  une  figure  qui  reprefènte  le  difque  du 
Soleil ,  la  fitùation  de  cette  tache  tous  les  jours  à  midy  de- 
puis le  6  jufqu'aii  ip  par  fpn  pafiTage  &  celui  des  bords  do 
Soleil  par  le  vertical ,  8c  par  la  hauteur  méridienne  du  So« 
leil  &  de  la  taché ,  &  j^ay  frouyc  qu'elle  décrit  par  (on 
mouvement  uneEllipfe  parallèle  âTEquinoxial  des  taches 
dont  la  concavité  regaiide  la  partie  aiiftral^  du  Soleil ,  à 
cau(e  que  le  Pôle  auftral  eft  élevé  fur  le  difque  apparent  do 
Soleil.  Elle  avoir  une  latitude  auftrale  de  10^  7.  Sa  looei* 
tude  du  bord  Oriental  du  Soleil  le  9  à  midy  étoit  de  57^7. 
Le  10  à  midy  elle  étoit  de  70^7;  ce  qui  s'accorde  au  mon- 
vement  journalier  des  taches  qui  eft  d*un  pco  plus  de  13 
degrez.  Suivant  ces  obier? atiom  la  tache  a  dû  entrer  dans 
le  difque  apparent  dtr  Soleil  )e  5  fur  les  3  heures  du  maria. 
Elle  (eroit  arrivée  au  milieu  de  fon  parallèle  le  it  un  peu 
avapt  mim3it,&  en  feroit fbrtie  lé if  à  9  heoresdti  m«tin. 

Datts  un  écrit  que  j'eus  l'honneur  de  lire  à  FAxrademie 
le  7  Décembre  i7oi,favoîs  remarqué  que  les  taches  que 
nous  avions  oUèrvé  a  Montpellier  au  mois  de  Mars  &  â 
Paris  au  mois  de  Novembre  de  Tannée  1701  pouvoieAC 
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Acre  4e5  mêmes ^ ay^nt une mÊme  Jacitude. auftrale àj^ix  . 
4egrez  1  &  y  ayant  çni;re  rincervalfe  ci^s  deux  ob/èi;vacioQS  . . 
%  révolutions  chacune  de  17  jours  \ê^  fie  demi  -      (   , . 

,  Il  me  fenible  que  je  peux  comparer  celle-cy  k  celle  que  , 
nous  obfèrvâmes  â  Rodes  au  mois  de  Novembre  ^700.  .. 

Çeccç  cacbe  avoic  une  laricude  auftrale  4^.9^ i}fi(  ^^.44  • 
paflèr  p^r  le  cppcç e  dju  JSolçil  le  7.  Novembre  vers  le^  nudy,  , 
Celle^cya  une  latîru^e  aufti^ale  de  lo"^ 7/1  fie  auroic  pa{I<^  , 
par  le  centre  du  Spleil  le  jj  May  1703^  fur  le  miouic  11  y 
a  dans  cet  inrervalie  5  jo  jours  fie  ix  heures ,  qui  ëcanr  parta^  . 
gez  pai:  ao  révolutions  ^  donnent  a.chacune  37  jours  } z^ 35V  , 
Cette  re.volutîon.eft  conforme  d  celle  qi^p  Von  a  déceroii*  , 
née  par  les  obfervations  les  plus  exaâes,>    .     < 

A  Toccafion  d'une  tache  qui  parut  i  la  fin  de  May  eir 
s^9$>M-.  Maraldi  remarqua  qu'on  en  avoir  obiervé  plu** 
fleurs  fçis  dans  le  mois  de  M^y  1  &  principalement  dans   . 
les  années  1684, 1686  fie  1688.    Çeft  ce  qui. m'a  donné    . 
lieu  d'examiner  (î  la.  tacbe  que  nous  venons  d'obièrver 
pottvoîc  être  la  n^ême  que  quelques-unes  de  ces  tachesqut    ' 
parurent  alors  ^  fie  j'ay  trouve  que  la  tache  de  1688  a^oiç 
pa(fi;:par  le  milieu  de,lbn  parallèle  dans  le  difque  du  Soleil 
^  6  May  16^8  à  (^  du  matin  ;  celle^cy  à  dû  paipPer  le  \\ 
May  1701  vers  le  minuir.    Il  Y  a  dans  cet  intervalle; ]'4^n4 
néeS|  donc  deux  font  biflextilesfie  18  heures,  qui  étant  par» 
tagées  par  i8é  révolutions^  donnent  â  chacune  17  jours  1%, 
heures  2a  minutes. 

MaiSfce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  >  ^  que  cet  inter-* 
Talle  eft  le  même  que  celui  que  mon  Père  avott  déterminé* 
dans  les  Memonres  de  1688 ,  non  (èulemenc  par  les  obier^ 
Tadoos  précédentes  desmoi$  de  May  1684  fie  i68£ ,  maii* 
même  par  diverfes  autres  faites  au  mois  de  May  par  SçJhei* 
aer  fie  par  Hevelius»  Voicy  ce  qui  y  eft  rapporté. 

Parmi  les  obier  nattons  du  P.  Scheiner ,  nous  en  trouvons  t^ 
une  du  19  May  1615 ,  d'unè'rdcBè  qui  parut  le  ibir  au  mê-  «c 
me  endroit  que  les  nôtres  parurent  le  matin  aux. jours  mar-  ^ 
quez.  Dans  l'intervalle  entre  cette  obfervation  fie  la  pre-  <« 
Biiere  des  nôtres  du  mois  de  May  1684,11  y  a  783  révolu*  m. 
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9>  iibns  17 Jours \ ilieuresio minutes.  Daiis rimervalle encre 
n  cette  obTervation  &  celle  de  1686 ,  il  y  a  809  révolutions 
19  de  17  jours  ix  heures  19  minutes  &  20  fécondes  i  &  entre  I4 
9)  même  obfërvation  &  celle  de  1688 ,  il  y  a  836  révolutions 
99  de  17  jours  II  heures  11  minutes  &  demi.  Parmi  les  obfer* 
99  vations  de  M.  Hevelius ,  il  y  en  a  une  du  mois  de  May  1 644 
99  d'une  tache  qui  fut  au  même  endroit  du  Soleil  ^  où  nou$ 
99  avons  obfervë  les  nôtres  le  13  May  ié88  au  matin.  Entre 
99  cette  obfërvation  &  celle  de  1684,  il  y  a  531  révolutions 
99  de  27  jours  II  heures  &  23  minutes.  Entre  cette  même  ob« 
99  fervation&ceHêdei686^il  y  a  557  révolutions  des  27  jours 
99  12  heures  êc  22  minutes  ;  &  enfin  entre  la  même  obfêrva* 
99  tion  &  celle  dç  1688^  il  y  a  584  révolutions  de  27  jours  12 
99  heures  24  minutes.  Nous  avons  donc  déja(ajoûte-t-il}  fix 
99  grands  intervalles  d'^obfervations  qui  donnent  la  même 
99  période  â  4  ou  5  minutes  près  j^  &  fi  on  choifit  la  moyenne 
99  quieft  de  27  jours  12  hettresdc  ti  minutes ,  toutes  lés  autres 
99  2»'y  accordent  à  deux  ou  trois  minutes  près. 

Cette  révolution  moyenne  que  mon  Père  détermina 
alors^  eft  prccifément  la  même  que  celle  que  nous  venons 
de  trouver  par  les  obfèrvations  des  taches  qui  parurent  au 
mots  de  May  f^88 ,6c  parcèMes  que  nous  avons  d<£couverc 
le  6  .May  de  cette  année  17021  - 
^^  L'on  aura  doncâ  prefentun  plus  grand  nombre  d^inter^ 
vallesd*obfervationsdont  6  ont  été  faites  au  mois  de  May; 
&  qui  s'accordent  â  donner  la  même  révolution  â  peu  dé 
ifiinutés  près.  CeHês  qui  arrivent  dans  le  liiême  ifiois  ne 
font  pas  fujéttes  aux  inégaliifèz  qui  procèdent  de  celle  dtt 
mouvement  annuel  du  Soleil ,  &  font  plus  propres  pour 
être  comparées  enfemble ,  &  déterminer  la  reiroliition 
o^ojenhe  des  taches. 
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Sur  Mue  Colonne  de  lumière  à  foèfirvatoire  1701 

le  II  Majf  au  matin. 

Pau   M.   DE   LA   HiK.£. 


Y*Ay  obfenrë  on  grand  rayon  lamioeux  perpendiculaire 
J  â  l'horizon^  &  égal  aa  diatnecre  du  Soleil  dans  toute  fa 
hauteur ,  qui  étoit  d'environ  9310  degrez.  Cette  lumière 
a  paru  quelque  temps  avant  le  lever  du  Soleil ,  &  on  la 
yoyoit  encore  après  Ton  lever.  Le  Ciel  étoit  brouillé  de 
petits  nuages  couchez  en  long  fur  Thorizon ,  lefquels  h'em* 
Déchoient  pas  de  voir  le  So&l  Fort  clairement }  ils  y  faû 
ibient  feulement  de  petites  bandes  noires  &  des  déchirures 
vers  les  bords  :  mais  le  diamètre  vertical  du  Soleil  d  Ton 
lever  m'a  paru  au  moins  égal  â  Thorizontal. 

S  u  j 


17  May. 
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Dans  les  Mémoires  de  T Académie  de  Tamiëe  i6^i  on  y 
rapporte  une  Obfervacion  de  M.  CaiTini  d'une  lumière  à 
peu  près  femblablç  â  celle  cy.  M.  Caflîni  dic^  que  ce  Phe- 
nomene  eft  Fort  rare ,  &  qu'il  n  en  avoir  vu  qu'un  autre 
iemblable  en  16171»  Mais  ces  deux  ObfervatiQns  ayant  été 
faites  après  le  coucher  du  >Soleil ,  il  o'a  pu  voir  le  rapport 
du  Soleil  avec  cette  lumière. 

Voicy  comme  on  peut  expliquer  la  lumière  que  j'ay  ob. 
fervée.  11  eft  certain  que  to^s.ljes  ParheUes  &  ces  apparen» 
ces  de  lumière  ne  paroiflent  jamais  quand  Tair  eft  fort  fe- 
rein ,  &  qu'on  en  voit  prefque  toujours  vers  l'horizon  quand 
il  eft  rempli  de  petits  nuages  Joogs  &  comme  par  filets. 
Or  il  eft  confiant  qu'il  arrive  aux  rayons  du  Soleil  qui  rea« 
contrent  ces  nuages  j  la  même  choie  que  ce  que  nousap« 
percevons  lorfque  nous  regardons  la  lumière  d'une  cban- 
délie  au  travers  d'un  verre  qui  eft  un  peu  gras  ,  &  quand 
on  l'a  frotté  avec  la  main  d*uo  certain  fsos  -,  car  il  s'y  forme 
alors  une  infinité  de  petits  filions  ,  dont  la  partie  élevée 
renvoyé  la  lumière  vers  l'œil ,  &  l'on  voit  ces  rayons  éten* 
dus  félon  la  perpendiculaire  â  la  direâion  de  ces  filions. 
Le  rayon  de  lumière  doit  paroStre  â  peu  près  égal  au  dia. 
merre  da  corps  lumineux  5  car  il  n'y  a  que  ceux  qui  ren- 
contrent  perpendiculairement  la  direâion  des  filions,  qui 
puifTent  fe  réfléchir  vers  l'œil ,  les  autres  qui  font  obliques 
$'.çn  détournant ,  comme  on  le  peut  expcî'imenter  fiif  up 
petit  filet  de  verre  en  regardant  une  chandelle  au  travers. 

11  doit  arriver  la  même  chofë  aux  petits  filets  des  nua* 
,  ou  â  leors  petites  parties  bngaes  &  couchées  en  ce 

ins  dont  ils  font  compo&z ,  qu'aux  petits  ûikins  dont  p 
viens  de  parler. 
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OBSERVATION 

*T>^une  Tache  fir ,  le  Soleil  k  tObfirvatoire» 

0 

Par   M.   DE    LA   Hi RE. 

IL  a  paru  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  May  de    170  %, 
cette  amice  une  petite  tache  fur  le  difqae  apparent  du    ^^*  ^^t- 
Soleil  :  mais  elle  s  m  entièrement  diffipée  en  peu  de  jours' 
en  diminuant  peu  i  peu,    Lexi  du  même  mois  il  en  a  re« 
para  une  autre  vers  le  bord  Orieni al  du  Soleil ,  qui  écoic  i/ 
peu  prés  de  la  même  grandeur  que  la  précédente  ;  car  ce 
B'écoit  qu'une  feule  tache  environnée  d'un  petit  nuage- 
obfcur  à  l'ordinaire ,  &  elle  s'eft  aufli  diflîpée  fur  le  diCque 
apparent  du  Soleil ,  où  elle  n'a  été  vifible  que  peu  de  jours  ^ 
car  le  15  elle  écoit  fi  foible  qu'à  peine  la  pouvoic.on  voir 
dans  la  lunette  du  quart  de  cercle  de  crois  pieds  de  rayon 
pour  en  prendre  la  hauteur  méridienne ,  après  l'avoir  ob^ 
iervée  dans  Ton  paflàge au  méridien  parla  lunette  du  grand 
quart  de  cercle  muraL 

Il  eft  trés*rare  de  voir  fur  le  difque  apparent  du  Soleil , 
des  taches  fort  éloignées  les  unes  des  autres, enforte  qu'el- 
les ne  puifiènt  être  prifes  pour  un  même  amas  de  taches; 
&  l'on  n'en  voit  pas  (buvent  de  différentes  qui  paroifient 
&  cpi  dîfparoiflent  à  fi  peu  de  diflance  les  unes  des  autres 
comme  ont  été  cel les. cy  jcar  on  ne  peut  pas  dire  que  la 
feconde  foît  ia  même  que  la  première ,  qui  s'étant  diflîpée, 
a  commencé  i  reps^oître  de  nouveau  après  quelque  mou* 
vement  irregulier ,  puilqu'elle  auroit  fait  fa  révolution  en 
14  jours ,  ce  qui  eil  trop  éloigné  du  tems  de  leur  période^ 
comme  elle  efl  connue  par  celles  qui  reparoifiènt  après 
avoir  parcouru  la  partie  du  Soleil  qui  ne  nous  efl  pas  vi- 
fible. 

Ce  que  j'avois  autrefois  imaginé  pour  rendre  raifbn  des 
apparences  des  taches  du  Soleil ,  demanderoit  quelque  ad- 
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dition  pour  rcprcfcnter  celles  cy.  Carj'avois  foppofé  qu'il 
y  avoir  dans  le  Soleil  un  (eul  corps  folide  &  fort  irregulier^ 
qui  éranc  eh>porcé  avec  la  matière  fluide  du  Soleil  ,&  tour, 
nant  fur  luy.même  ^  fe  montroit  quelquefois  fur  la  fiirface 
du  Soleil ,  &  faîfoic  voir  quelques-unes  de  (es  cmineoces, 
qui  changeoient  continuellement  par  le  mouvement  pro. 
pre  de  ce  corps ,  ce  qui  faifbit  voir  ces  taches  fous  tant  de 
différentes  figurés  pendant  qu'elles  paroifToienr  )  &  ce 
corps  étant  aufli  accompagne  d'une  matière  plus  rare  que 
le  refle,  faifoit  voir  ces  nuages  qui  accompagnent  &  qui 
enveloppent  prefque  par  tout  les  taches  ;  &  lorfque  ce 
corps  le  replongeoit  dans  la  manière  fluide  du  Soleil  »  les 
taches  difparoiffoient.  La  refiftance  tantôt  plus  grande  & 
tantôt  moins  grande  que  ce  corps  faifoit  au  mouvement 
de  la  matière  qui  l'entrainoit  ^  laquelle  étoit  caufée  pariés 
inégalitez  différentes  ,  Se  par  quelque  mouvement  parti- 
culier, qui  le  fait  approcher  ou  éloigner  du  centre ,  en  pou- 
voit  rendre  le  mouvement  apparent  inégal ,  ce  qui  faifoit 
que  le  mouvement  périodique  des  taches  pou  voit  paroîrre 
aufli  fort  inégal:  Mais  pour  expliquer  celles  cy ,  il  faudroit 
encore  fuppofer  que  ce  corps  pût  fe  feparer  quelquefois, & 
enfuite  fe  réunir  en  une  même  mafle ,  ou  enfio  qu'il  y  en 
eût  plufieurs  dans  le  corps  du  Soleil. 

On  peut  très,  bien  par  cette  hypot h ê/e  rendre  raifôn  du 
retour  des  taches  qu'on  croit  les  mêmes  ^  après  plufieurs 
révolutions  pendant  lefquelles  elles  ont  difparu  ^  car  fi  le 
corps  qui  les  fait  paroître  n'a  pas  laifle  de  fe  mouvoir  de 
même  vkefle  autour  de  l'axe  du  Soleil  après  s'être  pion, 
gé  dans  la  matière  fluide  de  cet  Aflre ,  lorfqu'il  s'élèvera 
lur  la  furface  il  reparoitra  des  taches  qui  auront  fait  plu* 
(leurs  révolutions  égales  à  peu  prés  i  celles  qu'on  connoit 
par  le  mouvement  ou  par  le  retour  d'une  tache  qui  n'a 
point  disparu* 
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'D'une  nouvelle  tache  dans  le  Soleil, 

* 

Par  m.  Cassini  ïefilsr 

NOus  avons  obfervé  te  it  de  ce  mois  de  May  lyoi    170». 
une  nouvelle  Tache  dans  le  difque  du  Soleil  prés  de  *7.^*y* 
fon  bord  Oriental.    Elle  étoic  plus  grande  &  plus  obfcure 
que  la  prcccdencc ,  &  paroifToic  entourée  d'une  A  tmofphe- 
ire,  &  de  plufieurs  facules  encre  le  bord  &  la  cache. 
Le  13  rayant  obfervé  avec  une  lunecce  de  17  pieds ,  elle 

paroiflbit  feule  &  d'une  figure  à  peu  près  femblable  â  celle 
du  jour  précédent.  - 

Le  14  elle  parut  compofëe  de  deux  taches  jorntes  en- 
femble ,  dont  la  plus  petite  étoit  vers  le  bord  Oriental  du 
Soleil  :  elle  paroiûToit  a  peu  près  de  la  même  grandeur  que 
le  23 ,  mais  un  peu  plus  foible. 

Le  15  onavoit  de  la  peine  à  la  diilinguer  avec  une  lu- 
nette  ^  qfuoiqu'eUe  n'eût  pas  changé  feniiblement  de  figu* 
re  j  à  caufe  qu'elle  étoit  trés-foible  &  peu  obiçuce. 

L'on  ne  pût  pas  Tappercevoir  i  midy  avec  une  lunette 
de  6  pieds  ,  &  on  ne  l'a  pas  obfervé  depuis. 

Nous  avons  décrit  dans  une  figure  qui  reprefenve  le  diil 
que  apparent  du  Soleil  iafituation  de  cette  tache  toupies 
jours  d  tnîdy  par  la  méthode  que  nous  avons  coutume  de 
pratiquer  i  &  nous  avons  trouvé  que  le  parallèle  qu'elle 

Îarcourt  dans  le  Soleil  ne  difièrre  pas  fenfiblement  d'une 
gnê  droite  f  ce  qui  doit  arriver  â  cauiè  que  ks  Pôles  àts 
tacbesdtt  Soleil  étant  a  prefent  fort  proche  deiacircon* 
ferencexie  fon  difque  apparent  ^  l'Equinoxial  dès  taches  eft 
xepre^ncé:  par  une  l^nequi  jdii&re  peu  du  difinietxede  }a 

£gure. 

La  latitude  auftrale  de  cette  tache  e(l  d*un  pen  plus  de 
11  degrez, 

170X,  T 
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Sa  longitude  du  bord  Oriental  étoit  le  z)  à  midy  d'un 

peu  tnoinsde  5rdegre2r.  "Le  14  a  midy  elle  itoit  d'un  peu 

plus  de  64.dcgrez.  .      .,     . 

Suivant  ces  obfèrvfttions  la  tache  doir  arriver  au  milieu 
de  fon  parallèle  dansje  difque  le.zé  un  peu  avant  midy. 
Elle  eft  entrée  dans  rbemifphere  apparent  du  Soleil  le  19 
fur  les  3''  du  foir ,  de  forte  ^qu'jop  L'auroit  pd  appercevcnr 
dès  le  20.  Cependant  je  ne  fus  appercevoir  rien  ce  jour.li, 
quelque  attentioaque  j'y  evs  faite.  Le  n  elle  a  dûpaR>icre 
vifiblement  ^  mais  quelques  aâàires  m'emp^hereiic  id'ob- 
■jferverce  jour>iâ  le.  Soleil  au  Méridien. 

La  tache  que  nous  ayons  obfervé  au.  commencement  de 
ce  mois  a  dû  arciverau  milieu  jdeJoji  parallèle  le  11  à  ni- 
.  jrujit.  Celle*  cy  y  feroic  arrivée  le  z6  environ  14  jours  &  de- 
mi après ,  cette  dififercoce  n'étant  gueres  que  la  moitié  de 
celle  que  l'on  obferve  dans  la  révolution  destacbes,  ileft 
vifîble  que  ce  n'eft  pas  la  même ,  &  qu'elles  fe  ibnt  for. 
.mées dans  deux eddroitsrdu  Soleil  preique oppofez  l'uai 

l'autre. 

Cette  tache  n'a  été  apperçûë  que  dans  la  partie  Orien- 
tale du  Soleil  de  niême  que  la  précédente ,  &  a  ceffé  de 
.paroîtreâ  peu  près  dans  le  même  endroit  &  de  la  même 
manière ,  en  fe  raréfiante  diminuant  d'obfcurité. 

Ia  ficuation  de  cette  cache  eft  fort  difierente  de  celle  des 

2uatre  dernières  que  nous  avons  obfervé  depuis  deux  ans. 
îîeft  pourquoy  je  l'ay  comparée i  une  autre  que  M.  Maral- 
cdidbma  versia^deMay  ien  1695.  ;:Gette  tad^eanàra 
'jM^roilieude^  paralldeiexf  Mayd^^tlu  folii  ..Gdie.<;y 
V.  a  dû  arriveciç  16  àmidy.  Il  y  a  dans  cet  intervalle  jm- 
daéeSfXiontuiiâeft  baifextile  i  jour  &  15  heurel,  qui  «tant 
Mrt$f/et  par  93  ,  xionnè  la  «evblacion  de  la  lache  de  17 
.^uni  ix;.heuees^e  s  minutes  ^  defone^ue  iîanupeur  iîip. 
inpfenqne  dëAiftcmâmé^qucair  pff  n  T^nsjmpàeàruit  fi» 
£diic»cdna<qib'eUesiè:/onc:formpes^uecsias;4c>>X'f  wfqoe 
dans  le  même  endroit. 
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Faites, par  le  mo^ett' dtè» Fèm'mnUm, 

Es  gfADds  miroirs  ardans  dont  «on  s'cft  ferVi  jufqu'à 
iprefenc  ont  ctc  dts  miroirs  concaTes ,  qui  réuniflènf 
âlâverit^  les  riions  du  Soleil ,  &  font  un  foyer  tr^s  ardant  j 
mais  comme  ce  foyer  fe  fait  de  rayons  réfléchis  ^  qui  s'unit 
fent  de  bas  en  haut ,  Ton  eft  obligé  de  tenir  en  l'air  la  ma- 
tière qu'on  y  veut  expofer  fans  la  pouvoir  foûccnir  dans 
quelque  vaifleau.  Cette  matière  repentant  Taixieur  du 
royer  commence  à  fe  fondre  i  dèsqu'elle  (c  fond ,  n'étant 
foûtenuë  de  rien ,  elle  coule  &  quitte  le  foyer ,  &  par  con- 
fequent  elle  n'en  reçoit  plus  d'impreffion  ^  enforce  qu'on 
ne  fçauroit  faire  aucune  expérience  fui  vie  par  ces  fortes  de 
miroirs  ardans.  Auffi  n'ont- ils  fervi  que  d'une  fimp)e  eu. 
riofîté  fans  aucun  uiâge  ^  ce  qui  nous  a  fait  fouhaiter  des 
grandes  lentilles  de  verre,  au  travers  defquelles  les  rayon» 
du  SolèiLpotivant  paflér ,  feroient  un  foyer  de  haut  en 
bas  9  auquel  on  pourroit  exoofèr  des  matières  foôtenuës 
dans  des  vatfleaux  convenables  pendant  tout  le  temps 
qii*on  voudrok  j  ce  qui  donneroit  occafion  de  faire  non» 
feulement  xies  obfervations  fui  vies  y  mais  encore  ^és  ex» 
periences  qui  font  abfohiment  impoffibles  par  les  miroirs» 
coDcaves. 

Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  ayant  lait  venir  il  y  a^ 
fix  mois  une  de  ces  lentilles  de  verre  de  trois  pieds  de  dia.* 
roatre  de  la  façon  de  M.  Tfchirnhaufen.  l'un^  de  nos  Aca^^ 
demiciens  zSocitz ,  il  m'a  ordonné  de  l'employer  pour 
examiner  toutes  fortes  de  mat*eres ,  ce  que  je  fais  autant 
que  le  Soleil  me  le  permet.  Je  rapporte  icy  quelques-unes^ 
des  obfer valions  des  plus  extraordinaires  que  ce  verre 
nmisa  fourni ,  par  kiquçlles  on  verra  que  l'or  &  l'argçnti 

Ta   ■  ^^ 
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font  des  métaux  volatils  «u  feu  du  Soleil ,  comme  les  au- 
tres métaux  le  font  au  feu  de  nos  fourneaux. 

L'or  fe  fond  aifém^ntau  verre  ardant  ,&  il  difparoît  à 
la  longue  en  trois  manières ,  qui  différent  entr'elles  félon 
le  degré  de  Ck^^^  auquel' çn  Texpofff. 

L*or  £a  réduit  en  chaux  par  Tefprit  de  kl  fondu  au  So- 
leil fume  d'abojrd  beaucoup  /&  il  s'en  change  prompte- 
ment.uoe  partie  en  verre  d'un  viplet  trés-fonçé. 

L*or  fin  réduit  en  chaux  par  le  mercure  fondu  au  Soleil 
fume  beaucoup  d^àbord ,  &  i)  s^eh  change  promptement 
une  partie  en  vetri?  criftâllin  tranKpàrant  &  fans  couleur  ^ 
mais  fi  on  tient  ce  verre  petUdant  quelque  temps  en  fpntç 
avec  ?or ,  il  perd  fit  tranfparence ,  &  devient  peu  à  peu 
opaque  j  d*abord  de  couleur  de  sirafibl  ^  puis  blanc  delait  ^ 
enfuite  il  brunit  fur  le  fom.met  cq  la  goutte ,  &  enfin  route 
U  goutte  de  verre  devient  d*un  brun  foncé  tirant  fur  le 
verdâtre. 

Ce  verre  nage  fur  Por  fondu ,  tantôt  en  pirouettant  de 
tout  fèns ,  tantôt  en  le  parcourant  en  ligne  droite  8c  en  on- 
doyant ,  changeant  de  place  avec  une  vîtefTe  très- grande 
fans  s'attacher  ati  vaifTeau  qui  fbâcient  Tor ,  à  moins  que  le 
vaifieau  même  n^aitcommencé  de  fè  vitrifèr.  Alors  le  ver^ 
re  de  ror&  le  verre  du  vaifleau^  confondent  enfèmble^ 
gC  s'attachent  au  vaiffeau. 

Quand  Vor  fin  que  Ton  veut  fondre  au  Soleil  n*e(l:  pas  en 
chaux ,  mais  en  mafile^ilne  paroit  pas  d'abord  du  vcrrç 
defTus ,  mais  le  verre  s'y  forme  peu  i  peu  5  voici  comment: 

L'or ,  que  je  fuppofe  fin ,  d'abord  qu'il  efl  fondu  paroîc 
«n  une  goutte  claire  &  nette  comme  un  miroir  3  mais  bien- 
tôt après  fa  furfàce  devient  comme  fi  on  avoit  jette  de  la 
pôuffiere  defliis  :  cette  pouffiére  fe  ramafle  fort  prompte- 
iïient  en  une  petite  goùtelctte  de  verre  blanchâtre  fur  le 
milieu  de  Tor  fondu  Jaifiant  toute  la  fuperficie  de  l'or  pour 
un  moment  trésclaire  Se  très- nette,  comme  die  Tavoit  été 
dans  le  commencement  de  fa  fufion ,  après  quoy  la  fuperfi- 
cie de  l'or  paroît  encore  poudreufe  :  cette  poudre  couvre 
il^abord  tout.e  la  fuperficie  de  Tor  comme  une  tache  gen^ 
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raie,  qui  diminue  peu  â  peu  de  largeur,  mais  aflez  promp- 
temcDC ,  jafqni  ce  qu'elle  fe  termine  fur  le  milieu  de  la 
mafle  de  Tor ,  &  gr^ffic  un  peu  la  première  goucce  de  verre 
qui  s'^oic  formée  de  la  première  poufliere.  Ced  fe  faie 
foccefliveraent  pendant  tout  le  temps  qu'ont  tient  i'ôrear 
fonte  au  Soleil. 

.  Lbrfque  la  petite  goutte  de  verre  eft  devenue  de  la  grof- 
feur  environ  d'un  fort  petit  pois ,  fà  pefanteur  la  fait  cou. 
1er  vers  les  bords  de  Toir  fondu  y  &  alors  les  taches  pou* 
dreufes  forment  uae  nounrelle  petite  goutte  de  verre ,  la^ 
quelle  étant  devenue  un  peu  grofle  ,  coule  auiC  ver$  les 
bords  de  Tor  fondu ,  fe  joint  à  la  première  &  la  groffit ,  & 
alors  :1a  troifiéme  petite  goutte  de  verre  commence  i  îe 
(ormer. 

Toute  la  mafle  de  l'or  fe  changera  par  cette  voye  en 
verre  )  mais  afin  que  cela  arrive ,  il  faut  ob/èrver  de  ne  pas 
tenir  l'or  fondv  précifëment  au  foyer  des  deux  verres  ar« 
dans  ;  il  eft  bon  de  l'y  présenter  de  tems  en  tems  pour  en 
fortifier  la  fonce  ^  &  puis  de  l'en  éloigner  un  peu  ^  car  le 
vrai  foyer  de  nos  deux  verres  eft  trop  violent  pour  y  tenir 
long-tems  en  fonte  quelque  métail  que  ce  (bk. 

Pour  les  métaux  qui  font  durs  â  fondre  ^  il  y  a  trois  en- 
droits  à  les  placer  au  foyer,  qui  produisent  trois diflèrens 
cfiets.  Le  premier  eft  au  point  précis  du  foyer.  Dans  cet 
eadroit  l'or  étant  tenu  un  peu  de  tems ,  <:ommence  à  pé- 
tiller &  jetcer  depetites  goutelettes de  fafubftance ^ à fix, 
fept  &  huit  pouces  de  diftance ,  la  fuperficie  de  l'or  fondu 
devenant  heriflee  fore  fenfiblement ,  comme  eft  la  coque 
verte  d'une  châtaigne. 

Toute  la  fubftance  de  l*or  fe  perd  par*  là ,  fans  fouffiir 
aucpn  changement  ;  car  fi  on  étend  une  feuille  de  papier 
au-deflbus  du  vaiflèau  qui  contient  cet  or  en  fonte  qui  pé- 
tille, on  ramafiè  fur  ce  papier  une  poudre  d'or  ,  dont  les 
petits  grains  étant  regardez  par  le  microicope  paroifienc 
des  pietites  boulles  rondes  d'or ,  que  l'on  peut  refondre  en- 
femble  en  une  mafie  d'or. 

Le  fécond  endlroit  pour  placer  l'or  .en  fonte  »  eft  de  Fé^ 

T  ii  j 
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loigoer  un  petula  vrai  foyer ,  jusqu'à  ce  qa^oo  voye  que  1 W  ^ 
ne  paroiÛfe  piusixeh{]^.&<  qu'il  ne  petit  le- plusL  Daas  cec 
endroit. feiak  lai^itnficationde:roridonttious  venons 4le^ 
parkfî^ laquellejeftun  vratxhangemenf  delà  fubftaocedo^ 
métail  pc&ot  ^  malléable  &  duâiiç  ^  en  un  Terre  léger ,  caC 
iânc  &  obfcurémenc  cranfparenc. 

Le  troificme  endroit  pour  placer  Por  en  fomc  ^  eft  de  Té- 
loigoer  un  peoiplosencore.du  vrai  foyer  qu'il  ne  Teft  dan» 
la  placetyiÊâfiante  i  &}dans  cetendroicilne  fait  que  fumer 
fedemeot^Êùpeney  efifTré&'lencè^S&ron  eft  obligé  de 
tems  en  tems  de  rapprocher  du  foyer  \  afinde  l'empêcher 

de  fe  iîg^/ 

O  tont-ià  ^le^  trois  difièrens  changement  que  Por  fin 
fouffre  au  verre  ardant }  fçavoir  ^  de  s'en  aller  en  fumée, 
de /e xhanger)en  ^erre;,  fitdeiâuter  en.  Tair  par  petits 
grains.  I 

liafiiÎM  à^peu  près^la  mâme  chofeâ  l'argent  fin ,  avec 
quelquesrdiâenenoes  pourtant;  qui  (ont  t  Que  l'argent  fu« 
me  beaucoup  plusque  Ter ,  qu'il  s'en  va  incomparablement 
plus  vîteen  mmée,  qu'il^petilledimemoindre  chaleur ,& 

qu'il  ne  fè  vkhfiepaatout^^fair  de Ja  même  manière  que 
l'or.. 

Uargent  affinërpar  leiplomb  fume  eonfiderablement  ^  & 
fa;ruperfide  devient  poudreuiè  ^  comme  nous  l'avons  ob- 
kiyi  deîcelleidei'br J  maisJa  poudre  quLs'y  forme  ne  le 
fond  pas^enrverse  V  comraeil  arrive  à  J^or;  car  elle  eilblaik 

che&içgenexommedeiaÊitisiev^^'^  s'amaâèen  fi  grande 
quantités  qu^iby  ema  .ded'épaiflèur  d'une  demie  ligne  8e< 
plus  fur  toute  la  fuperfîcie  de  l'argentquand  on  le  tient  ûn> 
quant  d'heuie  enymcm.de£iite  au  âoleil^^At  pendant  ce  tems 
un gnmd'àrgent  a  diminué  dervingt.iix  grains, c'eft^à*di* 
re^dQ(plus.d'(unrtiess  dei(bn)poîds.  i 

L'argent  *afimà  par.  i'àntimoine  fume-encore  ^los^  que 
nerfak  relui:q[Ui:eftiTafBnëpsrr  [e  plomb ,  &  la  poudRqor 
fe-faitfucratiuperfi^Gie  fe£7nd«n  verrecommenir^reHede 
l'or  5  mais  c>e  verre  ne  fe  tient  pas  en  une  goutte  fur  cet  ar- 
gent comme  fait  ie  verre  de^or^  au  contnûm  il  fe^'répand 


«îx^auqe.  l'C&vejrre^^fl  volatil  »&  s'en  va  oxi  fumée  avec 
ia  noaâe  de  ùfn  argent,  en  oiioy  il  eft  difièrenc  du  verre  de 
Tor  ,.iqui  ne  S'*en  va.  pas  en  fumée»  &  diâere  f encore  de  la 
poudre  qui  s'amafle  fur  l'argent  raffiné  par  le  plomb  }  car 
cette  poudre  $'avgmente  de  plusenplus  fur  ^argent  expo- 
fé  au ,  Soleil  y  &  ce^  vemix  «e  parxxtt  pas  s'augmenter  en 
rexpa(antlo9g.tems^au.  Soleil  fur  fon  argent. 

iL'or&  l'a/^çat  fins,  quand  ils  ont  été  peAdant  .quelque 
cçns  foodusa&Soleî} ,  fe  foodentidiffîcilement  aufeaordi- 
juire ,  &  lenrsdiflbhaas  ne  les  dUTolvent  pas  fr  vite  ni  avec 
autant  d'ébttlUtion  qu'ils  faifoientai^asa van t  »  ce  qui  s'ob- 
lèrve  encore  plifs  fonfiblement  en  Tor  qu'en  l'argent. 

Il  fêroit  bon  de  donner  ici  Ja  raifbn  pourquoy  il  fe  forme 
un  verre  fur  Tor  U  fur  l'argent  raffiné  par  l'antimoine  ^  & 
,qae  fur  l!aigent  raffiné  par  le  plomb  il  ne  fe  forme  qu'une 
.  poudre ^ui  ne  fe' vitrifie  point  ?  Pourquoy  ces^ verres  &  cet- 
te  poudre  n'ont  pas  la  même  péfanteur  que  le  roétail  qui 

.  les  a  produits  ?  Pourquoy  l'or  fondu  pendant  quelque  tems 
au  Soleil  fe  fond  difficilement  au  feu  ordinaire  )  Et  pour* 
quoy  refprit  de  k\  le  difTout  prefcue  fans  ébulUtion  )   . 

Pour  rendre  raifon  de  tous  ces  faits ,  je  me  trouve  obl|. 
gé  de  dire  auparavant  »  i^  ce  que  le  ièu  de  nos  fourneaux 
me  paroSc  être  ^  i^.  de  quelle  manière  il  agit  »  &  3^.  la  dif- 
ference  que  je  crois  qui  eft  entre  le  feu  ordinaire  &  le  feu 
du  Soleil. 

le  dis  donc  que  le  (eu  dont  nous  nous  fêrvons  commu- 
nément ,  où  la  flame  n'eft  autre  autre  qu'un  liquide  corn- 

.f9(é/lei4r«a%ttefede  la  lumiece^  de  l'huile  du  bois  ou 

«du  cliarlH>Q  ;  oçcce  liqueur  où  la  flame  eft  beaucoup  plus 
l^lgerCiqiie  If  air  qui  nous  environne  ,  &  étant  preiTée  de 

,  toutes;  par^s ,  mais  inégalement  par  l'air  ,«lle  en  efl  chafl 

:  rée,G4ntiiHiQUeQ9ent.,;ou.pouflee  du  côcé  où  elle  eft  preflee 
le  moins ,  ce  qui  eft  ordinairement  de  bas  eii  haut  a  nôtre 

:  éga^d ,  0»jen  s'élojgnanc  de  la  terre. 

JLesopottf es  nanties  de  la  flame  font  fort  menues ,  &  cal 

.  paibUs  4e.:p%fleffi4jMi$  le^J^iufticesdes  corps  les  plus  foli« 


r< 


151    MZMOIllES  DE  L'AcA]>BillB  ROTALI 

des ,  ëcanc  pouflees  Tiolemmeoc  contre  ces  corps  par  ratt") 
donc  le  preflèment  eft  plus  ou  moins  violent ,  félon  que  cet 
air  eft  plus  ou  moins  condenfë  par  le  froid ,  par  le  vent  ou 
par  un  fouffle  artificiel  j  comme  font  les  foofflets ,  les  cha- 
lumeaux ,  &c. 

Le  paflàge  violent  de  la  flame  au  travers  des  corps  qm 
en  font  pénétrez  \  dérange  &  defunit  les  parties  cle  ces 
corps  :  cette  defunion  produit  dans  les  uns  une  décompo& 
tion  entière  de  leurs  parties ,  comme  il  arrive  à  tous  les 
corps  qui  fe  reduifent  en  cendres  ^  dans  les  autres  elle  ne 
produit  qu'une  fimple  fufion  ,  comme  il  arrive  dans  les 
métaux  &  dans  les  corps  quife  vitrifient ,  dont  les  petites 
parties  fe  réunifient  &  redeviennent  un  corps  folide  dès 
que  la  violence  de  la  fiame  commence  à  cefièr  :  mais  corn* 
me  les  interftices  de  ces  corps  fufibles  confèrvènt  les  traces 
de  la  fiame  qui  les  avoit  pénétrés ,  ces  interftices  reftent 
lus  ou  moins  grands  dans  la  coagulation  de  ces  corps ,  fe- 
on  que  la  flame  a  été  plus  ou  moins  grofliere ,  &  qu'il  eo 
eft  refté  plus  ou  moins  de  parties  dans  ces  interftices.  Voî« 
là  pour  le  feu  ordinaire. 

Le  feu  du  Soleil  n'eft  que  la  fimple  matière  de  la  lumieit 
qui  eft  répandue  dans  l'air ,  fans  le  mélange  d'aucune  ma«> 
tiere  huileufè  du  bois  ou  femblable ,  pouflee  par  le  Soleit« 
Cette  matière  étant  réiînie  par  un  verre  ardant ,  &  pouf- 
fce  en  aflez  grande  quantité  contre  quelque  matière  que 
ce  foit  y  la  pénètre ,  la  traverfe ,  &  en  defunit  les  partiès^  i 
peu  près  de  la  même  manière  que  nous  voyons  agir  le  feu 
ordinaire. 

La  première  difièrence  fènfible  de  ces  deux:  feux  coiu 
fifte  en  ce  que  Tun,  fçavoir  celui  du  Soleil ,  eft  une  matiè- 
re fimple  i  dont  les  parties  font  infiniment  plus  petites  que 
cellts  du  feu  ordinaire ,  qui  con  fifte  ^  comnie  fon  vieat  de 
dire  »  en  un  mélange  groflîer  de  l'iiuile  du  bois  avec  la 
matière  de  la  lumière. 

La  féconde  différence  (enfible  de  ces  deux  feux  eft,  que 
Tair  qui  eft  plus  pefant  que  la  flame  poufle  la  flamfe  felon 
les  loix  de  l'équilibre  des  liqueurs  ^  iàas  quoy  la  âaoM  n'au. 

roit 
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roit  aucao  monvement  $  an  lieu  qae  le  feu  du  Soleil  eft 
pouffé  par  le  Soleil ,  fans  que  lair  contribue  en  aucune  ma 
mère  a  roDaûioo,  ce  qui  fe  prouve  manifefteoienc  parce 
que  la  flatne  ne  fçauroic  fubfifter  ni  agir  dans  un  lieu  vui- 
de  d  air,  &  que  les  rayons  du  Soleil  agiffenc  avec  autant 
de  violence  dans  le  vuide  que  dans  l'air  libre 

ConnoiflTant  donc  ks  principales  dificrencei  de  la  na. 
ture  de  ces  deux  feux,  il  en  fauc  examiner  auffi  ks  difià. 
fens  effets:  ^^ 

Nous  a  vons  remarqué  ci-deffus:  que  les  pores  ou  les  io- 
rerftices  des  corps  foibles  confervent  après  leurs  fontes 
les  traces  auffi  bien  du  feu  ordinaire  que  de  celui  du  So- 
leil,  ce  qui  fe.vbit  clairement  par  l'écrottiffement  &  par  la 
recuite  des  métaux.  ^ 

Nous  avons  auffi  remarqué ,  que  la  âame  felon  qu'elle 
eft  p  us  ou  moins  groffiere ,  laifle  dans  ks  pores  des  corps 
qu  elle  pençtrcunc  partie  de  fa  fubûance,  ce  qui  fe  prou. 
ve  encore  tant  par  la  péfanteur  que  certains  corps  acquit 
rent  dans  leurs  calcmations  ,  que  parce  que  certains  mé- 
taux qui  font  doux  fous  le  marteau ,  deviennent  aigres  êc 
caffans  fî  on  ks  fond ,  ou  fi  on  le*  fait  rougir  dans  un  feu 
oc  charbon  de  terre.  . 

Cela  étant,  fiippbie ,  nous  devons  concevoir  qu'un  mév 
tail ,  par  exemple  l'or ,  ayant  été  fondu  au  Soleil ,  doit  avoir 
tes  pores  ou  ks  interftices  plus  ferrez  que  s'il  avoit  été  fonw 
du  par  le  feu  ordinaire,  puifque  ks  matières  qui  ont  paffé 
au  travers  dts  pores  de  ces  deux  difièrentes  maffes  d'or 
font  fort  difièrentes  entr'elles  en  groffeur.  * 

Et  comme  ces  pores  ne  reftcat  par  vuides ,  la  matière 
qui  s'eft  introduite  dans  ceux  de  l'or  fondu  par  le  feu  or 
dinaire  qui  /ont  grands .  y  doit  être  en  plus  grande  abonJ 
daiicg  qu'elle  n'eft  daos  les  pores  de  l'or  fondu  au  Soleil 
qui  font  petits. 

Puis  il  faut  auffi  confiderer  que  les  pointes  de  l'efpritde 

tel ,  qui  font  le  diffolvant  de  l'or ,  en  doivent  chaflèr  la 

matière  étrangère  qui  les  occupoic .  &  qu'il  doit  fortir  une 

plus  grande  quantité  de  cette  matière  dts  pores  qui  ea 
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condennesc  beaucoap,  <îo*iI  «'«n  dote  fomr  de  oeiiz4]ai 

en  coocienneat  pco.  ^ 

Et  coinmece  n*eft<yic<««emtoef«c«raiige»c<iuts'€ft 

iotrodakc  dans  les  po«$  d'un  métaU  qui  fait  les  bolles  qaè 
paroiflèoc  dans  U  diflblodon  d'un  tnécail ,  il  doit  y  avoir 
beaucoup  piasd'cbullirion  dans  la  diâbkidon  de  i'or  qui  a 
èot  fondu  par  le  fenordinaiie,  c|ue  décelai  qoiaëté  fon- 
da par  le  feu  d«  SoleiL  Auffi  Toyops^ioas  que  dans  la  M. 
folution  de  ce  premier  il  v  a  beaucoup  de  ces  balles  foit 
feafiMes ,  «c  qoe  dans  celle  de  l'autre  il  y  eo  a  fi  pea ,  que 
ceux  qui  ont  àat  preièots  i<«te  expérience  n'en  ooc  va 

^Nous  avons  de  pins  bbfenré ,  qie  l'or  qd  «  Àé  foada  a« 
Soleil  fe  fond  plus  difficilement  au  feu  ordinaire ,  qu'il  ne 
ié&ài  avant  que  d'avoir  été  fendu  an  Soleil.  Il  «ft  aifë  d'en 
com9i«ndte  U  rtifon ,  iî  nous  fappo£ms ,  comme  nous 
«vo^  fait ,  que  les  pones  de  Tor  fonda  an  Soleil  font  plus 
^rex  qœ  ceux  de  l'or  fondu  an  fou  ordioaive ,  ■&  qoe  tes 
parties  de  la  flame  ou  da  fou  ordinaire  font  pUw  grolfieres 
que  celles  du  fea  du  Soleil. 

Il  en  doit  fiiivre  qne  les  pores  forrez  de  l'or  foodn  «a  So. 
leil  donneront  un  paflaee  plus  difficile  aux  parties  groffie- 
tes  de  la  flame ,  que  ne  terotit  les  grands  pores  de  l'or  fon. 
du  au  fou  ordinaire  ^  on  ce  qui  eft  la  même  càofe ,  le  foi 
ordinaire  mettra  plus  difficilement  en  fofion  l'or  qui  a  été 
fondu  au  Soleil ,  q«e  celui  qui  n'a  pas  «té  fondu  au  Soleil. 

Noos  avons  aulR  obfervé  qoe  le  verre  de  l'or  eft  plus 
léger  que  n'eft  un  pareil  volume  d'or.  Pour  eo  concevoir 
la  raifon ,  nous  pouvons  oons  imaginer  que  les  parties  dont 
an  métail  parfoiteft  compofo  font  dn  mercure ,  du  fouffire 
métalliqae  &  quelque  matière  terreufe  ,  que  le  roercare 
eft  toujours  volatil ,  &  que  le  foafi«  métallique  âoffi  bien 
que  la  matière  terreufe  font  fixes. 

Pais  nous  pouvons  anffi  nous  imaginer  qoe  lesnarties  de 
la  matière  de  la  lumière  ou  des  rayons  du  Soleil  font  d'une 
petiteâè  capable  de  s'introduire  dans  le  compoTé  même 
dn  métail ,  pour  en  défonir  les  principes ,  parmi  lefqaels  le 
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ncrcoFequi  cft  naturellement  volatil ,  fe  trouvant  dégagé 
du  fonflB*  mérathque  cjor  te  recenoit,  il  cftewportéen  ft- 
mce  par  la.  violence  de  ces  ravons  t  mais  qyeJe  foujaTrc  mé* 
taïlîqpe  étant  plus  fixe  U  reftant  o^vtc  la  terre  du  métail 
ils  fe  fondent  enfemUe  &  fuoiOèm  emfuhê  en  ferme  de 
▼erre ,. «for te  que  dws  ce  venne  de  IVi  ihm  (t  titwve 
leulement  que  la  matière  terreufe  de  l'or ,  Fondu»  ou  vi- 
trifiée par  fottfoaflfîç ,  &coromeIa  partie  pe&nred'up  mé* 
tail  eft  fon  mercure  qui  ne  fait  pas  partie  du  verre  de  Tor 
çc  verre  doit  être  plus  Jegef  que  n'eft  iW  même  qui  co»! 
tient  tout  foa  n>ercure« 

■  Nous  avons  auffi  obfcrvé  que  la  terie  de  Pargept  ne  (h 
vitrifie  pas  comme  fait  celle  de  l'or ,  ce  qui  provient  «ppa« 
femment  de  ce  que  l'argent  a  beaucoup  moins  de  fouflre 
que  i'or  j  que  le  loufire  doit  &rvir  de  fondant  à  la  terre  te 
qu'il  ne  s'e&(roiive  paj^aâèz  dam  l'argent  pour  mettre  fa^ 
terre  en  fufion  &  pour  la  vitrifier. 

Ceci  fc  confirnae  par  Targent  qui  a  été  ralBné  par  l'an-, 
timoine ,  dont  la  terre  ie  vitrifie  comme  fait  celle  de  l'or  », 
parce  qu^il  efl  refté  dans  cet  aident  une  partie  du  fou£&e 
de  Tantimoine  qùr^rt  de  fondant  a  cette  terre  :  mais  le: 
Çou&e  d'antimoine  n'étant  pas  fixe  comme  eft  çelbiide  Tar,. 
le  verre  qui  s'en  forme  avec  laterre  de  l'argent  cft  enlevé 
en  foinée  avec  fon  mercure. 

Nous  vo^ns  par  ces  obfervations  que  Tidee  que  nous- 
nous  étions  formée  ea  Chinoie  de  la  fixité  invincible  de  Toi 
&  de  rargent  ne  fubfifte  plus  >  â  quoy  fi^on  joint  une  grao. 
de  quantité  d'obiêrvations  que  j'ai  faites  fur  d'aut»s  ma;, 
fieres ,  dont  je  parlerai^  une  autre  fois ,  fit  qui  paroStrbnr 
aufll  extraordinaires  que  celles  qui  viennent  d'être  rappofu 
tées ,  l'on  pourra  vrai4êmbliablement  pi:évoir  que  par  le 
moyen  du  verre  ardant  ^  non  feulement  on  fera  de  grands 
progrès  pour  édaircir  les  principes  de  Ckimie  j  mais  que 
ce  pourra  bien  être  une  porte  ouverte  à  une  nouvelte  Ph)u 
fique ,  comme  les  Microicopes  fie  la  JMacbine  Pneuivati^ 
que  l'ont  été  dans  leurs  teais. 
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%£  PO  N  S  B  AVX  1{^EMtAR^V  ES 
de  c^.  de  LagH^/ùr  la  confinUiion  des  jattes  Hy- 
drographiques y(§^  des  Echelles  de  Luitude, 

P  A  R.    M.    C  H  A  Z  E  L  L  E  s. 

LA  fuppofition  de  la  rondeur  de  la  terre,  dans  la  confl 
trudion  des  Carres  &  dans  Tufaee  de  la  Navigation , 
que  M.  de  Lagny  veut  abandonner  ronde  fur  les  ooferva* 
rtods  de  fa  meure ,  faites  par  Snellius,  par  Ricciôli  ,&  par 
M.  Picart,  me  paroît  fuiEiamment  prouvée  par  l'apparen- 
ce de  ion  ombre  dans  les  éclipfes  deXune ,  &  par  la  figure 
/pherique  de  tputes  les  Planètes  { &  cette  rondeur  appa- 
rente  efl:  plus  quefuffifante  pour  pouvoir  ftippofer  fans  au- 
cune erreur  fênfîble  Te^lité  des  degrez  de  latitude  dans 
Tufage  de  la  Navigation  5  ce  que  je  ferai  voir  dans  la  fuite 
de  ma  rëponfe  :  mais  auparavant  M.  de  Lagny  me  per^ 
mettra  de  faire  quelques  reflexions  fur  \ts  obfèrvations  de 
Snellius ,  de  Kiccioli  &  de  M.  Picart ,  qui  lui  ont  fèrvi  de 
fondement. 

Bien  loin  de  trouver  dans  les  deux  premiers  rexaâitu- 
de  que  M.  de  Lagny  fuppofe ,  il  efl  aife  de  faire  évanouir 
la  diâèrence  qui  fe  trouve  entre  les  mefures  qu'ils  ont 
données  pour  la  grandeur  d'un  degré  de  la  terre ,  en  fai- 
fant  quelques  petites  correâions  3  tant  dans  leurs  mefures 
aâuelles ,  que  dans  les  opérations  Trigonometriques  & 
Aflronomiques ,  telles  que  Tinégalité  du  terrein ,  &  la  pé« 
titefTe ,  ou  le  défaut  des  Inflrumens  les  peuvent  laiflèr  fup* 
pofer.  Le  P.  Riccioli  a  pris  la  peine  de  le  faire  â  Tégard 
des  obfèrvations  de  Snellius  dans  le  ii.  Chap.  du  5  Livre 
de  fa  Geo.grapbie  Reformée  ,  dans  lequel  il  fait  quadrer 
la  mefure  de  Snellius  avec  la  fienne,  après  quelques  fup« 
pofitions  &  correâions  que  le  leâeur  inflruit  de  la  metho* 
de  Se  des  obfèrvations  de  Snellius  n'a  pas  de  peine  â  lui 
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accorder  )  ^quoique  la  difierence  entre  leurs  mefures  foit 
d'environ  9  milles  Italiques  far  un  degrd , 

Les  obiervanons  que  M.  Caf&ni  le  fils  a  faites  en  Hollan. 
de  y  font  encore  mieux  voir  le  peu  de  fond  qu'il  y  a  â  faire 
fur  les  obfervations  de  Snellius,  ayant  obfervé  fur  les  lieux 
des  latitudes  diflerentes  d'une  minute  &  demie  de  celles 
qui  font  données  dabsfon  Erattfibenes  3atavus ,  &  remar^ 
lué  descontrarieteK  dans  les  triangles  qui  montent i  plus 
e  mille  toifes  fur  un  côté  de  dix  mille  y  comme  il  fie  voir 
parun  Mémoire  lu  i  TÂcademie  le  11  Mars  1701. 

On  peut  de  même  faire  convenir  la  mefure  de  Riccioli 
avec  celle  de  Ml  Picart  >t:ar  quand  même  nous  fuppofê- 
rions.toute  l'exaâitude  imaginable  dans  (es  opérations  Tri^ 
gonometriques  ,  dans  î^s  Infhrumens ,  &  dans  la  mefure 
de  fa  bafê  quoique  petite  comme  celle  de  Snellius^  Terreur 
que  peut  avoir  caufé  la  refraâion  dans  la  hauteur  appa^ 
rente  de  it%  deux  termes  ,  rend  fà  conclufion  fort  incet-^ 
taine.  Ainfi  les  différences  entre  les  mefures  de  la  terre  dé* 
terminées  par  Riccioli ,  par  M.  Picart  fie  par  Sneilius^  fur 
lefquelles  M.  de  Lagny  établit  la  fpheroïdité  de  la  terre  ^ 
n'auront  rien  de  réel.  Cela  n'empêche  pas  que  les  obfer^ 
varions  de  M.  Picart  ne  confêrveot  toute  leur  exaâitudo 
êc  toute  leur  évidence }  la  grandeur  de  fâ  bafê  fîx  fois  plus 
grande  que  celle  des  deux  autres ,  l'exaâitude  dé  fes  obfer;; 
vations  Trieonometriques  par  la  grandeur  des  Inftrumens, 
par  la  finede  de  leurs  diviuons ,  par  l'application  des  lu-» 
nettes  au  lieu  de  pinules  ^  la  fimplicité  &  beauté  de  {t% 
triangles ,  leur  dernière  vérification  par  une  féconde  bafe 
trésxonfiderable ,  &  enfin  les  obfervations  pour  là  hauteur 
du  Pôle  avec  de  trés^grands  inflrumens ,  faites  au  Zenith 
pour  éviter  Teâet  des  refiradions  :  tout  cela  fait  fentir  4 
celui  qui  l'examine  avec  attention ,  que  la  conclufion  qu'il 
en  tire  pour  la  grandeur  du  degré  de  la  terres  efl  à  cent 
toiles  près  de  la  véritable; 

Il  eft  vrai  que  .M.  Caflini  par  l'examen  des  obfervations 
qui  ont  été  raites  fous  fa  direâion  ,  &  pour  la  prolonga- 
tion de  la  Méridienne  de  rObfervatoirejufqu'aux  Pirenées> 

V  iij 
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avec  une  exaâiioclccgaleà  ceUeqàe  M.  Pîcsita  cmpiojé^ 
dans  les  tiennes ,  nonve  que  ks  degrez  voac  œ  danimant 
eo  alUitc  ven  le  Pôle  de  7^  de  degré  1  fludt  oquê  qn^oiii 
peat  accendre  avant  c|ue  de  prendre  pani  Sarcttaàt  ^  qoa 
les  ohfervaciom  pour  le  Méridien  de  Pari»  zjmt  été  acJbe* 
iréesdn  CQZé  du  Nord,  comme  clkale£>oc  ducôid  dm 
Sud  »  &  que  les  câkiils  des  uiâo^ea  &knt  mis  dans  leofr 
dernière  perfeâmi  avec  concei  la  corrcûtoos  Se  «eiifica^ 
lions  neceflaires  ^  quand  même  cette  diminuctoA  d'une 
800^  partie  de  degré  feroic  coaftâûte  ,  elle  se  oiertçcroik 
pas  qu'on  jtntroduiiit  d'autres  méthodes  dam  la  conftrnc 
tion  des  Cartes  ^&  dans  la  pratique  de  la  Navi^tîon ,  que 
celles  qui  font  en  uiage  ^  ce  que  jC  vais  pcoQvec  t^.  Par 
la  neceiiîté  df  s'accommoder  â  la  portée  des  Pilotes  ^  qui 
pour  rordinaire  font  incapables  d'une  grande  précifion*. 
x^.  Par  l'inutilicë  d'une  plus  grande  exaâitnde  q^e  celle 
que  donne  la  Carte  réduite  dont  on  £b  fert  Goutnuiné* 
mtnt  comme  de  la  meilleure; 

La  principale  attention  qu'on  a  eurdans  1^  conftmâion 
des  Cartes  marines  pour  la  Êicilité  du  pointage  »  a  été  de 
Eure  enforte  que  les  routes  q[m  font  les  airs  de  vents  de  1* 
^buffole  y  puiflbnt  être  tracées  par  des  lignes  droites }  delà 
s'ell  etofuivi  le  pàcallelifme  ^  Méridiens^  mais  en  même* 
tems  il  a  fàSàn  remediet  à  l'àgrandiffemenc  qu'on  donnoit 
aux  dcptê  de  longitude ,  ce  qu'an  a  faiten  augmentant  au*^ 
UAt  à  proportion  Te  degré  de  latitude^  que  celui  de  longi- 
tude te  esouve  agrandi  par  le  paraillelifine  des  MeridienSi 
Ainfil'inégaliiéqui.de  voit  être  dans  les  deenezde  loi^o^ 
de  de  di&i«ns  parallèles  &  rejeté  finales  depcMf  de  latitude,, 
en  emploïanr  comme  on  f^ait  les^fecantes  qui  augmentens 
Anéanties  unes  âir  les  au  tws^  que  les  finus  de  complemens 
de  latitude  qui  devcotent  r^refenter  le  degré  de  longî^ 
iude^QM  étéan^iientés  en  Tes  faifanc  c^lux  m  rayon  de 
l'Equateur^ par  le  paralleli/me  des  Méridiens.  C'eft-làia. 
codftruâidn  dé  la  Cacte,  qu'bn  appelle  réduite  ^  qni/èra 
d'autdnt  pkts  exaâequ^on  aura  foin  d^y  marquer  {âusexac<* 
aemeiK  râgràndiilemenc  des  degrez  de  latitude  ^  autant 
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^aVlï  pCHvrot  êtté  fèaûbhts  à  ia  pointe  do  eompu.  Dûos 
ces  Can»  l'cdielk/eft  chm^oce  i  meioffe  qu'on  change 
4e  hxkuéc^ic  Vcxâûkôde  des  operadiuis  pour  la  me^e 
iea  dUftaisces  iemande  qa'on  f  ù£k  une  accenoon  parcû 
cttiîere  i  maisnoepltts  grande  fréciûoa  &rokinittîle  ^com-.. 
ne  je  le  vais  moiicrer* 

U  ne  feft  de  lien  de  iechercher  nnettaAkode  kafy^ 
kniè  dans  noe  pastie  d'm  caloil ,  lûdqae  ies  ancws  pai:^ 
tks  ne  peuvent  pas^avoir  la  même  eacaâkude }  c'eft  ce  qtti 
^acrraerok  ici  fi  l'on  vouloic  s'attacher  dans  la  cooftruâioA 
ées  Cartes  nadnesi  toute  Pexaâitude  Geomeuiqtte^ktinf^ 
'<]uVm eOt  obligé d'emploïer en  nâmecems  une fxmte dôn-1 
née  par  ia  hooâbJe  i  deux  on  trois  degrez  près  ^  noe  «fti«^ 
ae  t!u  chenus  fort  îocercatne  par  rapport  aux  connùis  la 
plÂpafC  docems  inconnos  y  Bc  une  obfervatîon  de  latitude 
i  5  on  i  minutes  près.  Pour  peu  qnbn  ait  d'esperieooe 
dans  ia  Navigacion  jcm  eft  perwadé  qu'il  n'cflb  pas  poflihJe 
d'avoir  l*angle  de  la  ironte  plus  précilement  que  je  le  dis  « 
kdquVin  ma  attention  aux  balancemens  du  Taifleau  qui 
empêchent  celui  qui  eft  an  gouvernail  de  £aift€  toujours 
cxaâcnoenr  U  ronte  commandée ,  à  la  dérive^  loriqu'ona 
le  Tcnc  de  côcé, &  à. la  variation  toujours  dbatigeaote ,  fie 
dont  on  tie  peut  avoir  des  obfervations  inunédiares  auflî 
ibnirent  qu'il  feroir  neceflaire.  L'eftime  efl:  fu  jetceà  beau- 
coup plus  d'erreur  û  Ton  oMifidere  le  peu  de  connoiflance 
4|n*Dna  des  courans^leurs  changemens^k  variété  des  vents; 
L'oUbrvation  de  ia  iatttude  ne  peut  £rre  aufi  fort  eaade 
parrapq[)Drt  â  l'tnftrameot  dont  oa&  (êrt,  fçav«ir  i'Arbaleit 
criile,  leineilkur  deceuxqa'on  emploïei  la  mer ,  avec  la» 
tjfÊeBe  le  commun  des  Pilotes  prenant  hauteur  négligent  les 
oofsrâdonsdu  demi- diamètre  du  Soleil ,  de  Téievation  (iir 
iaincfnce  de  Teau  £c  de  la  refradton ,  pnitendant  qii^elles 
^«éoconpenrfeoc  abiblnmènt  les  unes  les  autres.  C!eft  fiir 
ces  Païens  que  roule  toutt  la  Navigation  ^  par  oà  Ton 
voit  cnmbienileft  inuttiè  àefMtt  attention  inné  auenen* 
tation  de  ^  p^uxîe  par  degré  de  latitude.  C'eft  aum  pour 
cela  que  les  meilleurs  Pilotes  abandonnent  Tufage  des  Ta- 
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bies  Loxodrofniqoes ,  &  rpas  Ici  calculs  ^eriquie»  ^  ^f /aat 
toutes  leurs  rédôâtons  de  routes  méchaDiquement  par  le 
qurartier  de  rcduâton,  dans  lequel  on  confidere  le  cbemii» 
du  VaiiTeau ,  le  côté  de  la  difiference  en  latitude ,  &  celui  de 
la  différence  en  longitude  comme  un  triangle  reébangle 
reûfligne,  &  l'on  feroit  trop  heureux  fiLtoute  Terreur  ie 
tro\i voit  dans  cette  fuppaofition!  A  Tigard  de  ce  qoe  M.  de 
Ltfgpf  propofe  enrieeb^dilieu  pour  lâpplicatîon  des  Um^ 
des  fur  la  Carte,  cela  ne  me  pâroit  praticable  que^pôur  les 
Cartes  particulières  &  Topographiques.  Dans  les  Cartes 
g|enei;alesoQ  &  conreniede  mettre  la  •profondeurs  de  Teaa 
en  braâesx^ise  Ton  fous.«entenddelaplusBa(ïe  ber,6clor£. 
qu'on  veut  aller  dans* quelc|uePofft  ou  nîoûillajge^  oa  Foa 
eu  a  la  connoifTance  par  foi- même,  ou  l'on  fe  fert  de  Pilo- 
tes Lamianeurs  qui  viennent  ordinairement  à  la  rencontre, 
ou  (i  l'on  eft  forcé  par  quelque  mauvais cems^  oa  a  recours 
à  la  defcription  particulière  de  ce  Fort,  que  Tion  trouve 
dans  les  .Portulans  ou  Flambeau  de  mer  ^dont  chaque  Pi- 
lore  doit  faire  provifion  comme  de  Carres.  Je  conviens  avec 
M«  de  Laçny  qu'il  feroit  bien  plus  avantageux  d'avoir  des 
Girtes  fidèles  au  grand  point  de  chaque  Port ,  dans  lefquek 
lés.  le  fond  y  fat  marqué  ;  tant  pour  là  plus  bafle  que  pour 
là  plus  haute  marée ,  de  la  manière  qu'il  le  propofè. 
£ni  troifiénie  lieu  M.  de  Lagny  demande  qu'on  marque 

}>ar  des  petits  traits  le  iens  des  courans  que  font  les  marées 
e  long  des  côtes.  Cela  feroit  encore  forrutile  3  mais  je  doo*» 
téx]tt'on  puiife  rien^  déterminer  dé  régilé  ibr  cela,  i'ay  re« 
tnarqué  entre  Tlûe-Dieu  &  la  côte  de  Poitou ,  que  les  cou» 
rabs  caufez  par  la  marée  faiioient  en  ix  heures  le  tour  de  la 
boaflble  ^  &  dans  cet  endroit  les  pêcheurs  jugent  de  Theure 
de  la  marée  par  le  côté  où  elle  porte.  Entre  Belle*  lf]e&  la 
terré  ^de.même  que  vers  Tlfleide  Groix ,  les  courans  por- 
tetat  tàntôt'd^un  côté  tantôt  de  Tautre  fuivant  tesvents  qui 
régnent  y  ainit  peut^-êtré  en  beaucoup  d'autres  endroits. 

La  répon/è  au  quatnéme  &  dernier  Article  de  les  Re» 
marques  fe  trouve  dans  ce  que  |*ay  dit  pour  le  premier. 
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rP  I  SCO  V  RS  SVR  ^V  EL^V  ES 
propriet€\de  tàir ,  @^  /?  mvym  £en  connaître  lH 
température  dans  tous  les  climats  de  la  terre, 

Pau   m.   Amontons* 

L£s  expériences  qui  peuvent  conduire  i  connoîcre  la  vf^y 
nature  de  Tair  dans  lequel  nous  vivons ,  font  d'une  **•  I"*"" 
confequence  aflez  confîderabie  pour  mériter  qu'on  y  faile 
une  particulière  attention.  Celles  que  jf  fis  il  y  a  trois  ans 
fur  la  dilatation  deTair  par  la  chaleur  de  Teau  bouillante  y. 
me  firent  conâoître  que  des  maffès  inégales  d'air  chargées 
de  mêmes  poids  ou  de  poids  égaux^augmentoient  égale* 
ment  la  force  de  leur  reflbrt  par  des  degrez  de  chaleur 
égaux  'y  &  comme  mon  principal  but  dans  ces  expériences 
étoit  de  connoîti'e  de  cçmbien  la  chaleur  de  Teau  bouillante 
augmentoit  le  reilort  de  l'air  au  deffus  de  ce  qu'il  en  confer- 
Te  dans  l'eau  que  nous  appelions  froide  ^  ces  expériences  me 
portèrent  pour  lors  a  croire  que  ce  n'étoit  que  d'une  quanti- 
té capable  de  foûtenir  dix  pouces  en  hauteur  de  mercure 
outre  le  poids  de  Tàtmofphere  :  mais  ayant  depuis  pouflë 
plus  loin  ces  expériences ,  j'ay  trouvé  que  le  reflbrt  de  l'air 
augmenté  par  la  chaleur  de  reau  bouillante  n'étoit  pas  fixé 
a  ne  foûtenir  feulement  que  dix  pouces  de  mercure  plus  (^ue 
la  charge  de  latmofpherei  mais  qu'il  en  foûtenoit  plus  ou^ 
moins  â  proportion  des  poids  dont  il  étoit  chargé  ,  &  que 
cette  augmentation  étoit  toujours  environ  le  tiers  de  ces^ 

froids  y  lorfque  Tair  efl  d'abord  dans  l'état  que  nous  appel- 
ons ici  tempéré  ^  &  moins  que  le  tiers  lorfque  l'air  efl  dans 
un  état  plus  chaud  que  le  tempéré  ^  &  au  contraire  plus^ 
<^ue  le  tier^  quand  l'état  de  l'air  efl;  plus  froid  que  le  tem* 
peré.  Par  exemple ,  fî  au  tems  du  tempéré  une  mafTe  d'air 
chargée  par  trente  pouces  de  mercure  /y  compris  la  char- 
ge de  ratmoTphere,a  augmenté  fon  rcflbrt  par  la  chaleur 
jjoi.  X 
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de  l'eau  boOillante ,  jufqu'â  foûtenir  dix  pouces  de  mercv- 
re  j  outre  la  dbarge  égale  à  trente  pouces  de  mercure  )  lori^ 
que  cette  même  ma»e  (èca  chargée  par  60  pouces ,  elle 
augroeocera  (oa  refibrt  de  10  pouces ,  &  de  30  pouces  lors- 
qu'elle rera<:liaigce  de  90 ,  &  ainfi  des  autres.  D'où  il  pa-« 
rolt  que  nous  pouvons  tirer  cette  confequence,  qu'mi  mt^ 
me  degré  de  cbakmr  four  petit  quUl  fuijfe  être ,  feut  augmenter 
teàjeurs  de  fltu  enplms  Ufntedm  reffert  de  tair^ficet  air  efi 
tùàjeurs  chargé  Jtnn  poids  deplme  yranienplus  grand.  Et  d'au- 
tant que  comme  nous  l'avons  dcja  remarqué  des  maflèc 
inégales  d*aîr  augmentent  également  la  force  deleurref- 
fort  par  des  degrez  de  chaleur  égaux  ^  nous  pouvons  enco- 
re tirer  cette  autre  confequence ,  qu'mr  trés.petite parceBe 
d air ponr petite  ^ ette  fait ^peut  acquérir  m$efirce  de  rejfart 
plus  grande^  é*  plùs^ande  to&jours  déplus  enplusparun  trés^ 
petit  degré  de  chaleuflf  cette  petite  parcette  efi  toujours  chargée 
de  plm  en  plus.  Ces  proprierez  de  l'air  pourrontpeut-  être 
,dans  la  fiiite  nous  fervir  â  expliquer  plu  (leurs  emts  Phy£* 
ques  dont  nous  ignorons  preientement  les  caulès. 

Je  viens  de  dire  que  Texperience  m'avoit  fait  connoitre 
.que  des  mafles  inégales  d'air  chargées  de  poids  égaux  aug- 
mentoient  également  la  force  de  leur  reubrt  oar  des  de? 
^ez  de  chaleur  égaux ,  &  que  les  forces  de  reUbrt  qu'elles 
acqueroient  étoient  d'autant  plus  confiderables ,  oue  les 
poids  dont  elles  étoient  prçflees  étoient  grands ,  dont  la 
raifbn  eft  que  ces  mailès  a  air  étant  ou  dans  un  même  mi- 
lieu ,  ou  confiderées  comme  telles  &  chargées  de  poids 
égaux ,  il  n'y  a  point  de  raifon  pourquoi  l'une  dût  acquérir 
;Une  force  de  r^ort  plus  confîderable  que  l'autre.  Car 
quoiqu'il  foit  vray  que  fi  ces  maflès  d'air  avoient  la  liberté 
de  s'étendre ,  les  j^us  grandes  augmenteroient  davantage 
leurs  volumes  que  les  plus  petites  $  cela  ne  doit  point  néan- 
moins avoir  lieu  pour  l'augmentation  de  leur  reflbrt  «  puif* 
que^diivant  la  règle  de  M'^  Mariotte^des  mafles inégales 
aair chargées  également, doivent  (e  reduireâdes  volumes 
proportionnez  a  leurs  premières  mafles,  pour  acquérir  de 
nouveaux  degrez  égaux  de  force  de  reïïbrt }  &  que  par 
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l^inverfe  de  cette  même  règle ,  (î  des  maile^  ëgaîes  d'air 
chargées  inégaleaient  ooc  la  liberté  de  s'étendre ,  elles  oc. 
cuperoat  À  la  vérité  des  eipaces  proportionnées  aux  poids- 
dont  elles  (ont  chargées  ^  mais  ne  pouvant  s'étendre ,  elles 
doivent  neceilairement  acquérir  des  forces  de  rellbrt  pro« 
portionnées  à  ces  mcnies  poid». 

Après  avoir  reconnu  ces  veritez ,  !)'ay  tenté  d'en  faire 
l'application  ^  &  j'ai  crû  pouvoir  avamageuièment  na'en^ 
fervir  i  perfeûionner  ces  inftrumens  cjui  fervent  i  mefu. 
ler  les  degrei  de  chaleur  .&  ou  oo  nomoie  pour  cette  rai» 
fbo  Thernometres. 

Peu  de  perfi^nnes  ignorent  que  les  prenûers  Thermo» 
mètres  qu'oa  a  voulu  niie  avec  l'air  agi^oient  non  ièule- 
ment  par  le  froid  &  par  la  chaleur  de  1'^  extérieur ,  mais 
encore  par  ion  plus  ou  moins  de  pefanteur  ^  &  <me  le  mou- 
vement de  ces  Thermomètres  caufé  par  le  poids  de  l'air , 
écoit  pour  le  moins  auffi  fenfible  que  celui  qui  croit  caufé 
par  la  chaleur  ^  ce  qui  en  rendoit  hs  obfervations  peu  cer- 
taines &  par  conféquent.  inutiles.  Il  eft  bien  vrai  qu'on  a 
inventé  depuis  les  Thermomètres  â  efprit  de  vin  fceller 
hermétiquement)  qui  ne  paroiâeot  agir  que  par  les  chan*^ 
g^ens  qui  arrivent  à  l'air  quant  au  froid  ou  quant  au 
chaud  :  mais  outre  que  l'efprit  de  vin  ne  reçoit  pas  l'im^ 
preifion  aufli  promptement  que  l'air ,  &  que  les  groflès 
mafles  la.  reçoivent  plus  lentement  que  celles  qui  le  fonfr' 
moins  ^  il  eft  d^ailleurs  prefqu'impoffible  que  leurs  tuïaux^ 
ioient  égaux  d'un  bouti  l'autre  j  ce  c^i  fait  qu'une  même 

Îuantité  de  liqueur ,  qui  a'occupoie  vers  le  bas  que  reten- 
ue paf:  exemple  de  40  parties  de  leur  graduation  pétant: 
pooliee  par  le  haut  en- occupera  Quelquefois  45  à  50  pius> 
eu  moins.  D'où  vient  que  fi  ces  Tnermometres  étoient  re* 

Slex  feulement  iur  le  plus  grand  chaud  &  fur  le  plus  grande 
roid  d'un  climat ,  les  tempères*  de  ces  Thermomètres  fê 
trouveroient  tous  diffi!rens  les  uns  des  autres ,  quoiqu'en^ 
efifet  ils  ddflènt  être  véritablement  les  mêmes.  Mais  bien 
plus  )  fuppofons ,  ce  qui  n'eft  pas ,  que  ces  Thermomètres 
i^'aïent  aucun  des  défauts  qcie  nous-venons  de  remarquer  j, 

X  il 
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qu*cft  ce  qù*un  degré  de  chaleur  de  ces  Thermomètres! 
qu'elle  connoifTailce  ces  degrez  nous  donnent- ils  de  la  tem- 
perarure  de  nôtre  climat  i  II  eft  certain  qu'on  b'en  peut 
cirer  aucune  }  les  premiers  de  ces  Thermomètres  ont  été 
graduez  à  Tavanture  fur  le  plus  grand  froid  &  fur  le  plus 
grand  chaud  de  quelques  années ,  &  ne  peuvent  (ervir  au 
plus  qu^â  nous  faire  connoître  qu^il  y  en  a  qiielquesi^unes 
qui  font  plus  chaudes  ou  plus  froides  que  les  autres  -^ce  qui 
n'a  pas  une  grande  utilité ,  lor(qu*on  ne  peut  pas  en  con- 
noître certainement  la  différence  ^  &  ces  Indrumens  font 
peu  propres  à  tranfmettre  a  la  pofterité  les  obfervacions 
qu'on  peut  faire  fur  la  différente  temperatiire  des  climats  : 
car  de  dire,  par  exemple ,  que  l'année  dernière  le  Ther- 
mometre  a  monté  7  ou  8  parties  plus  que  la  précédente, 
ce  n'eft  pas  donner  mieux  â  connoître  de  icombien  cette 
année  a  été  plus  chaude  qtie  l'autre ,  que  (1  l'on  difbit  aune 
perfonne  qui  feroit  en  peine  de  f^avoir  la  longueur  d'un 
Pendule  à  fécondes  ,  qu'elle  eft  égale  à  celle  d'un  bâton 
qu'on  lui  montreroit ,  la  longueur  de  ce  bâton  lui  étant  in- 
connue )  celle  qu'il  demanderoit  la  lui  feroit  de  mêmei 
mais  (î  on  lui  dit  que  la  longueur  de  ce  Pendule  efl:  de  trois 
pieds  huit  lignes  &  demie  5  alors  comme  ces  mefures  font 
connues  &  nxées  par  l'ufage  &  par  la  comparaifon  qu'on 
en  peut  faire  à  toutes  fortes  de  grandeurs ,  il  ne  lui  refte 
plus  aucun  doute  furquoi  raifbnnablement  il  puiflè  deman- 
der â  être  éclairci.  Il  n'en  eft  pas  de  même  d'un  degré  des 
Thermomètres  qui  ont  paru  jufqu'à  prefent  >  on  ne" peut 
pas  dire  qu'il  foit,  par  exemple  ,  lar centième  partte  delà 
différence  du  plus  grand  chaud  au  plus  grand  froid  d'une 
année  ,puifque  ces  différences  ne  font  prefque  jamais  éga- 
les j  &  quand  elles  le  feroient ,  ce  ne  feroit  au  pkis  que  pouf 
un  certain  climat  i  ainfi  un  degré  de  Thermomètre  ne  peut 
être  comparé  â  aucun  degré  de  chaleur,  &  n'en  fçauroic 
être  par  confequentla  mefure.  Au  contraire,  (î  je  dis  que 
la  plus  grande  chaleur  de  l'efté  dernier  a  été  ,  par  exem. 
pie ,  les  fix  feptiémes  de  celle  de  l'eau  botiillante  y  ce  degré 
de  chaleur  étant  connu  par  mil  &  mil  effets  journaliers. 
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celui  que  je  veux  donner  à  connolcre  le  devient  auffi  ^  & 
j*en  puis  tirer  toutes  les  confequences  dont  j'ai  befbin.  Il 
fisiudroit  donc  qu'on  convînt  d'un  certain  degré  de  chaleur 
confiant  te  invariable ,  connu  de  tout  le  monde ,  auquel  on 
pût  comparer^Sc  qui  comprit  tous  les  autres  degrez  de  cha- 
heur  qui  «^u^nt  être  dans  l'air  que' nous  refpiroDs.  Cé-> 
toit  appàniAîtieDt  là  rioteotîon  de  feu  Moofieur  Colbert, 
lorfqu'il  projerta  de  Ùift  conftruire  une  quantité  confîde» 
rable  de  Thermomètres  ^  &  de  les  envoïer  dans  diâèren- 
tes  parties  de  la- terre  pour  y  faire  des  observations  :  mais 
il  y  a  apparence  que  ce  grand  Mlnîftre  n'abandonna  ce  deC 
fein  ,  qée  parce  qu'il  jugea  bien  que  les  Thermomètres  â 
efprit  de  vin  ^  sels  qu^Is  éfoient  alors ,  étoient  peu  propres 
pour  cela ,  &  qu'il  auroit  été  prefque  impoffible  d'établir 
une  aflez  grande  uniformité  dans  ces  Thermomètres.  Je 
ne  fçai  pas  fî  j'aurai  été  aifez  heureux  de  trouverle moïen 
d'execucer  ce  deflèin  dans  toute  fz  perfeâion  ^  mais  au 
moins  fuis-jeperfuadé  que  ce  que  j'en  donne  ici  pourra 
beaucoup  y  contribuer. 

Ce  degré  de  chaleur  neceflàire  pout  établir  runiformité 
dans  laconftriiâion  des  Thermomètres  pourroit  être  celui 
de  Teau  commune  4)oiiillante  ,  l'expérience  m'aïant  fait 
connc^tre  qu'elle  ne  peut  acquérir  un  plus  grand  degré  de 
chaleur  ^  quelque  long- tems  qu'elle  foit  iûr  le  feu ,  &  queL 
que  grand  que  foit  ce  feu. 

(Fig.  I.)  ABCD  eft  un  de  ces  tubes  de  verre  dont 
je  me  (uis  fervî  pour  les  expériences  ci-devant  rapponées 
dans,  les' Mémoires  de -1699.  pour  connoitre  l'augmenta* 
tion  du  reflbrt  de  l'air  par  la  chaleur  de  Teau  bouillante , 
ouvert  en  A ,  recourbé  en  C,  &  fe  terminant  en  une  boule 
2>.  Là  groffeu'r  de'ce  tube  eft  d'environ  demie  ligne  in* 
terienrement ,  celle  de  la  boule  de  trois  pouces  un  quart 
peu  plus  ou  peu  moins  (ans  confequence  )  &  en  cela  ces 
Thermomètres  ont  un  grand  avantage  fur  les  autres  par 
i'égalité  de  leur  mouvement ,  fi  facile  à  trouver  dans  ces 
nouveaux  Thermomètres  3  fi  difficile  â  reocontrer  dans  les 
anciens  ^  la  longueur  de  ce  tube  depuis  A  jufqu'en  £  fera 
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de  46  pouces  ^  afin  que  la  toi alicë^  C  foie  environ  de  4%^ 
Il  y  aura  du  mefcure  depuis  rentrée  £  de  la  boule ,  U 
dans  tout  le  refte  du  cube  îufques  y^tïïs  Touvercure  ^  ^en* 
force  que  la  boule  D  écani  dans  Teau  bouillaacc  »  Tair 
qu'elle  renferme  foutienne  par  Ion  refforr  7}  pouces  de 
mercure ,  y  compris  le  pends  de  l^atmofpjs^ie  qu^m  iôp« 
paie  toujours  éffà  à  i8  pouces  ^  &  feuleœenc  4.5  pouces 
uns  le  comptendre»  à  commencer  au  niveau  du  mercure 
qui  iêra  en  £  ^  alors  la  furface  du  mercure  dans  le  tube 
jkjB  proche  de  Ton verture  A ,  fera  le  terme  d'où  Ton  pour- 
ca  commencer  â  compter  tous  les  autres  degrezr  de  cluu 
leur  qui  feront,  moindres  que  cehti  de  l'eau  bonillance  :  car 
éuot  ifloÂii  qu'il,  y  ait  aucun  climat  donc  la^  cbaleur  égale 
celle  de  Teau  bouillante  ^  &  n*y  aïanc  point  d'endroit  fur 
terre  oit  on  n'en  puiûè  £u:ilement  avoir  ^  on  aura  par  cou- 
lequent  un  deeré  de  chaleur  connu  dans  tout  païs  qui  com- 
prendra cous  Jes  autres  au  de  (Tous  ^  &  duquel  on  pourra 
comn^ncer  â  les  .compter.    Si  bien  que  pour  exprimer  le 
plus  grand  ou  le  moindre  degré  de  chaleur  d'un  climat^  il 
n*y  aura  qja'ià  complet  le  nombre  des  pouces  &  des  lignes 
dont  k  Airface  du  mercure  H€r&  A  ièra  plus  baflè  que  i  eQ# 
droit  où  la  chaleur  de  Teau  bouillante  l'avoir  fait  moucer» 
aïant  de  plus  égani  au  poids  de  Tatmofphere  dans  le  tems 
^  de  Tobrervation  y  s'il  elc  plus  ou  moins  peiant  que  iS  pou- 
ces de  mercure  \  parce  que  la  fiftrfàce  du  mercure  vers  A 
fi^ra  trop  bafle  delà  quantifié  dont  le  poids  de  l'atmoipbere 
excédera  ceint  de  1}  pouces  de  mercure  ^ou  trop  haute  de 
la  quantité  quhdéEiillera  defdits  r8  pouces.   Ceft  pour* 
quoi  d^s  le  premier  cas  on  âtera  cet  ezcezrdes  pouces  & 
lignes  comprimes  depuis  le  degré  de  la  chaleur*  de  Teau* 
bouillante  »  &  dans  le  (ècond  cas  on  Fy  ajoâtesa.   H  fera^ 
donc  facile  i^  l'aide  de  ces  Thermometres*de  connokre  la 
température  de  tous  les  climats  de  la  terre  »  &  de  conftruire 
d'autres  Thermomètres  à  efprtt^  de  vîn  pour  chaque  cliaiat 
qui  pourront  être  compare:&àces  nouveaux  Thermome* 
très  à  air.  Les  degrés  qu'ils  indiqueront  ne  feront  plus  in*- 
connus ,  &:  on  pourra  en  cxanfmettre  laconnoiflance  à  la 
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pofterité ,  pour  en  retirer  les  ufâges  avanugeax  qu'il  j  a 
lieu  de  s'en  ptomenre ,  non  feulement  pour  toutes  les  ma- 
tieresde  Phy&^ne ,  mais  encore  pour  o6tre  propre  con- 
fêrration  -.  «nais  comine  j'ai  ci-devant  dît  qu'if  iàuoit  qu'il 
y  eue  du  mercure  dans  lé  tube  ^CE  depuis  fentree  £  de 
la  boule, enlbrceque  lorsque  la  boule  Deu  daus  l'eau  boiUI- 
late  j  l'air  xjfl'elJe  reafèrrne  fbâtïenne  par  Ton  reflbrt  75 
pouces  de  mercure ,  j  compris  le  poids  de  ratmofphere ,  au 
dedùs  du  aiveau  de  nercnne  qui  eft  en  A ,  &  que  plufïeurs 
periônnes  pourroient  ne  pas  trouver  d'eux-mêmes  la  ma- 
nière d'introduire  ce  mercure  avec  ces  circooftances ,  il 
n'eft  pas  hors  de  propos  de  dire  ici  de  quelle  manière  on 
k  doit  fâifc. 

ASCD  eft  un  petit  morceau  de 
bois  de  hêtre ,  de  noïer ,  ou  de  queU 
qn'antre  bois  de  pareille  nature  d'en* 
Ttron  an  pouce  en  quarré  &  de  demi 
pouce  d'^oifleur  ,  dans  l'^poifleur 
duquel  on  percera  de  part  en  part  un 
trou  de  viloreqoin  comme  E  F  d'en- 
viroo  trois  lignes  d  trois  lignes  &  de- 
mie de  groueur ,  &  encore  un  autre 
de  pareille  grdièur  comme  GH  qui  vienne  ièulemenc  ren- 
dredans  le  premier  &  non  plus  avant  { on  appliquera  avec 
du  mafticen  6  un  tube  de  verre  (Fig.).)/ZG  d'environ 
quatre  pieds  de  long  ouven  par  les  deux  bouts  /  G  &  re- 
courbe en  Z  i  environ  un  pouce  de  l'extrémité  G  i  on  ap^- 
pliquera  enfime  en  5  un  autre  tube  comme  FMNO  auffi 
ouvert  par  les  deux  extremïtez  F^Oy  enfle  vers  F  en  une 
boule  iM'd'environ  deux  pouces  de  diamètre  d  demi  pou- 
ce-de  l'-enremioé  Fy  recourbé  enfuite  en  1/  le  plus  près  de 
la  boule  J^que  faire  le  pourra ,  &  redefcendant  enluite 
•vers  O  de  é  A  7  pouces  ;  l'on  appliquera  encore  en  £  un 
aocve  boat  de  rabe  feulement  de  deux  i  irais  pouces  de 
long  :  tous  ces  tubes  n'auront  qu'environ  une  a  deux  li- 
gnes intérieurement ,  Moepcé  l'extrémité  G  qui  fera  un 
peu  évafiie  pour  recevoir  pfuc  £icileineiic  les  tunres  tubes 
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qu'on  y  pourra  appliquer.  Ces  troi^  cubes  feront  tj^Uemeot 
appliquez  au  petit  morceau  de  bois  a^c  du  maftic^  que  le 
mercure  qu'on  iacroduira  avec  un  cmQQOoir  par  /  coule 
librement  vers  t  &  vers  £ ,  H  puifle  paflèr  felôn  qu'il  fera 
neceflàire  ou  par  le  tube  J^Af  ^O  ou  par  le  tube  EP. 
On  obfervera  de  bicA  couvrir  de  maftic  tout  le  petit  mor- 
ceau de  bois,  parce  que  facis  cela  le.  mercure  pourroit  paf^ 
fer  d  travers  tes  pores» 

Cette  petite  machine  ainft  préparée  ^  oa  l'appliquera 
contre  une  muraille,  faifant  porter  la  Jbouie  ilf  fur  deux 
clous ,  &  liant  librement  le  tube  (  Jtie^  4.  )  IL  un  peu  aa^ 
deflbus.  de  fon  extrémité  /,  avec  une  pectte  iîflèlle^â  uo^ 
autre  clou  mis  dans  le  mur  pareillement.  On  appliquera 
aufli  avec  du  maftic  en  Q  l'extrémité  A  du  Thermomètre 
dans  lequel  on  veut  introduire  dû  mercure ,  faiiâne  porter 
fur  quelque  choie  de  folide  le  bas  de  ce  Thermomètre  ^  le 
tout  ainfi  qu'il  eft  reprefènté  dans  cette  Figure ,  après  quoi 
l'on  fermera  avec  du  maftic  l'extrémité  P  ^  puis  avec  un 
entonnoir  on  verfera  du  mercure  dans  l'extrémité  /,  qui 
remplira  peu  à  peu  la  boule  M  y  &  condenfëra  à  roefure 
l'air  de  la  boule  D.  Lorfque  la  boule  M  fera  tout  à-fait 
pleine  ^  que  le  Mercure  commencera  à  paâer  par  la  courbu- 
re N  qu'il  defcendra  en  C ,  on  ceflèra  de.veriêr  du  mer- 
cure  )  &  l'on  ouvrira  l'extrémité  P  en  l'échauffiMit  avec  la 
flamme  d'une  chandelle  pouflce  par  un  petit  chalumeau  ^ 
comme  lorfqu'on  veut  fceUer  hermétiquement ,  alorsoa 
retirera  par  l'extrémité  P  k  mercure  de  la  boule  M\liL  ii  le 
noercore  dans  le  tube  ACéi  environ  17  pojjces  au  deflùs  de 
£ ,  (  Fig.  I .)  lorfque  la  chaleur  de  l'air  eft  la  mêmeque  celle 
du  tempéré  du  huitième  climac  &  que  le  poids  de  Patmof. 
phere  eft  égal  â  z&  pouces  de  mercure  ,  il  n'y  aura  qu'à 
détacher  le  tube  du  Thermomètre  du  tube  iVO^  en«échau£* 
^nt  le*  maftic  de  même  que  ci- devant:  mais  iî  le  mercure 
a'étoitpas  17  pouces^au  deiTus  de  E^îk  faudra  remaftiquer 
Touvertuee  P  ^  &  recommenfer  i  verfer  du  mercure  par  /» 
jiufqu'â  ce  qu'on  juge  qu'il  foit  entré  de  l'air  dans  la  boule 
/}  fufiifanunent  pour  f^ûtenir  le  mercure;  dans  le  tube  A  C 
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17  pouces  an  deflus  de  £ ,  ce  que  Ton  connotcra  facilement 
par  la  hauteur  â  laquelle  le  mercure  k  (bûciendra  dans  le 
tube  Z  /}  que  fi  au  contraire  dès  }a  première  fois  le  mer. 
cure  dans  le  tube  ^C  fe  trouvoic  beaucoup  au  deflus  de£ 
dits  17  pouces ,  ce  feroit  une  marque  que  la  capacité  de  la 
boule  M  feroit  trop  grande  :  alors  ri  faudroit  orer  le  verre 
de  Thermomètre  de  deflus  la  machine  ,  &  le  vuider  pour 
recommencer  de  nouveau  i  le  remplir  ,  obfèrvant  avant 
que  de  le  remaftiquer  au  tube  JSfO^ac  mettre  dans  la  bou. 
le  Mdu  mercure  fuififâmnMnt  pour  en  diminuer  la  capa- 
cité de  la  quantité  à  peu  près  qu'on  Taura  jugée  trop  gratta 
de.  Sïl  (e  trouvoit  des  perfbnnes  qui  euflfent  les  mufcîes  de 
la  refpiration  aflèz  forts  pour  en  fouffiant  par  A  réduire 
Tair  en  D  au  même  état  de  condenfation  que  ces  17  pou- 
ces de  mercure  ,  îlsn'aurofent  que  faire  de  la  machine 
JZ  MNO^  &  ils  n*auroient  après  avotr  introduit  un  peu 
de  mercure  dans  la  boule  D  avec  un  entonnoir,  qu'à  fouf- 
fler  fortement  par  l'ouverture  ji^  jufqu'â  ce  que  le  mer. 
cure  pôt  monter  dans  le  tube  AC  i-j  pouces  au  deflus  de 
£:  mais  peu  de  perfonnes ,  fi  tant  eft  qu^l  s'en  trouve ,  peu- 
vent être  capables  de  cet  effort  ^  &  le  plus  fur  eft  de  fe  fer* 
vir  de  la  machine  fufdite. 

Enfin  pour  achever  la  préparation  du  Thermomètre, 
OD  obfervera  avec  un  Baromètre  fimplequel  (era  pour  lors 
Je  poids  de  l'atmofphere  >  &  quelle  hauteur  de  mercure  if 
fbatieodra  :  on  Tôrera  de  75  pouces  ,  &  on  marquera  avec 
de  la  couleur  fur  le  tube  ÇA  i  commencer  vis.  à- vrs  de  2?  Fi  o.  & 
le  nombre  de  pouces  &  de  lignes  qui  refteront  lafbuftrac* 
tîon  faite.  On  mettra  enfûite  tremper  dans  un  chaudron 
plein  d'eau  froide  la  boule  D  y  &  mettant  le  tout  fur  un  afl 
lez  grand  feu  ^  tenant  toujours  le  tube  -r^C  bien  a  plomb, 
on  l'y  laiflera  jufqu'â  ce  que  l'eau  bouille  trés.fort  i  à  me* 
fijre  que  l'eau  s^échaufièra ,  on  verra  monter  le  mercure  ^ 
enibrte  que  quand  l'eau  fera  prête  à  bouillir ,  ri  commence- 
ra â  dégorger  par  l'ouverture  -^ ,  fi  le  poidsde  l'atmorphere 
B*excede  pour  lors  celui  de  18  pouces  de  mercure ,  &  quand 
eUe  ièratout  à  Êiit  bouillante^  qu'il  nefortira  plus  de  mer. 
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cttre>  il'faajii'^  rincliner,  t^nc  foit  peu  â  plufîeurs  reprises, 
afin  d*en  faire  encore  forcir, &  de  le  réduire  à  la  marque 
qu'on  aura  faite  vers  A  »  c*eft  à  dire  â  la  hauteur  neceflaire 
pour  avec  la  pefanteur  de  Tatmofphere  égaler  une  charge 
de  73  pouces  de  mercure.  AJors  ce  Thermomètre  fera  ache- 
vé ,  il  n'y  aura  qu'à  le  retirer  peu  â  peu  &  non  tour  i  coup 
de  Teau  bouillante  ^  de  peur  que  le  trop  grand  froid  de  l'air 
extérieur  ne  faffe  caffer  le  verre,  ^ 

J'ai  obfervé  avec  ces  Thermomètres  que  i'air  que  nous 
appelions  ici  tempéré  foûtient  environ  19  pouces  de  mer. 
cure  moins  que  celui  qui  eft  pouffé  par  un  degré  de  cha* 
leur  égal  à  celui  de  l'eau  bouillante.  J'ai  dit  que  nous  ap- 
pelions ici  tempéré,  parce  qu'il  n'efl  pas  fur  qu'il  foit  le 
véritable ,  cette  connoifTance  préfuppofant  celle  de  l'extrê- 
me chaud  &  de  l'extrême  froid  que  nous  ne  coonoifloos 
pas  encore  :  mais  en  attendant  que  nousaïons  pu  établir 
les  correfpondances  necefTaires  pour  cela  ,  ceux,  qui  vou- 
dront en  f<;avoir  davantage  fur  cette  matière  y  pourront 
avec  ces  Thermomètres  taire  plufieurs  expériences  pour 
étendre  &  pouffer  plus  loin  leurs  conjedures. 

Ohfervations^ 

Le  16  Juin  1702  j'expofai  au  Soleil  â  l'heure  de  midiun 
Thermomètre  à  efprit  de  vin  de  ceux  qui  mis  au  dehors  i 
l'air  libre  ,  fans  toutefois  être  au  Soleil  ^  parcourent  une 
étendue  d'environ  33  pouces  du  plus  grand  froid  au  plus 
grand  chaud  qu'on  expérimente  â  Paris.  J'expofai  en  ntè*. 
me  tems  auprès  du  premier  le  nouveau  Thermomerre  door 
je  viens  de  donner  la  defcription ,  &  j'obfervai  que  le  de- 
gré de  chaleur  du  Soleil  foûtenoit  13  pouces  %  lignes  7  de 
mercure  moins  que  celui  de  l'eau  bouillante ,  &  5  pouces  9 
Hgnes  7  plus  que  celui  de  l'air  tempéré  de- notre  climat* 
Pendant  l'obfervation  il  regnpit  un  petit  vent.  Noxd*£fl:« 
qui  faifoit  tantôt  defcendre  &  tantôt  reihonter  le  mercure 
dans  l'étendue  d'un  7  pouce ,  pendant  quoi  refpnc  de  vin 
de  l'autre  Thermomètre  moncoit  toujours  d'uo  rooove* 
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ment  aflèz  cgal ,  enfurce  qu'cunt  parvenu  roue  au  baucda 
verre  ,  je  fus  oblige  d'ôcer  ce  Thermoniecre  du  Soleil 
<rainre  quM  ne  câilâc  ^  le  poids  de  racmofpbere  égal  oie 
pour  lors  celui  de  18  pouces  de  mercure  ou  environ.  J'ai: 
mis  une  autrefois  ce  nouveau  Tbermonnetre  dans  de  Teaii 
où  il  y  avoir  uneaffez  grande  quancicé  de  glace^  &  le  mer- 
cure  n'y  baifTa  que  dh  deux  pouces  au  (leilous  ciu  tempéré  ^ 
c'eft -dédire  zi  pouces  au  deflbusdu  degré  de  cbaleur  de 
Teau  bouillante  ^  d'où  nous  devons  vrai.femblablement 
coojeâurer  qu'il  refte  encore  dans  la  glace  un  degré  de 
cbaleur  fort  confiderable }  ce  que  Ton  connoitra  aifémenc 
fi  on  confîdere  qu*après  les  premières  gelées  les  Thermo- 
mètres ordinaires  baidènt  encore  conhderablement. 

Lorfque  le  mercure  monte  dans  le  tuïau  Byi  ^h  capa- 
cité que Tair occupe dansla boule  D  efl:  plusg^rande ^  pri/e 
à  la  rigueur ,  que  lorfque  le  mercure  defcend  de  ce  tuïau , 
ce  qui  ne  devroit  pas  être  pour  qu'abfblument  parlant  les 
difierentes  grolTeurs  des  boules  n'empêcbailènt  point  le 
mouvement  du  mercure  dans  ces  Thermomètres  d'être 
exaâement  égal  dans  tous.   C*eft  pourquoi  dans  les  expé- 
riences qui  fuivent  qui  ont  été  faites  avec  des  boules  de 
moindre groûTeur  que  celle  qu'on  a  ci.devant  déterminées, 
&  avec  des  tuïaux  d'affcz  groflfe  ouverture ,  &  qui  n'a- 
voient  aucune  proportion  à  leurs  boules  ,.on  ne  doit  point 
être  furpris  fi  le  mouvement  du  mercure  n'eft  pas  précf- 
fément  tel  qu'il  vient  d'être  dit  j  car  c'a  été  les  inégalitez 
de  CCS  mêmes  expériences  qui  ont  fait  connoître  la  neceffi* 
té  de  déterminer  plus  exadement  la  proportion  des  cubes 
aux  boules.    On  ne  doit  pas  s'attendre  cependant  que  les 
dHïerences  qui  proviennent  des  difierentes  groffèurs  des 
boules  foient  fort  coniklerables  ,  &  encore  moins  que  ces 
diflferences  fuivent  celles  de  ces  boules  ,  purfque  fuppofanc 
deux  boules  de  Thermomètres  l'une  de  }  pouces  &  l'autre 
de  X  pouces  de  diamètre ,  &  que  la  boule  de  3  pouces  foit 
appliquée  â  un  tube  d'une  ouverture  de  moitié  moindre 
que  pelle  du  tube  appliqué  a  la  boule  de  deux  pouce>s,  Ci  le 
ifiuercure  deicend  dans  la  première  19  pouces  au  deiTous 

Y  ij 


171  MfiMomir  DE  l'Acaoemib  Rotalu 

de  l'endroit  où  Teao  bouillante l'avoic  fait  monter^  il  def. 
cendra  dans  la  (ècoode  pour  le  moins  de  18  pouces^  au  liea 
que  félon  la  proportion  des  boules  &  des  tubes  il  n'auroit 
pas  dû  dcfcendre  feulement  3  pouces  dans  ce  dernier. 

Expériences  du  Samedy  i  JuiUet  v^o^. 

On  enferma  dans  deux  verres  de  nouveaux  Thermo- 
mètres deux  maflès  inégales  d'air ,  Tune  environ  double  de 
l'autre ,  chargées  chacune  par  14  pouces  4  lignes  de  mer- 
cure ,  &  en  outre  par  le  poids  de  l'atmofphere  qu'on  trouva 
de  17  pouces  6  lignes  \^  ce  qui  faifoit  en  tout  41  pouces  10 
lignes 7  y  dont  le  tiers  13  pouces  1 1  lignes  \  étoit  la  hauteur 
ou  Ton  eftimoit  que  le  mercure  dût  monter  ,  iorfque  Tait 
des  deux  verres  iieroit  échauffé  par  la  chaleur  de  Teaa 
bouillante.  Ces  mefures  furent  ainfî  réglées  .^  ces  verres 
trempans  dans  l'eau  froide  telle  qu'elle  étoit  pour  lors }  car 
ar  plufieurs  expériences  faites  depuis ,  on  a  reconnu  que 
es  liquides  fuivent  la  m^me  température  que  l'air  dans 
lequel  ils  font.  On  mit  enfuite  le  tout  Air  le  feu ,  que  Ton 
pouffa  jufqu'â  faire  bouillir  l'eau  très. fort  pendant  un  tems 
afTez  conuderable ,  &  Ton  remarqua  que  Iorfque  le  mer- 
cure fut  monté  dans  le  verre  dont  la  boule  étoit  la  plus 
grofle  a  13  pouces  1  ligne,  &  feulement  à  12  pouces  3  lignes 
dans  l'autre ,  le  mercure  ceflà  entièrement  de  monter  dans 
tous  les  deux  j  ainfî  le  mercure  iponta  4,ans  le  premier  lo 
lignes  7  moins  qu'on  ne  s'attendoit ,  &  dans  le  dernier  20 
lignes  7.  Comme  ces  expériences  furent  faites  à  la  ïAit  & 
(ans  préparation ,  la  Compagnie  n'aïant  d'abord  témoigné 
que  de  fouhaiter  voir  charger  ces  nouveaux  Thermomè- 
tres de  mercure ,  on  manqua  à  plufîeurs  circonftances  qui 
caufërent  ces  différences. 

Premièrement  on  n'obfèrva  point  (i  l'état  de  Teau  froi- 
de dans  laquelle  on  plongea  les  verres  pour  les  régler  ctoic 
celui  que  nous  appelions  ici  tempéré  ^  car  les  expériences 
qui  ont  fervi  de  fondement  à  déterminer  cette  augmenta- 
tion du  reffbrt  de  l'air  enviroa  au  tiers  de  fk  charge  ont  été 
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faites  dans  cette  circonftance  >  étant  vrai-  /èmblable  que 
cetce  augmenracion  eft  plus  du  tiers ,  lorfque  1  ccac  de  l'air 
enfermé  dans  les  boules  eft  plus  froid  que  le  tempéré  »  & 
moins  que  le  tiers  lorfqu'il  eft.plus  chaud. 

On  n*avoit  point  pris  non  plus  la  précaution  de  hire 
que  les  tubes  des  verres  fufTent  d*une  groflèur  proportion, 
née  à  la  capacité  de  leurs  boules  ^  parce  qu'on  croïoitces 
tubes  aflex  menues  pour  ne  pas  caufër  des  augmentations 
confiderables  aux  volumes  d'air  enfermez  dans  ces  boules. 

Expériences  du  Mercredy  5  Juillet  170t. 

On  remit  dans  Teau  froide ,  cependant  plus  clumde  que 
le  tempéré ,  les  deux  verres  de  l'expérience  précédente  ^ 
on  y  ajouta  un  Thermomètre  â  e(prit  de  vin  »  &  un  i  air  à 
la  nouvelle  manière ,  afin  de  connoître  par  leur  moïen  Té- 
tât de  cette  eau  froide ,  &  faire  la  correâion  neceflaire  d 
la  hauteur  du  mercure  contenu  dans  les  deux  premiers  ver* 
x^s ,  &  on  trouva , 

1^.  Que  rétat  de  Teau  faifoit  tenir  le  Thermomètre! 
efprit  de  vin  à  60  degrez,  c'eft.â*dire  10  degrez  au  deiJus 
du  tempéré  ou  de  l'état  de  l'air  dans  les  lieux  fort  pro* 
fonds  ^  comme  font  par  exemple  les  caves  de  rObferva- 
toire. 

x^.  Qi}e  le  Thermomètre  i  air  /bûtenoit  15  lignes  de 
mercure  plus  que  le  tempéré^  c'eft-i-dire  que  la  furface  du 
mercure  dans  le  tube  étoit  27  pouces  3  lignes  au  deûTus  de 
la  furface  du  mercure  dans  la  boule. 

3^.  Que  la  furface  du  mercure  dans  les  deux  tubes  des 
verres  de  l'expérience  précédente  étoit  14  pouces  8  lignes, 
au  deflus  de  la  furface  de  celui  de  leurs  boules. 

Enfin  on  remarqua  fur  le  Baromètre  que  le  poids  de 
l'atmofphere  étoit  pour  lors  égal  i  17  pouces  5  lignes  de 
mercure  ,  de  forte  qu'on  ajouta  â  ce  poids  de  27  pouces  5 
lignes  y  celui  de  14  pouces  8  lignes ,  ce  qui  faifoit  42  pou- 
ces  I  ligne  >  dont  le  tiers  14  pouces  un  tiers  de  ligne  étoit 
là  quantité  dont  le  mercure  feroit  monté  dans  çt%  tubes 
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au  deflus  de  14  pouces  8  lignes  ^  (i  l'état  de  1-eau  froidçdank 
laquelle  ces  boules  crempoienc  eût  été  celui  du  ceoiperé  i 
mais  comme  il  écoic  plus  chaud  ,on  ôca  un  pouce  de  ces  i^ 
pouces  un  tiers  de  ligne  pour  la  quantité  donc  le  mercure 
'ctoit  dans  ces  verres  plus  haut  qu'il  n'y  aurôit  été ,  fi  Teaa 
dans  laquelle  ils  crempoienc  eût  été  dans  l'état  du  tempe* 
ré  :  furquoi  il  eft  à  remarquer  que  quoique  le  mercure  da 
Thermomètre  â  air  fut  quinze  lignes  plus  haut  que  Je  tem* 
peré  j  on  n'ôta  cependant  que  11  lignes  de  la  hauteur  du 
mercure  des  verres  ,  â  caute  que  l'air  de  leurs  boules  n'é- 
tant pas  fî*chafgé'qiie'celui:de  la  boule*du  Thermomètre^ 
il  n'avoit  pas  dû  augmenter  Ton  refTort  aufli  confiderable* 
'ment:  fi' bien  4u'on  détermina  que  le  mercure  dans  les  deux. 
verres  d'expériences  dévoie  encore  monter  feulement  i^ 
pouces  un  tiers  de  ligne  par  la  chaleur  de  l'eau  bouillante. 

Comme  il  ce  s'agifibît  pas  feulement  de  fçavoir  par  ex* 
iperience  /fi  des  mafies  inégales  d'air  chargées  également 
augmeoroienc  également  la  force  de  leur  refibre  par  ua 
même  degré  de  chaleur  ^  mais  encore  de  connokre  â  cette 
augmentation  ecoit  d'autant  plus  grande  que  ces  mafles 
<toieot  d'autant  plus  chargées  ^&  fi  elle  étoit  toujours en^t 
viron  le  tiers  des  charges  de  Tair  dans  l'étardu  tempéré. 

Pour  s'en  afiurer  par  la  même  expérience,  on  détemii«i 

qa  aufii  à  quelle  hauteur  dévoie  monter  le  mercure  dans  le 

Thermomètre  à  air  par  la  chaleur  de  Teau  bouillante ;& 

^omme  la  hauteur  où  il  fë  trouvoit  pour  lor^  dans  l'eau 

'froide  écoit  «de  17  pouces  3  lignes ,  qui  joints  â  27  pouces 

5  lignes  poids  de  l'atmofphere  au  tems  de  l'expérience  fai. 

'fdient  en  tout  54  pouces  8  lignes  ^  donc  le  tiers  18  pouces 

X  lignes  Reçoit  la  quantité  dont  il  auroic  dû  rooncerparla 

chaleur  de  l'eau! bouillante  :  mais  comme  l'eau  froide  ce- 

ipenBant  plus'dhaude<}ue  le  tempéré  dans  laquelle  il  trem* 

ipoic  le  foôtenoic  15  lignés  au  deUusdu  tempéré^ on déten 

>mina  que^e  mercure  ne  dévoie  encore  moneer  quefeule* 

mené  de  16 pouces  n  lignes-; par  la  chaleur  de  l^auboiiiU 

*laiite. 

Après  avoir  ainfî  déterminé  fur  ces  trois  verres  la  hau- 
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teur  d  laquelle  le  mercure  dévoie  mpncer  ^  fç^voir  dans  Jes 
deux  premiers  â  13  pouces  un  tiers  delig.ne^&  dans  ce  der- 
nier â  1 6  pouces  II  lignes  ^5  on  mie  le  (ouc  fur  lefep  que  l'on 
pou0a  cpmmedapsx  l'expérience  jprécédence  y  c'eft*d-dire 
jufqu'àce  que  Teau  fôc  tout  â  fait  bouillante  ^  &  le  mercure 
monta  â  la  hauteur  qu.^il  devoir  dans  celui  des  deux  prjt- 
miers  verres  dont  la  bpuje.  étoit  la  plus  grolfe,  &  où.  la. 
différence  q*avoit  été  que  de  10  lignes  \  dans  l'expérience 
précédente  :  mais^dans'ie.  deu3(iémeil  s'en  fallut,  environ 
fîx  lignes ,  &  daQs  le  Thermomètre  ou  le  troifiéme.  verre  il 
s'en  fallut  1  lignes  7 ,  ce  qui  fans  doute  provenoit  de  ce  que 
la  grofleur  des  tubes  de  ce5  trois  verres  étoit  cgn^derable- 
ment  difproportionnée  à  la  groflèur  de  leurs  boules ,  &  de 
ce  que  les  volumes  d'air  ne  reftent  pas  conftamment  les 
mêmes ,  mais  qu'ils  s'altèrent  d'autant  plus  que  le  mercure 
des  boules  eft  poufTé  dans  les  tubes ,  comme  il  a  été  ci- de- 
devant  5  car  quoiqu'il  foit  vrai  par  toutes  ces  expériences 
que  Tair  ne  fe  dilate  pas  â  proportion  de  fa  maUe  comme 
fait  l'efprit  de  vin  &  toutes  les  autres  liqueurs,  &  qu'ainli 
il  ne  paroît  pas  neceflaire  que  les  boules  &  leurs  tubes 
foienc  proportionnez  l'un  à  l'autre ,  comme  il  faut  cepen- 
dant que  pour  acquérir  des  degrez  de  reflTort  égaux  ,  les 
volumes  d'air  reftent  les  mêmes  ou  du  moins  qu'ils  aug-* 
mentent  proportionnellement  de  ce  qu'ils  étoient  avant 
que  la  chaleur  eût  agi  deflus,  &que  d'ailleurs  il  n'eft  pas 
poifîble ,  quelques  étroits  que  fbient  les  tubes,  que  le  mer» 
cure  quieft  poufTé  dedans  n'altère  quelque  peu  ces  volu- 
mes  ^  il  eft  neceflaire  pour  obtenir  une  parfaite  uniformi* 
té  dans  le  mouvement  du  mercure  de  ces  Thermomètres , 
que  Içs  tôjbesen  foient  d  peu  près  proportionnez  d  leurs 
boules,  je  dis  à  pep  près ,  car  le  peu  de  précifion-  n'eft  ici 
d^aucune  confequence, 

» 

Expmfnces  du  Sameiy  8  JuiHet  1701. 

i 

On  chargea  de  mercure  un  verre  de  nouveau  Thermo- 
inecre  en  U  manière  &  avec  la  machine  décrite  au,  Me- 
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moire  lu  en  rAflemblëe  du  Mercredy  18  Juin  dernier^  & 
relu  une  féconde  fois  dans  les  Aflemblées  Suivantes  à,  me* 
iure  qu'on  vérifia  les  expériences  qui  y  font  rapportées. 
On  mie  enfuice  ce  verre  dans  l'eau  fur  le  feu ,  que  Ton 

I^oufla  à  Tordmaire  jufqu'â  ce  qu'elle  fut  touc-â-^ic  boûil- 
anre.  £n  cet  état  on  acheva  de  réduire  la  hauteur  du  mer- 
cure ,  qui  étoit  monté  plus  haut  que  les  45  pouces  au  def- 
fus  de  celui  de  la  boule  précifément  â  ces  45  pouces ,  ainfî 
qu'il  eft  die  au  fufdit  Mémoire ,  excepté  qu'on  n'eût  point 
égard  au  poids  de  l'atmofphere^  qui  étoit  pour  lors  de  ly 
pouces 4  lignes, c'efl-â  dire  8  lignes  plus  léger  qu'il  n'au- 
roit  dû  être ,  &  qu'il  auroit  fallu  par  confequent  qu'il  y  eût 
eu  45  pouces  8  lignes  d'une  furface  à  l'autre  pour  faire  que 
la  charge  totale  eût  été  de  73  pouces. 

J'ai  dit  ci  devant  que  Tair  que  nous  appetlons  ici  tem* 
peré  foûtenoit  19  pouces  de  mercure  moins  que  la  chaleur 
de  Teau  bouillante.  J'avois  fait  porter  le  jour  précèdent 
celui  de  ces  expériences  deux  de  ces  nouveaux  Thermo- 
mètres dans  les  caves  de  l'Obiervatoire)  Tun  y  baifla  de  18 
pouces  10  â  II  lignes ,  l'autre  feulement  de  18  pouces  6  â 
7  lignes  de  toutes  ces  expériences  :  Il  refblte  donc, 

1^.  Que  lorfque  la  groflèur  des  tubes  n'efl  point  pro- 
portionnée  à  la  capacité  des  boules  des  mafTes  inégales 
d^air ,  augmentent  à  peu  près  également  la  force  de  leur 
refibrt  par  un  même  degré  de  chaleur. 

i^.  Que  plus  ces  mafTes  d'air  font  chargées, &  plus  elles 
augmentent  la  force  de  leur  refTort  par  le  même  degré  de 
chaleur. 

3^.  Qu'il  y  a  apparence  que  cette  augmentation  feroit 
environ  le  tiers  des  charges  au  tems  du  tempéré  j  û  ces 
maifes  n'âugmentoient  pas  leurs  volumes  en  pouffant  dans 
les  tubes  une  partie  du  mercure  contenu  dans  les  boules. 

4P.  Et  qu'enfin  il  y  a  aufli  apparence  que  les  efiets  fe- 
roient  uniformes  dans  tous  ces  verres  de  quelques  grof- 
fêurs  que  foient  les  boules  ,  fi  les  capacitez  de  ces  boules 
étoient  proportionnées  à  la  groflèur  de  leurs  tubes ,  com. 
me  en  ef!et  je  Tai  expérimenté ,  &  qu'il  ef^  rapporté  dans 

les 
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les  Mémoires  du  10 Juin  1699.  P^g*  '^3  >  ^urquoi  il  o'eft  pas 
hors^de  propos  de  dire  qu'ayant  rompu  les  deux  verres  qui 
ont  fërvi  aux  expériences  du  Mercredy  5  Juillet  dernier^ 
dans  lefquels  le  mercure  devoir  monter  13  pouces  un  tiers  de 
ligne  par  la  chaleur  de  1  eau  bouillante ,  &  où  <:ependaDC 
il  ne  monta  à  cette  hauteur  que  dans  le  premier  des  deux- 
verres  ,&  feulement  qu'à  II  pouces  6  lignes  7  dans  le  fé- 
cond i  &  qu'aïant  exaâement  mefuré  avec  du  mercure  la 
capacité  tant  des  tubes  que  des  boules ,  je  trouvai  que  fur  la 
longueur  de  31  pouces  la  capacité  du  premier  tube  écoit  7; 
partie  de  la  capacité  de  ùl  boule ,  &  que  la  capacité  du  tube 
oii  le  mercure  n'étoit  monté  qu'à  11  pouces  6  lignes  jétoic 
~  partie  de  la  capacité  de  la  fienne  ^  où  l'on  voit  que  quoi- 
que ce  dernier  tube  fut  d'une  groflèur  prefque  double  de  ce 
qu'il  devoit  être ,  la  différence  ne  fût  cependant  que  de  6 
lignes  ,  c'eft-â-dire  d'environ  ~  parue  de  la  hauteur  où  le 
mercure  monta.au  lieu  qu'elle  auroit  dâ  être  près  de  la  moi. 
tié^  c'eftà-dire  d'environ  6  pouces^fi  le  mouvement  du  mer- 
cure dans  ces  deux  verres  s'étoit  fait  fuivant  la  proportion 
des  tubes  aux  boules  ainH  qu'il  ferait  arrivé ,  fî  elles  a  voient 
été  pleines  d'efprit  de  vin  ou  de  quelqu'autre  liquide  au. 
tre  que  Tain  L'on  voit  encore  par  cette  expérience  que 
lus  la  capacité  des  tubes  e(l  petite  en  comparaifon  de  ceL 
es  des  boules ,  &  plus  l'augmentation  du  reâbrt  de  l'air  par 
Jâ  chaleur  de  l'eau  bouillante  au  deiïus  de  ce  qu'il  ena  dans 
l'état  tempéré ,  approche  plus  véritablement  du  tiers  de  la 
charge  que  cet  air  fupporte  :  mais  conmie  ces  tubes  étoient 
déjà  d'une  petitefle  qu'il  n'efl  point  i  propos  de  diminuer  y 
il  vaut  mieux  augmenter  la  groifeur  des  boules  ,*&  les  faire 
jufqu'à  trois  &  quatre  pouces  de  diamètre. 

Comme  pour  rendre  raifon  de  ces  proprietez  de  Tair  j'ai 
ci-devant  fuppofé  la  règle  de  M.  Mariotte  touchant  l'équili. 
bre  de  l'air  par  fon  reilort  ^  il  eft  bon  de  le  rapporter  ici  pour 
une  plus  grande  intelligence^^  pour  qu'on puifie  plus  facile- 
ment voir  de  quelle  manière  on  peut  s'en  fcrvir  à  les  expli- 
quer^&àfîn  aufli  qu'il  ne  paroiffe  pas  que  je  donne  tout  à  l'ex* 
perîence,n'â'iant  que  peu  ou  point  d'égard  au  raifonnement. 
1701.  " 
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T(egie  de  M.  ^motti  pour  F  équilibre  de  tm 

par  fi»  rejfin. 

Lorfque  la  hautear  du  mercure  dont  on  prérend  (br. 
charger  une  mafle  d'air  preflee  d'abord  (eulemenc  par  le 
poids  de  ratmofphere ,  qu'il  fuppoie  ainfi  que  nous  égal  i 
ig  pouces  de  mercure  eft  donnée  ,&  qu'on  veut  trouver  le 
volume  où  fe  réduira  l*air  par  cette  furcharse ,  M.  MarioN 
te  confidere  cette  mafle  d'air  comme  renfermée  dans  la 
branche  ( Fig. y)EC  à\x  tube  ABC  d*égale  groflèur  en 
toute  fa  longueur ,  ouvert  en  A ,  recourbe  quarrément  en 
DicEyU  terme  en  C^  la  partie  £  eft  pleine  de  mercure 
jufqu'à  la  ligne  ponâuée  D£  Ja  branche  2)^  fervaDci 
contenir  les  furcharges  qui  fervent  i  comprimer  Tair  en 
ECy  après  cela  M.  Mariotte  fait  l'analogie  lui  vante:  Corn- 
me  la  fomme  du  poids  de  ratmofphere  &  de  la  hauteur  du 
mercure  dont  on  prétend  furcharger  la  maflie  d'air  £C  eft 
â  28  pouces  poids  de  l'atmofphere  ^  ainfî  le  volume  d'air 
£C  au  volume  où  cette  furcharge  le  réduit 

Maintenant  pour  faire  applicacion  de  cette  règle  i  nos 
expériences  ^  fuppofons  trois  tubes  comme  ^^Cdanslef- 
quels  les  tubes  E  C  foient  entr'eux  dans  la  proportion  de 
1 , 1 ,  3  3  &  confequemment  les  mafTes  d'air  qu'ils  renferme* 
ront  :  fuppofons  de  plus  la  furcharge  dont  ces  mafTes  d*air 
doivent  être  prefl'ées  égales  â  45  pouces  en  hautear  de 
mercure ,  il  faudra  i®.  pour  avoir  le  volume  où  fê  réduira 
Tair  dans  le  premier  verre ,  que  comme  73  pouces  fomtne 
du  poids  de  l'atmofphere  18  pouces  &  de  la  furcharge  45 

f)ouceseft  à  z8  pouces  poids  de  l'atmofphere,  ainfi  i  vo- 
uQ^e  de  l'air  prefle  feulement  de  l'atmofphere  â  ^  volume 
de  l'air  furcharge  de  45  pouces  dans  ce  premier  verre. 

a®.  Pour  avoir  le  volume  où  fe  réduira  le  mercure  dans 

le  fécond  verre ,  il  faudra  que  comme  73  pouces  â  28  aind 

2  â  ^  volume  de  l'air  furcharge  de  45  pouces  dans  le  fe« 

cond  verre.  ^ 

3^  Enfin  pour  avoir  le  volume  où  fè  réduira  le  mercure 
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dàtis  le  troifîéme  verre ,  il  faudra  que  comme  73  pouces 
â  28  pouces  aiofi  3  à  ^  volume  de  l'air  furclurgc  de  45 
pouces  daos  le  croifiéme  verre. 

Or  comme  ces  fraâions  77 ,  ^ ,  77  font  entr*elles  com- 
me  ks  nombres  1 , 1  «  3  ,  ces  malles  mégalesd'air  en  acqoe* 
rant  des  forces  de  reflbrt  égales ,  n'ont  point  changé  la 
proportion  qu'elles  gardoienc  entr'elles ,  &  par  con&quenc 
elles  doivent  reftant  les  mêmes  acquérir  des  forces  égales 
de  reilbrt  »  puifque  la  caufe  qui  les  produit  eft  égale ,  conw 
me  eft  ici  fuppoie  le  degré  de  chaleor. 

d'ailleurs  on  ne  peut  gueres  avoir  d'autre  idée  des  par- 
ties du  feu ,  finon  qu'elles  font  en  un  mouvemesu:  continuel 
&  très- violent  ^  &  on  ne  peut  non  plus  concevoir  com- 
ment ces  parties  peuvent  échaufifèr  celles  des  corps  les 
plus  folides  j  qu'en  fuppofant  que  par  TefiTort  qu'elles  font 
pour  les  pénétrer ,  elles  leur  communiquent  une  partie  de 
Ifiur  mouvement. 

Maii  comme  dans  les  expériences  qui  font  voir  que  des 
malles  inégales  d*air  acquerent  des  forces  de  reflbrt  éga- 
les par  un  même  degré  de  chaleur ,  il  eft  facile  de  juger 
parle  calcul  précèdent  que  toutes  les  parties  d'air  qui  com* 
pofent  les  trois  diffèrens  volumes  d'air  ^  ne  font  ni  plus  ni 
moins  ferrées  les  unes  que  les  autres ,  &  que  d'ailleurs  lés 
parties  du  feu  qui  les  mettent  en  mouvement  étant  pareil* 
iement  les  mêmes  ^  elles  ne  peuvent  pas  en  communiquer 
plus  aux  unes  qu'aux  autres.  Il  eft  vrai  de  dire  que  des  maH 
fès  inégales  d'air  ne  peuvent  pas  acquérir  par  un  même  de- 
gré de  chaleur  des  forces  de  reflbrt  inégales  ^  mais  au  con- 
traire elles  doivent  en  acquérir  d'égales ,  &  c'eft  ce  que 
l'expérience  confirme. 

Quant  à  ce  que  ces  mêmes  malles  acquerent  des  forces 
de  reflbrt  d'autant  plus  grandes  par  un  même  degré  de 
chaleur  que  ces  malles  font  plus  chargées ,  il  eft  aifé  de  con« 
cevoir  que  plus  des  mafTes  d'air  font  chargées^  &  plus  elles 
contiennent  de  parties  d'air  dans  un  même  ei^ace ,  &  que 
par  cpnfequent  les  parties  du  feu  ne  fçauroient  s'infinuer 
eocre  ces  parties  d'air  avec  la  violence  que  nous  fçavons 

Z  ij 
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qu'elles  emploient  âëcartcr  les  parties  les  plus  inéhnrAt- 
blés  des  corps  les  plus  fblides ,  fans  écarter  ces  parties  d'air 
les  unes  des  autres  $  d'où  il  fuit  neceffairement  que  plus  il  y 
a  de  parties  d'air  dans  un  même  efpace ,  &  plus  Taugmen. 
cation  du  volume  où  la  chaleur  le  réduit  doit  être  grande: 
mais  comme  d'ailleurs  la  caufe  qui  augmenteroit  le  volu. 
me  d'un  corps  qui  fait  reflbrt  tel  qu'eft  l'air  s'il  avoir  la  li- 
berté  de  s'étendre ,  augmenteroit  pareillement  ta  force  de 
fèn  reflbrt  s'il  n'avoit  pas  cette  lioerté  ^  il  (uit  neceiTaire. 
ment  que  plus  des  mafles  d'air  font  chargées  ,  &  plus  un 
même  degré  de  chaleur  leur  doit  faire  acquérir  une  plus 
grande  force  de  rçffort  i  &  c'efl:  ce  qui  véritablement  ar« 
rive. 

.  Pour  ce  qui  eft  de  ce  que  l'expérience  fait  connoîrre 
que  la  force  de  reflbrt  que  l'air  acquiert  lorfqu'il  eft  échaud 
te  par  la  chaleur  de  l'eau  boûillante,eft  le  tiers  environ  de 
celle  qu'il  a  au  tems  du  tempéré.  Nous  ne  connoifloos 
pas  à  la  vérité  encore  bien  (î  cela  arrive  par  une  faite  oe- 
cefTaire  de  quelques  principes ,  ou  fi  c'efl:  un  pur  efièt  du 
hazard ,  en  attendant ,  tout  ce  que  nous  pouvons  faire  li- 
deflus  3  c'eft  de  nous  afiurer  par  upe  longue  fpite  fi*expe- 
riences  de  la  vérité  du  fait. 


SECONDES    REMARQ^VES 

fSur  les  Ligne f  GeometriqueSf  . 

Pak    m.    Roli^e, 

1 7  o  1*  TE  me  propoiè  ici  d'expliquer  par  des  exemples  la  metlio- 
J  de  dont  je  me  fers  pour  la  refolution  des  cgalitez  iodé* 
terminées  ^  &  d^en  faire  l'application  â  la  Géométrie  ,  fuî-^' 
vant  ce  que  j'en  ai  dit  dans  un  autre  Mémoire  que  je  lus  à 
l'Adèmblée  du  lo  Décembre  dernier. 
*  I?.  Soit  pour  premier  exemple  légalité  que  Ton  voit  id 
en  ^,  &  qu'ayant  multiplié  tous  les  termes  de  (on  incon- 
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nttS  X  chacan  par  fon  expoianc ,  an  faiïe  le  calcul  comme 
ii  a  été  dk  dans  ce  Mémoire  du  ip  Décembre  dernier^ 

1.1.  ». 

C 7  •  f. 

.  Alors  on  aura  pour^  les  limites  approchées  qui  (ont  tti 
C.  D'où  fe  forment  trois  intervales  pour  diftinguer  les  va- 
leurs réelles  des  imaginaires. 

Si  Ton  prend/ ■»  lo  pour  le  premier  intervale^  &  qu'on 
fubftituë  cette  valeur  au  lieu.dej^  dans  la  propofée ,  on 
aura  Tégalité  D.. 

D...  XX— iZOX-4^12  évm^. 

Et  comme  cette  égalité  D  ne  renferme  que  des  racines 
imaginaires  ^  on  peut  en  conclure  félon  la  méthode  que 
toutes  les  autres  valeurs  de/  prifës  dans  le  même  intervale 
ne  donneront  auffi  que  des  racines  imaginaires. 

Si  Ton  prend/sa  I  pour  le  fecond  intervalç  ^  la  reful- 
cante  fera  comme  on  la  voit  en  E. 

E  ..  .  X  X'mml  Xaa«. 

Dans  laquelle  il  n*y  a  aucune  racine  imaginaire,  &  delà 
on  doit  conclure  (èlon  la  méthode  ,  que  tous  les  nombre» 
du  (êcond  intervale  ne  donneront  que  des  racines  réelles. 

Et  fi  enfin  l'on  prend/ bk a  pour  le  troifîéme  intervale, 
«n  aura  Tégalité  F,       ^ 

F  ...  XX^é'mami. 

\  Dont  toutes  les  racines  font  imaginaires.  Âinfi  il  fauc 
conclure  félon  la  méthode ,  que  tous  les  nombres  du  mfiii^ 
me  interviale  ne  donneront  anfii  que  des  imaginaires. 

Dans  toutes  les  égalitez  où  les  inconnues  n'ont  que 
deux  dimenfîoùs ,  comme  dans  Pèxemple  A  ,&  qui  four* 
niilent  deux  limites  difïerèntes ,  les  intervales  donnent  aU 
ternatit^ement  deux  racines  réelles,  &  deux  imaginaires; 
Ainfi  il  fuffiroit  de  faire  une  feule  tentative  dansun  de  ces 
intervales ,  pour  reconnoitre  tous  ceux  qui  peuvent  doq* 
aer  des  racines  réelles. 
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.  Si  Ton  cherche  par  la.  même  voye  les  Jimices  de  1*hi» 
conque  x  ,  oo  crouyet»  que  l'iocenraje  du.  milieu  eft  en** 
core  le  feul  qui  puifle^onner.  des  racines  xéelies.  Ainfi, 
Ton  peut  voir  que  la  Courbe  fera  bortiëe  de  toutes  parts, 
&  qu'elle  n'aura  qu'une  feuille  3  quoique  les  deux  in- 
connues {oient  multiplifiâfi  l'une  par  i'autxe.  dans  un  des 
monômes  de  la  propofce  ,  &  que  cette  multiplication 
i(Ht:4ans  rcgâlitégeneratrkeune  marque  ordinaire  que 
les  Courbes  qu'elle  £oucmt  ont  des  branches  qui  s*ccen« 
dent  à  Tinfîni. 

iP..  Si  la  propoféetift  teHe  qu'on  la  vait  en  G ,  &  qu'on 
bSè  le  calcul  fus  l'inconnue  x^  comme  xm  vient  dé  le  dire, 
on  aura  le  détail  que  Ton  va  voir  ici ,  &  il'ie  trouvera  que 
l'inconnue^  n'a  poînc  deiimices. 

.  Oh  l'on  peut  voir  que  la  réduite  en  H  n'a  aucune  racine 
réelle  j  &  lorfque  cela  arrive  on  prend  •  ou  un  nombre  tel 
qu'on  veut  pour  le  fubftituer  au  lieu  de  cette  inconnues. 
.  Si  l'on  k  détermine  i  prendre  «^  on  aura  la  refîiltante 
que  l'on  voit  en  Z. 

Comme  cette  refulrante  Z  Bt  renferme  que  des  racines 
réelles ,  &  que  la  réduite  H  n'a  que  des  racines  imaginai* 
rcs  $  il  faut  conclure ,  félon  la  metbôde ,  qu!en  prenant 
pour  y  un  nbmbre  réei  tel  qu'on  voudra  ^  les  valeurs  de  x 
ihronc  adfi  tottoes  réelles  Aiofî  l'on  ne  doit  pas  toujours 
aiTûrer  que  la  propo^  ioit  imaginaire  y  lorfque  la  xeduite 
n'a  rien  de  réel. 

-  De  làaoflioo  peut  voir  que  la  propoiëe  G  fournira  une 
Courfaev quoique  la  réduite  foit  imaginaire  ^  Se  que  cette 
Courbé  s^étendra  à  l'infini.  Delà'êncorellncoBmi^j^o'ao. 
m  point  de  Max.  ni  de  Min. 

.5^.  Lorfquç  la  réduite  eft  toute  imaginaire,  &  qu'en 
fubflituant  un  nombre  arbitraire  dans  .la  propofce  ,  celle 


*** 
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i^ui  en  refulce  fe  trouve  auffi  eotieremenc  imaginaire.  Alors 
il  fàuc  conclure ,  fclon  la  méthode ,  que  la  propprée  ne  peut; 
avoir  aucune  refolution  réelle ,  &  qu'elle  ne ïçiuroittoMr-. 
nir  aucune  Courbe. 

Soie  poar  exemple  l'égalice  ^ue  Too  yoic  ici  ei;i  K, 

2  X  Xmmm  6  X  B  •• 

Où  Ton  peut  voir  que  la  redatte  eft  toute  imaginaire,     , 

Et  fi  Ton  fubilitul:  s  a^i  Ueu  de  v  daqs.  la  propofëe  K 
fuivant  la  methpde  ,^on  aura  Tégalité  qui  jsft  marquée  ici 
en  ^. 

IT ...  xx^mm6x^i%m»%. 

Et  cette  égalité  N  fe  trouve  entièrement  imaginaire, 
!4iôfi  la  red^ite^  If  refultante  QV>nt  aucune  racine  réelle. 
D'où  il  faut  conclure ,  félon  la  méthode ,  que  la  propofée 
n*a  que  des  refolutions  imaginaires,  &  delà  on  voit  qu'elle 
ne  peut  exprimer  aucune  Courbe. 

4^.  En  d'autres  exemples  la  réduite  fe  trouve  réelle,  & 
néanmoins  la  méthode  fait  conclure  que  la  propofée  ne 
produit  aucune  Courbe.  En  voici  un  exemple  en  P^  qui 
eft  fort  fimple ,  &  qui  fait  voir  une  des  caufes  de  cet  in«* 
convenient. 

P  ...xxmmmifx^yymminy'^nn^ff^j 
1     .       I       •      •• 

R...yymméxny-J^nnmm^. 
S...é.....n. 
Où  Ton  peut  voir  que  la  réduite  R  n*a  rien  d*imaginai« 
re  j  &  que  fa  racine  réelle  n  fournit  une  limite  qui  donne 
deux  intervales  indéfinis  en  £. 

Si  Ton  prend/aa  i  n  pour  Tincervale  en  defius ,  &  qu'oQ 
fubftituëcettevaleurdansla propofée, on  trouvera  la  rew 
fuicante  T. 

Cette  refultante  r  n'ayant  que  des  racines  imaginaires  » 
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la  méthode  fait  conclure  qu'en  prenant  pour  j^  une  valeur 
quelconque  au  delà  de  n,  celles  àtsx  feront  toutes  imagi^ 
naires.  .Ecdron  prend  *  pour  Tintervale  en  deâbus^on 
aura  la  rçfulcante  njarquée  icy  en  /^. 

Ainfi  9  cet  intervalle  nv  dodoera  aucune  valeur  .réelle 
pour  X  félon  la  méthode ,  puifque  '^ette  refultante  eft  en- 
core toutje  imaginaire. 

Delà  on  peut  voir  que  la  proppfôe  ne  peut  fournir  au- 
cune courbe  ^  quoiqu'elle  n*ait  aucune  raciile  imaginaire, 
&  que  la  réduite  foit  réelle.    Mais  là  |)ropofae  n'a  que  la 
ibule  réiblutioa  x^mf.  y^s^n  \  àinfî  die  eft  déterminéey' 
quoiqu'il  y  ait  deux  inconnues. 

ïit%  exemples  aufli  fimples  que  ceux  que  Ton  a  proposez 
ici ,  peuvent  (èrvir  non  feulement  à  expliquer  une  partie 
de  la  méthode  ;  mais  auiC  pour  former  d'autres  exemples 
du  même  ordre  dans  tous  les  degrez  au  delà  du  fécond, & 
pour  voir  unç  partie  des  principes  fur  lefquels  elle  a  été 
fondée. 

5^.  Si  l'on  multiplie  tous  les  tçrmes  d'une  àt%  inconnues 

ar  leur  expofant  comme  aux  exemples  précedens ,  &  que 
e  premier  coefficient  de  cette  inconnue  ne  renferme  que 
des  quantitez  connues  *,*  alors  la  méthode  fournit  prefque 
toujours  des  limites  qui  donnent  des  racines  égales ,  &  ces 
racines  déterminent  tous  les  intervales  qui  feparent  le  réel 
de  rimaginaire. 

Mais  il  y  a  encore  une  exception  daqs  la  méthode ,  /èlon 
la  méthode  même ,  lorfque  ce  premier  coëfficient-eft  afièc- 
té  par  d'autres  inconnues  \  &  comme  cette  (èconde  partie 
de  la  méthode  n^a  point  été  expliquée  par  des  exemples 
dans  le  Livreoù  je4'ay  donnée ,  il  eÔ:  bon  d'en  propofer  un, 
&  de  faire  connoitre  que  de  cela  même  on  peut  en  tirer 
'  avantage  pour  perfeâionner  la  Géométrie. . 

^  Si  Ion  prend  pour  cet  exemple  l'égalité  queTonamar* 
quée  icy  ^n  A  A.  . 

AA..  .yxx^^xyx-^xy^f^. 

V  Où 


£ 


f^ 
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Ou  I^oh  voie  que  rarrangenoent  des  termes  a  été  fait  fe* 
ion  l'inconnue  m ^êf, que  foti  preij9itfi^c40£filcient  e(l^~. i. i 

Selon  la  méthode  il  faut  fuppofeF  qtie'Ce  fftttMtr  coe(^ 
ficienc  eft  égal  à  0,  &  delà  fe  (oiÀifi i*égâtU(c qsi  efl;  mar- 
quée  icy  en  ^^. 

££  ...yy^jmmd. 

Cette  égalité  ctaàt  fefatuë  ,  on  y  trouve  la  racine  i 
pour  la  valèurtIty/TK'il  faut  referver  cette  racine  fui-, 
vant  la  merfaodê'Vpburen  faire; i*ttrage<|Qi  iera. marqué 
ci- après. 

Outre  cela ,  00  fait  les  opérations  qui  ont  été  marquées 
aux  articles  préciedens ,  &  la  réduite.  CC^fournit  les  limites 
Approchées  que  Ton' voir  icy  en  DD,. 

Ayant  pris  des  nombres  dans  les  trois  intervales  que  de«» 
fîgnenrces  limites,  teseflàis  feront  voir  que  l'intervale  du 
milieu  eft  le-feul  qui  fourniflè  des  valeurs  réelles.^ 

Ënfùite  Ton  prendra  la  valeur  de  j^  qui  a  été^  tirée  de 

Tégalité  SU^&c  que  Ton  a  refêrvée  )  on  verra  fi  elle  eft 

comprife  dans  Tintervale  qui  donne  des  valeurs^  réeUes ,  6c 

Ton  trouvera  qu'elle  appartient  à  cet  intervale^  AU>rs  cet-' 

'  te  vaicur  far<me  une  exception  à  la  méthode»  âiivant  lai 

niethod<^mêi»e  ;  &  çetteéxception  cenfîfte  principalement 

en  ce  que  la  fubftitunon  de  cette  valeur  réfervée  donne 

moins  de  racines  dans  la  propofée,  que  les  autres  valeurs 

du  ttÂme  incervale.  Outre  cela  lesvaleurs  4e  cette  forte 

^ne  donnent  pûtntVeracines  égales  quand  elles  deviennent  • 

^  Ifmites  ;<omme  on  le  dira  daoa  on  autre  Mémoire. 

6^.  Pour  réduire  à  peu  dé  principes  let  obfer  varions  qve 
Ton  pourrait  feire  fur  l'article  précèdent  |4in  des  meilleur» 
.  moyeps  qui  fe-preièntesnt  ieroit  de  V0#ire  les^égatitez  de 
:  cectedffrnienefbrmeÀ  cellesde  kai premiers ibrni^  dcoda 
:  fe  peut  faireen  cette  manière;-    j  -    ^  ~  •.  '  .  :i  v  j  /..  ^ 
On  prendra  une  inconnue ,  commet*}  qnrne^  fbjc  point  , 
de<xlie5  de  la  propoii^  ;  On  la  divifera  par  le  coilfHcienc 
même  qui  foomit  régaditséaox^iairrteîle'qtte  JBS^^c  l'on 
170X»  Aa 
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fuppofera  que  le  quofieac  eft  égal  à  Tincobnuë  x ,  félon 
laquelle  on  a  fait  i'arraogemeDC.  Ce  qyi  donnera  l'égalité 
dqu'on  voie  icy  ^nJFF. 

On  fubftituëra  cette  valeur  de  x  dans  la  propofée^&il 
«n  viendra  une  autre  égalité  que  Ton  voit  ici  en  G<^. 

:  A  Uquciie  on  pourra  appliquer  Ja  méthode  cornue  aux 
articles  précedens ,  fans  s'occuper  d'aucune  exception.  U 
faudra  néanmoins  faire  le  retour  en  fubftituaot  les  limites 
<le/  dans  l'égalité  (uppofée  telle  que  FF. 

Alors  on  pourra  voir ,  i^.  Que  les  valeurs  reièrvées  don- 
nent toujours  des  racines  égales  dans  la  cr^ansfermée  Ibrf. 
que  X  paffe  le  fécond  degré  ,&  toujours  auifi  dans  les  pro- 
pôfces  du  Ibcood  degré  quand  le  fécond  terme  ne  s'y 
trouve  point ,  comme  daes  hh^m^tfyy-^tthyf-^ccay 
^^cbbxsi^%^^\  eft  la traAsformée  dtyxx^^ax;c,m^ccy 
^i^c^^^^ii  qui  donne /«^^Kas^  pour  l'égalité  re/êr- 
yée.  Ces  valeurs  ou  tc^  racines  refervées  ne  iaiilènc  pas  de 
donner  des  égales  dans  les  transformées  du  fécond  degré, 
.iquand  il  arrive  que  tous  les  termes  de  TégaUté  refervée 
tmiltipUent  les  deux  .pnemters  termes  de  ^i,  comme  dans 
•  ceCM  ftofoiét  yxxmmJ^xx^^méByx^ci  xm^-pffmmPtm  t ,  tù  dans 
une  linfifiité  d'autres,  i^.  'Que  les  valeurs  refervées  ne  dd- 
i^ent  point  donfler  de  racines  égales  dans  la  propofee ,  que 
\daiisfdescasfaifticulîeri.  Celaarriveroits'îliejtnnivQÎtidcs 
-^fceranes  de  x  dans  la  propofée  oui  ne  fôâefit  pojttt.afiéfan 
des  terme9<quiidoiv)eotiOQiiipokr  l'égalité  refecviée ,  fie  qui 
Hfobanciëparefcieui&ntfdcs.ditvifeurs  cigaux ,  comme  dans  la 

.ran^«oic>qnfc'i'ég»lîté  celer vée  £amt /m»[^ï«i#  i  { tptïz 
.  fimittieilesctfcenntiqiM  la  compo&nt  ne  mtdttnlîctit  point 
/ceux-cy  ccx x^^iaccx^^mtcx ^iLxpkskÂtB  ittianDt 
^l^équaiiios  \c\cj6:çi^^%U(€<tx  -ff^ir^rrmii  qniieniefuite  au- 
rait desracines  cgaibfi:  5^.  Que  cea  valeurs  tt&néa  ipnt 
ibmeia  des/lîmèKs  jdr*  la.  oronafie .  «ficioue  tdaastaenujdles 
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donoent  des  af^mpcoie^qui  terminent  des.efp3ces*  Ce  qui 
fe  peut;  voir  dans  cet  exemple /xx^4^jifXFas^^^  8  ay 
^  jaaz  Que  ces  valeurs  donnent  encore  des.aîymptotes 
lorCqu^ellesTont  de  celles  d*un  interyalerëêr^ComAnie  d^n« 
Texeoiple  *^v^  &  GQ.  ÛApcuirra  voir  auffi  que  cçs  va- 
leurs refèrvëes  ne  doivent  jamais  donoer.  d'aj[]mibrote 
quand  etlés  tombent  dans  unintervale  ^qn^in^iir^^comme 
^BSi  d  dans  l'exemple/j^  x  x^aabkaJUyy.  -  £t  de  toutes  ces 
remarques^  il  fera  facile  de  conclure  que  l*ëgalité  trans. 
âurnct  eft  toujours  trës«difief ente  >dei  la  pit^oféti  i  tôri^ 
qu'il  (ëtcoiif)fr4esiiia»ttbMs'.daosil'cgaIicérefer!rac^  !, 
P  o  u  t.  appti^iaeiiaiiix  Jîgoesmeidmstqiics  Jb  jnetluodé 
éonc  je  me  ma  Àr  w  dans  le  jooraal  cèu  i)  Avinl  ^rnier  ^  ri 
faut  coofîdemr  le  Problème  des  Tangentes  commfe'uiicat 
particulier  du  ProUêmeides  Sécantes^  &ob&rvet  dans  les 
refbltantes  &  dans  les  réduites  de  rejetter  tout  ce  qui  fe 
dëtruiroît ,  en  y " Tùbftîtuantlês"quantîFéircbnnuêsr~Sbit 
pojir  exemplç  celui  que  Von  a  pcopoie  danf  TAii^lyfedes 

-petits^  An.  n.  page  !rj.  Prop.jr*     ^    "^ 
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JF  Jit^rMmfhi  Ttm^L  On  aum  i- égaliré; qui  «ft  F»^ 
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GG.\  '^  xtxjç^llv  hhmm  d[,yystz^lhv 

I'  m^  xstx^l^hh^^  ly* sxjvv 
^xyttx^xjlh  '+^  tfzzlihA 

le  tout  égal  à  •. 

-  OÙ  l'on  obier vera  que  roh  aurok  ooe  éealitë  encore 
plus  compofoe ,  fi.  ao  lien  de  ff  ^F  on  fuppoioic  une  ligne 
droke  'quelconque  pour.reoeydir  la  Tangentp  |  mais  auifi 
Ton  en  th^eroit  biufieurs  arantages*  On  donnera  da^ns  un 
autre  Mémoire  la  manière  de  pourAiirre  avec  les  explica- 
tions &  ie» 'démonftrations  neceâaires. 
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SV  ÏTÉ    B  E\VE  X  A  MEN 

DB   LA   LIGNE   COVRBB, 

j^u^^iemfent  les  rayons  de  lumière  en  tranerpmt 

VAtmo/pbere, 

E     LA     HlHE. 

(70ft.    /^N  éf^^^teJKivaiÂpa  par  dè^^sl^fervations  crës-exaâes, 
f.  AoAt.    \^que  IW^qb^n  Vayon  de  lufmère^aflè  obliquement 


diculaire  a  la  lùrface  de  la  terre  que  celle  qu'il  a< 
bord  y  de  la  même  manière  qu'il  arrive  â  un  rayon  Iumi« 
^dl^'^êft^^0ï^dflfi^tlteGPpki«3A8«  dûnsriini(|rtas'deÀ(ê , 
tfdffirïk'Vle^Xfr  dâo»  l'eicâ  ;  Vlé^t^ù  dftns  IsNrenrè  ,-&ainll 
•âëfkéiêé:  ?l\  yènfuiè  dotfic'ddàqse  ies^artioâie  f  A«mo£. 
^)-^:qWi  foR|ifi|»(fré«tiesa<kf  IttMf^rié ,  (bi»c  .plus  déniés 
que  celles  qui  Tonc  plus  élevées  :  C'eÂ  pourquoy  on  ne  peut 


pa^  juppofer  ,  comme  quelques  Aftronomes  ont  U\i  pour 
expliquer  les^refcaâioQS ,  que  rAcmofphere  dans  laqi^lle 
les  rayons  lumineux  fe  découroqienc  en  venant  de  l'Eter» 
écoic  d*une  nature  homogène  »  &  que  la  refraâion  ne  fê 
£ii(bic  feulement  que  dans  le  pailàge  de  ces  de^x  milieux. 
Ced  ainfî  qu'Halazen  Auteur  Arabe  qui  à  fait  un  Traité 
dH!>pcîque  rort  ci)rieux,explique  des  refraâions  de  TAcnnoil 
phere  ^  ce  qui  a  été  fuivi  par  Vitellon  qui  a  écrit  quelque 
tems  après  de  la  m^me  matière. 

j'ay  déjà  démontré  dans  le  Mémoire  que  i*ay  lu  â  TAC- 
fembléederAcademje.le  25  Février  de  cette  ^nnée  170^, 
qu'un  certain  tayon  lumineux  qui  4evoit  avpir  une  direc- 
tion déterminée  par  la  hauteur  où  il  étoit  dians  Yfixxskoi^ 
phere  \  décrivoit  une  Epi* 
cycloïde  ,  ce  qui  étoit  ion^ 
<ié  fur  les  fuppofittons  or^ 
dinaires  &  connues  de  .la 
nature  de  Tair  ^  Se  je  promis 
alors  de  démontrer  la  prou 
pofiti  on  u  ni  ver  fel  lemenc 
pour  les  rayons^ avec  quel- 
que inclinaifon  que  ce  fôt  » 
eh  paflant  de  TEter  dans 
rAtmofphere  ,  ou  feule^ 
jntnt  au  dedans  de  l'At*^ 
moTphere. 

Soit  donc  A^i^  comme 
-dans  mon  Mémoire  préce. 
tdent ,  Ja  hauteur  de  toute 
'J'Atmofphece' autant  com- 
primée qis^éllc  Je  peut,  être, 
luppo&nr  i  les.  coAipreffipni 
.  dans'la  jn£mfr  raifon  quelles 
charges.  Soit  aèffi  un  rayon 
lumineiix   JR  D  qui  entre 
^dans  .i'AoiK^phefe.  eênriD 
a^ec  .«ne  incliûaifoa  tc(}lc 
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qu^om  voudra  RD.  Sur  h  figtie  Y  D'A  qcil  lermnK  fÀfc. 
fhôfpliere  foH:  fris  £)  JT  paiti«  iodéfiôîttienc  petite  ^  &fbîc 
décrk  la  Parabole  B^JC^  qui  patfe  par  4e  point  D^  bi  qui 
àicpomr  axe  KiT  perpendiculaire  d  m^^^que  foA  Ibni. 
.  met  foit  en  Jr/&  enfin  <|ue.  le  rayon  prolongé  RD  ren- 
contre  Tàbce  JhA^en  5. 

'  Par  le  point  S  foit  mené  5  T  parallèle  à  TA  ou  ordon^ 
ta^e^ans  Ia4^arab0le»&  iki  potttrrroitappIiQuér/^éga* 
le  zDS^  encre  le  point  7* oe  la  Paralnile &  ton  tx^YJT^ 
èc  afirii  de  fuite  en  allant  vers  JTy  ccmm»  iont  les  lignes 
a<$>  )  /^c.  5e  dis  <)ue  ces  ordoAfaéles  ^^rikè  àc  Hnce  dani 
ia Pat2^K>lè<x>Mme  1 5:,  5<?  8<c.  feMenctfetlcs  <>omme  les 
fttftrs "déi  â^g^  i<?  j ,  5  /0*&c.  ce  cMii «ft  ét^csic ,  puifque 
^s  lignes  1 G ,  3  /font  égales  ent réelles  par  ta  cenftruéiion  ^ 
^v^  -  Ott  &  4'on^Hfneae  G  7  parallèle  &  égale  â  3  /,  le  cerde  dé* 
Xtrit  Bu^^ncre  G  paâèra  par  les'potncs  1  Ac  7  5^  Ibs  i^nes 
^  }  6c>%I  où^G  3  leront  les  fimus  des  angles  a  G  5  «  &  5/G 
ÎDu /G7>.     ^^  ♦ 

Mais  auflî  les  quarrës  de  ces  ordonnées  ou  £iius  1 5 ,  )  ^ 
ITonc  ennr'eux  â  cau£^  de. la  Parabole ,  comme  les  lignes  ou 

îjiarties  interceptées  de  raxe  ^^5;  -STG^ou  bien  tjue  1» 

I      ordonnées  ibnc  les  hicinçs  des  <}oarres  reprelèiités pit  les 
I      parties  interceptées  de  l'axe. 

)  Enfin  j'ay  déniontré  dans  mon  Mémoire  précèdent  ktt 

1  les  connoiilances  que  nous  avons  de  la  nature  de  Tair  ^  que 
les  extenfions  ou  dilatations  de  rAtmofphere  i  ^ificrentes 
hauteurs ,  font  commÇ  les  rfdMS  ^tos  quarrés «rq^rciêntés 
par  la  hauteur  de  rAtmofTpÈere^depiliS  u  pAos  grande  cens- 
preffion  juiqu'à  ces  di^rentesèFaisMeors,  Ac  que  la  lumière 
iè  détourne  dans  cesnarticulesde  l'A  toui^here  ou  de  Tair 
de  différente  extenfibi)  6u  rareté  >  dafnsda  raifbn  :des  finqs 
de  ces  raretés  fuiyanclUhypotliêfe  de.  M.  de^FcnrcMC.  iï 
s'enfuit  donc  que  le  ra^yon  luifûneupi  danrUAcmo^heici 
k  hauteur  de^  avec  ladireâion  1  G^ïe  idoit  détourner  & 
aller  en  Gy.en  s^approicbaiit  de  V^itt  rJt.n^a  xic  îapcî- 
„  .^1  „,^pfi«diculaireà  y^.  Ce;fera  là mêftie  ctwrfe  de  Aolites  les 
autres  parties ,  comme  DS^Tt^^Stc.^  C^ ponnquoyil 


I 
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s^enfoit  aufii  que  le  rayoD  lumineux  RD  fç  découmera  ea 
encrant  dans  rÂcmofphere  en  D ,  fuivant  les  difièrçprçs  in- 
clinaifons  de  ces  parues  indëfinimenc  -petites  US^  f^T^ 
xGyi  /&c. &  par  confequent  tomes  ces  pçtitef  lignes  fe^ 
ront  les  ëleoiens  de  la  Courbe  formée  par  le  rayon  KD 
qui  (è  rompt  en  traver/ânt  rAtmofphere, 

Il  faut  voir  maintenant  quelle  eft  la  nature  de  cette 
Courbe.  Fuifque  toutes  les  lignes  Gi^Ii  6cc.  font  les éle- 
mens  de  la  Courbe  ^  il  eft  évident  qu'elles  feront  auffi  fès 
touchantes  fi  elles  font  prolongées.  Et  (bit  pofé  ATjTwsaa. 
JT^mxy  U  foit  irDtsse  indcnniment  petite.  On  aura 
donc  par  la  nature  de  la  Parabole  Arr\  JT^  j  |  quarré  de 

rJ>  J  quarré  de  5 ;fc ,  ce  qui  eft  ^  |>'  J |  <^  jîii!.»  au  quarré 

de5i.&5i-^^p. 

Mais  conjme  rinclinaifon  de  i?  D  à  D  ^  eft  donnée  »  fi 
Ton  mené  de  quelque  point  R  de  la  ligne  RD^h  perpen. 
diculairc  RAfwDji^on  aura  le  rapport  de  RD  i  DA 
connu  ou  donné ,  lequel  foit  comme  ;»  eft  â  »  ^  &  pair  con» 

fequent  Z7  5  \DY\\m\n^bL  enfin  D  Su 

Si  Ton  fuppofe  donc  que  la  Parabole  foit  prolongée  en^^ 
forte  que  l'ordonnée  JVf  iSTpar  le  point  M  de  Paxe ,  foie 
égale  à  D  5  }  le  quarré  de  YD  fera  au  quarré  dçMIf 
comme  ATr  i  ATM.   Donc  ArM^'!^^cç  qui  fervira 
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à  comparer  IcsDS^TT^^Gi  &c.  toutes  égales  entr'elles , 
avec  ks  ordonpées  de  ja  Parabole. 

Soit  do9C  l'ordonnée  M 2/  prolongée  vers  C^  &  une 
dcf  COVcbfiQte^  de  la  Courbe  G  i  aufli  prolongée  jufqu'â 
laœficoQtjrff  de  l'ordonnée  MN  en  C  )  on  aura  donc  6  j  | 

st\i  g;irl  Afc.ceq^cft  _, 


A#C)  on  bieo  mm  "^  m 
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Et  quarranc  &  reduifant  00  a 
!l!!*ZZiii?«.quarrc  de  MC. 

m» 

Ce  qui  èft  le  produit  àty  par  «■"»*"f«'n  ^  ou  bien  de  JTG 

par  G  M.  D*oà  Ton  connoît  que  Af  Ceft  toujours  tnoyeiV' 
ne  proportionnelle  entre  JCG  UGM-^&c  par  confequent 
fi  du  point  C  on  mené  C£  parallèle  i  MJiTèc  JCE  &cpS 
parallèles  à  MC^U  fi  fur  C£  pour  diamètre  on  décrie 
un  demi. cercle  »  il  paflera  neceuairement  par  le  point  G, 
&  enfin  CG  fera  une  corde  dans  ce  cercle ,  menée  de  l'ex- 
trémité du  diamètre  C.  Et  comme  ce  fera  la  même  choie 
{)our  /  5  ou  G  7  &  toutes  les  autres  que  pour  Gi  te  daos 
e  même  demi^cercle,  il  s'enfuit  que  toutes  ces  petites  par- 
ties dans  Tinclinaifon  où  elles  font  par  rapport  à  MJTfe^ 
ront  des  parties  égales  des  cordes  d'un  même  cercle ,  lefl 
quelles  partent  toutes  de  la  même  extrémité  Cdu  diamè- 
tre C£ ,  &  par  confequent  toutes  ces  petites  parties  feront 
les  élemens  d'une  Cycloïde ,  dont  CJS  eft  le  diamètre  du 
cercle  générateur. 

Il  eft  facile  avoir  par  cette  conftruûion  &  démondra^ 
tion  )  que  plus  les  rayons  comme  R  D  qui  entrent  dans 
TAcmofphere  ^  approchent  de  la  perpendiculaire  à  la  (li- 
perficie  de  l'Atmof^here  ^  la  Cycloïde  ou  portion  de  Cy- 
cloïde  qu'ils  décrivent ,  aura  un  plus  grand  cercle  gênera^ 
teur.  Et  qu'enfin  fi  le  rayon  incident  étoit  perpendiculaire 
À  Y  A  ,  ce  diamètre  (eroit  d'une  grandeur  infinie  \  &  la 
portion  de  Cycloïde  /eroit  la  ligne  droite  TJC.  Mais  fi  ce 
rayon  incident  étoit  comme  joint  ou  infini  ment  proche  de 
YA^  ce  rayon  décriroit  au  dedans  de  l'At^mofphere  une 
demi  Cycloïde  entière  dont  le  diamètre  du  cercle  gênera* 
teur  feroit  1^?^,  &  c'eft  ce  cas  feulement  quej*ay  confideré 
(Jans  mon^premier  Mémoire fiir  ce  fujet. 
..  Enfin  fi  le  rayon  incident  étoit  au  dedan»  Je  l'Atmof. 
phere,  &  incliné  de  telle  manière  qu'il  fît  avec  yA  un 
angle  moindre  que  la  touchante  de  la  Cycloïde  qui  a  YX 
pour  diamètre  de  fon  cercle,  cenefareor^  ne  fait  avec  la 
même  Y  A  y  &  que  ce  rayon  de  Tumiere  eût  la  direâioa  vers 

le 
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leh^uc  j  il  s*élevera  de  t'Atmpfphere  jurqu'à  une  cenai- 
ne  hauteur  fuivanc  une  Cycloïde  3&  enfuice  il  fe  réfléchira 
&  retournera  vers  le  bas  de  rAtmofphere  luivant  la  même 
Çycloïde  ^  mais  G,  ce  rayon  avoit  d'abord  fa  direâion  vers 
le  bas  )  il  décriroit  une  portion  de  la  même  Çycloïde.  La 
démoni^ration  s'en  fera  de  la  même  manière  que  celle  da 
oas  précèdent  7  &ron  déterminera  de  même  la  hauteur  de 
cette  Çycloïde ,  ou  bien  ^  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  le  dia- 
çietre  de  Ton  cercle  générateur ,  qu'on  trouvera  être  JTM^ 
enforte  que  le  point  JM  fera  entre  jr&  JT^  &  par  confe» 
quent  moindre  que  JTJT. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  des  Cycloïdes  doit  s'enten- 
dre de  même  des  Epicycloïdes  qui  feront  les  véritables  li- 
gnes de  la  refraâion  des  rayons  ,  â  caufe  que  les  couches 
de  TAtmofphere  font  circiuaires ,  &  que  nous  les  avons 
fuppofées  droites  j  mais  cette  diâference  ne  change  rien  â  la 
démonftration  ^  puifqu'il  arrive  la  même  chofe  aux  Epicy. 
cloïd es  qu'aux  Cycloïdes  en  ce  qui  regarde  leurs  toucnan« 
tes ,  comme  je  Tay  démontré  dans  mon  Traité  des  £picy. 
doïdes. 

11  y  a  quelques  remarques  particulières  que  |'ay  faites 
fiir  l'application  de  ce  Théorème  à  la  meftire  des  refrac, 
tioris  ^telles qu'elles  nous  paroiflent ,  &  que  nous  les  obfer* 
yons  dans  la  hauteur  apparente  des  Aftres  ^  ce  que  je  pour* 
ray  expliquer  dans  quel  qu'autre  Mémoire  j  G  j'en  puis  tu 
rer  quelque  utilité  pour  l'Adronomie^ 


OBSERVATI  ONS 

s  V  R     LA    S  C  A  M  MON  KÉ  E. 

Par   m.  Boulouc« 

LA  Scammonce  que  l'on  met^ av^c  raifoa ^  di^  aonh»    tyo^^ 
bre  des  purgatifs  violents  eft^  comme  l'on  fçait ,  le  9*-^ooiW 
lue  laiteux  d'une  plante  de  même  nom ,  que  Ton  fait  épaif^ 
I701*  Bb 
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fir  &  delTecher  aux  rayons  du  Soleil^'dans  les  lieux  mêmes 

où  cette  plante  croît. 

La  bonne  qualité  de  ce  purgatif  dépend  de  ia  première 
préparation  que  Ton  a  donnée  à  ce  Tue ,  c'eft  à^dire ,  que 
fi  ce  fuc  laiteux  a  découlé  de  hsy-roême  par  Tincifioo  que 
Ton  a  coutume  de  faire  â  la  racine  de  la  plante ,  il  fera  doué 
de  toutes  les  vertus  ^  &  au  contraire^  s*il  eft  tiré  par  Tex* 
preflîon  de  toute  la  plante. 

Bien  plus ,  on  obferve  qu'on  joint  ice  fuc  celui  de  nom* 
bre  de  plantes  laiteufes  approchantes  de  ce  caraâere,qura« 
ièmblement  on  réduit  en  confidence  folide,  &  qu'on  nous 
envoyé  pour  Scammonée^  d*où  Ton  a  lieu  de  croire  que 
les  méchans  effets  que  produit  fouvent  ce  purgatif  ^  vieo» 
nent  de  cette  altération  &  mauvais  niêlange. 

£t  de  fait ,  j'ay  obfervé  au  goût  qu'il  y  a  voit  é^s  Scam- 
monées  bien  plus  acres  &  brillantes  les  unes  que  les  autres  { 
celle  pourroît  être  celle  qu'on  apporte  de  Smirne»  que  nous 
rejettons  comme  tres-mauvaife  ^pour  nous  attacher  i  celle 
qu'on  nous  envoyé  d'Aiep. 

J'ajoûteray  avant  d'en  venir  à  mes  observations, que  je 
n'ay  point  trouvé  dans  les  efiets  de  ce  purgatif  autant  de 
violence  qu'on  l'a  prétendu  ,  ny  qu'il  (bit  bcfoin  d'un  fi 
grand  nombre  de  préparations  pour  le  corriger  ^  il  fuffit 
de  la  bien  cfaoifîr ,  la  plus  iîmpleeft  la  meilleure ,  fans  qu'il 
ibit  befoin  d'en  venir  â  ce  prétendu  développement&ic- 
paration  de  (â  partie  refineufè  d'avec  ce  qu'on  appelle  zC 
fez  mali- propos  , partie  terreftre , qui  eft  vraiement  ià 
partie  iâlioe. 

Je  conviens  bien  aue  cette  refine  eft  ordinairement  ce 
qu*il  y  a  de  plus  aâir  dans  les  medicamens  purgatifs,  mais 
c'eft  auffi  ce  qu'il  y  a  déplus  violent  ^  car  ce  principe  dé- 
gagé &  dénué  de  Iz  partie  (aline  &  de  (â  partie  muflilaei- 
neufe ,  devient  fouvent  un  vray  cauftique.  Ceft  un  nit 
connu  de  tous  ceux  qui  ont  beaucoup  manié  c«  remède , 
Se  tout  au  contraire  lorlque  ces  deux  parties  font  jointes 
enfemble  ,  les  unes  étant  tempérées  &  modifiées  par  les 
aïKies  >  ce  médicament  népént  être  que  tres-parfait }  ainfi 
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^ofe avancer aueiàmeilleuraprépaïadon  eft  de  le  rendra 
parfaitemenc  lemblablei  luy-niêaie}C'efl:  i-dire  de  bien  & 
loftecnent  ra&mbler  ks  parties  ,  une  muflil^ncuiès  U 
£tlines,  que  les  refîneufes. 

Jeneconfidere  donc  pas  la  Scammonce  comme  nombre 
d'aucrespur^ifs ,  tels  qnefanc  Je  Sennce^  la  Rhubarbe ^  la 
Coloquinte  6l  femblables  rCeux^cy  font  parties  de  plan. 
Ks  qju^on  pourroie  avec  plu«  de  raifbn  dégager  de  leurs 
parties  rerreftres  (encore  en  faudroit41  convenir  s),  mais 
la  Scammonée  telle  qu'elle  doit  êcre^eH  dès  là  nature  £& 
cztraâion  Teffence  de  toute  la  plante ,  pui^ue  c'eft  un  fuc 
^ui  ea  a  découlé  de  luy-même ,  &  qu'on  a  eu  foin  d'é- 
paiifir  U  deilècbcr  par  une  chaleur  naturelle  &  non  dé  vo^ 
santé. 

*I1  s'agit  prefentemenrdeconnoître  ce  mixte  par  les  dif^ 
ferentes  aiulyXes  &  les  diâfereoces  préparations  que  j'en  ay. 
Élites. 

Par  la  diftillation  i  hi  manière  ordinaire ,  j^ay  feulement 
femarqué  q ue  Tes  difierentes  parties  efTeniielies  s'en  dcga« 
gefit  fort  difficilement  ^  qu'il  contient  peu  d'efprit  acide 
&  peu  d'Urtneujfr ,  beaucoup  plus  de  parties  huileufes  & 
peu  de  fel  fixe: 

Cette  analyfe  m'a  paru  de  fi  petite  confequence^  que  je 
a^'ay  pas  crû  en  devoir  faire  un  plus  grand  détail. 

J'ay  tenté  d'en  tirer  des  fleurs  par  la  fublimation ,  mah^ 
ioutilement. 

Par  ies  diâêrentes  difiblutions  8c  premièrement  avec 
fefjprit  de  vin  redifié ,  }!ay  retiré  de  quatre  onces  de  belle 
Scammonée  trois  onces  de  refine  ,  U>it  par  la  précipita-- 
cion  à  la  manière  ordinaire  ,  foit  par  Tévaporation  à  feo< 
tres^lenc 

J'avois  penfé  que  l'èau^  qui  avoir  (èrvi  à  précipiter  cette 
icfine  auroit  pû^  retenir  quelques  parties  lalines^  que  l'efl 
prit  de  vin  auroit  pûdilToudre  conjointement  avec  les  re»' 
fineufes ,  &  que  par  confequentelle  pourroit  être  purga^ 
tive  :  mais  j'ay  éré  trompé  dans  mes  conjeâures  par  nom<^ 
bce  d'épreuves  que  jfenay  fakes  i  auffi  ne  m'eft  il  rienreâd. 

Bb  i|; 
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après  Tevaporacion  que  j'ay  faite  de  cette  même  eaa« 

Je  n*ay  pas  laifféde  tirer  encore,  par  le  moyen  de  l'eau, 
un  extrait  des  parties  terreftres  de  la  Scammonée  fur  lef^ 
quelles Tefprit  de  vm  n'avoit  pu  mordre, &  qui  probable* 
ment  contenoient  Tes  parties  (alines  ^  aufli  cet  extrait  par 
l'expérience  que  j'en  ay  faîte  a-t*il  plus  pouflé  par  les  uri« 
nés  que  par  les  fcFfès. 

11  ne  ie  fait  point  de  parfaite  diflblution  de  la  Scammo- 
née dans  l'eau ,  mais  feulement  une  exrenfton  de  Ces  par* 
ties  laiteufes  qui  renferment  les  falines.  J'en  ay  tiré  avec  ce 
ditTolvant  par  de  réitérées  &  fréquentés  triturations  dans 
le  mortier  de  marbre  une  liqueur  laiteufe ,  qui  ne  dépo/è 
que  très- difficilement ,  &  qui  évaporée  en  extrait  à  feu 
tres-lent^  m'a  paru  par  nombre  d'expériences  un  purgatif 
tres-doux  au  poids  de  quinze  â  dix-huit  grains. 

J*ay  tiré  de  deux  onces  de  bonne  Scammonée  Gx  drag- 
mes  de  cet  extrait  laiteux. 

Le  refidu  contenoit  la  partie  refîneuiè  que  Teau  n'aVoic 
pu  dilToudre,  que  j'ay  retirée  par  Tefprit  de  vin  au  poids 
d'une  once. 

J'ay  tiré  par  le  vinaigre  diftillé  deux  onces  deux  dragmes 
d'extrait  de  quatre  onces  de  bonne  Scammonée  3  &  du  ^re- 
fidu qui  contenoit  la  partie  refineùfe  &  quelques  terref- 
treïtez ,  j*en  ay  retiré  par  l'eipric  de  vin  une  once  deux 
dragmes  de  refîne. 

Cet  extrait  préparé  avec  le  vinaigre  diftillé  eft  un  pur.» 
gâtif  éiicore  très-doux  au  poids  de  douze  â  quinze  grains. 

De  toutes  les  différentes  préparations  de  ia  Scammo- 
née j  je  puis  aflurer  n'en  avoir  trouvé  aucune  par  le  nom* 
bre  d'expériences  eue  j'en  ay  faites  »  qui  ait  un  effet  plus 
dbux  &  plus  loâabie  que  celle  qui  fe  fait  par  la  forte  dé* 
coAion  de  reglide  ;  &  quoiqu'elle  ibit  décrite  dans  nom* 
bre  d* Auteurs  ^  j'ay  crû  ne  devoir  pas  laifler  d'en  dire  un 
mot  icy  j  â  caufe  dts  précisons  &  proportions  que  j'ay  gar- 
de &  obfèrvé  pour  faire  cette  préparation ,  qui  a  été  fort 
négligée  par  les  autres^ 

Pour  cela  j'ay  fait  la  décûâion  de  buic  onces  de;bonne 
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vegliffe  (eche ,  avec  autant  d'eau  qu'il  en  fallut  pour  tirer 
toute  la  qualité  de  la  regli(re  :  cette  décoâion  repofëe  ^ 
claire  &  <eparée  de  toutes  Tes  terreftreïcez ,  s'eft  trouvé 
pe(êrtroislivres  fîx  onces.  J'ay  tiré  avec  toute  cette  quan* 
tité  de  décoâion  chaude  par  de  reïrerces  triturations,  tout 
ce  qu'elle  a  pÂ  étendre  de  fuc  laiteux  de  quatre  onces  de 
bonne  Scammonée  dégagée  de  toutes  (es  parties  refineu« 
fcs  ^  &  après  une  lente  évaporation  en  confîftence  ailez 
folide ,  j'ay  trouvé  trois  onces  fix  dragmes  d'extrait  bien 
conditionné. 

-  Le  refidu  des  quatre  onces  de  Scammonée  bien  dette* 
ché  y  contenant  les  parties  terreftres  8c  les  parties  refîneu^' 
les  que  la  décoiîlion  de  reglifle  n'avoit  pu  diffoudre  ,  ne 
s'eft  trouvé  pefèr  que  douze  dragmes  ^  outre  ce  qui  fe  perd 
par  tant  de  difiêreotes  préparations  i  d'où  par  fupputa^ 
tion  tfon  peut  conclure ,  que  ces  trois  onces  &  demie  d'ex* 
trait  pouvoit  contenir  au  moins  deux  onces  d'extrait  de 
Scammonée)  &  pour  en  être  plus  certain , 

J'ay  tiré  avec  la  même  précifîon  &  proportion  l'extraie 
de  huit  onces  de  pareille  reglidè  feche  ^  dont  j*ay  retiré 

Suatorxe  dragmes  d'extrait  ^  d*où  il  eft  prefèntement  aifë 
'aiTurer  que  ces  trois  onces  fix  dragmes  de  cet  extraie 
mixte  en  contenoit  deux  onces  de  celui  de  Scammonée. 

Deux  onces  de  fèl  de  tartre  fondu  dans  fufEfante  quan- 
tité d'eau  ont  diflbus  quatre  onces  de  Scammonée  aux  par* 
ties  terreftres  près ,  &  s'efl:  trouvé  après  l'évaporation 
cinq  onces  deux  dragmes  d'extrait  aflez  fplide  y  les  parties 
terreftres  n'ont  rien  donné  par  aucun  dilTolvant. 

L'on  voit  par  cette  préparation  dernière  que  le  fel  aU 
kaly  de  tartre  a  le  pouvoir  d'étendre  &  de  dilToudre  tous 
les  principes  des  corps  refineux;  en  quoy  je  prefereroii  cet. 
te  préparation  de  Scammonée  à  toutes  les  autres  par,  les 
raifons  que  j'âv  dcja  tant  de  fois  alléguées  en  pareil  cas. 
'Outre  cette  reflexion  &  ce  raifonnement^  i*ay  encore  l'ex- 
'perience  de  ce  fait  par  devers  moy  ,  &  dans  la  Scammo- 
née même ,  coiitre  rufage  de  la  refine  prifeTeule. 

Car  tle  toutes'Ies  prépàrationi&ptctenciut?s*cor 

Bb  iij 
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de  la  Scammoiwée  doac  tous  nos  Livres  (ont  remplis  ^  il  y 
a  plus  de  fondées  fur  le  caprice-  &  fur  rofteacatico  ,  que 
£ir  la  raifon  &  fur  de  bons  &  verif  ables  psincîpes.  Ce  iè- 
f  oie  un  vray  travail  que  d'eocreprendre  de  les  combanre 
toutes  les  unes  après  les  autres  ^  ce  qui  ne  kroit  pourtant 
pas  difficile  y  fi  li'oa  vouloit  s*ca^  donner  U  peine ,  cela  pou», 
ra  fe  trouver  quelque  jour  par  occafion. 

Cet  extrait  de  Scammonéé  alkalifé  eft  un  très- bon  & 
doux  purgatif  depuiis  viDgt«*quatre  grains  jufqu'â  quarance-^ 
buit ,  fans  apprehenfion  d'aucun  defordre»  Il  y  a  tres..ion^ 
temps  que  j'en  ay  l'expérience ,  auffî-bîen  que  de  celui  fait 
avec  la  diecoâion  de  regliflè. 

Jaurois  encore  nombre  d*e(Iàis  à  faire  fur  ce  mixte ^  le 
connoiflànr  vraiement  mériter  plus  de  reâexions  qu'aucun 
autre  purgatif  ^  auiE  ne  l'abandonnerai  je  pas  fi- rôt ,  pouf 
en  pouvoir  ctrec  des  con&quences  par  comparaifon  aux 
autres. 

J'y  ajoûcera.y  encore  quelques  £iics  que  j'ayois  efliayéi» 
depuis. 


DE      LA      F  I  G  V  R   E 

ÔV     CVKVITÉ 
*l>*s  Fufits  dis  tiorlûge^  k  rejforti. 

Vâ.k.  m.   Va  ai  SMON. 
>T»*»    .  V   A  coadfluité  d'aâion  des  Redbrn  ayant  ^t  |efi(êr 


l»>  Aosft. 


L 


à  les  appliquée  aux  Horloges  au  lieu  de  poids ,  on  a 
jeflayé  d'en  corriger  les  inégalités  eaks  faiiânt  fucceffive.» 
.ment  agir  fur  des  bras  de  Leviers  plus  ou  moins  longs ,  fe* 
.Ion  que  (ts^  Keflbrcs  en  fe  débandant  deviennent  plus  on 
moins  foibles.  Pour  cet  efiet.ons'eft  fervi  d'une  niiée  en 
;  &xme  decone  tronqué  ^  fur  laquelle  s'entortille  une  corde 


\' 
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«qiiele  Reflorc bandé  fait  enfuicedefentorrîller en  la  roulant 
au  contraîTe  autoar  d'un  Tambour  cylindrique  ou  Bariiler^ 
<lan$  lequel  il  eft ,  &  qu*îl  force  de  tourner  i  meiure  qu'il 
iè  débande.  £t  comme  c'eft  au  bout  le  plus  menu  de  la  fu* 
fée ,  que  ce  defentortillemeot  commence ,  c*eft  auflî  là  que 
s'applique  contr'elle  la  plus  grande  force  du  reflbrt  en 
avançant  toujours  vers  le  plus  gros  bout  â  mefure  que  ce 
Reflbrt  (ê  débande ,  c'eftâdire ,  en  s'appliquant  toujours 
À  des  Leviers  plus  longs  â  mefure  qu'il  s'affbiblit. 

C'eft  ainfi  qu'on  a  efiayé  jufqu*id  de  corriger  les  inégali- 
tés des  Reflbrts  difieremment  bandés^pouren  tirer  le  mov- 
vement  égal  des  Horloges  ^  &  il  eft  vifîbie  qu*ou  y  auroit 
réufli  ^  û  l'on  avoit  trouvé  un  Fufeau  qui  eue  eu  les  rayons 
ou  les  diftances  de  ùl  furface  à  fon  axe ,  par  tout  en  raifon 
réciproque  des  forces  du  reflbrt  qui  agiflbic  deflùs ,  c'eft^i- 
dire, un  fufeau  dont  les  rayons  multipliés  par  les  forces  du 
reilort,  qui  agiflbient  deflus,  euflent  fait  par  tout  des  pro«* 
duits  égaux.  Il  eft  bien  vrai  que  l'expérience  a  fait  voir  que 
ce  fufeau  devoir  erre  un  peu  creufë  vers  le  milieu,  8c  non  pas 
tout  i  fait  de  figure  conique  ^  mai»  perfbnne ,  que  je  fçache, 
n'a  encore  trouvé  la  verûable  curviré  de  ce  creux ,  c'efl  â- 
dire ,  la  nature  de  la  courbe  3  qui  «  en  tournant  fur  fon  axe» 
jfèroit  capable  de  produire  un  tel  fufeau. 

Il  y  a  trois  ans  que  penfant  à  cetre  matière ,  elle  me  pa- 
rue digne  d'être  examinée  }&  en  prenant  alors  pour  Prin» 
cipede  Phyfique^  que  les  forces  oikcenfîons  du  reflort  font 
comme  les  longueurs  de  corde,  qui  s'entortillent  fur  lafu* 
fée  :  c*eïkà-drre  (en  fuppofant  cette  corde  tres-flcxible , 
aflez  déliée  &  aflez  ferrée  pour  pouvoir  prendre  toutes  (es 
révolutions  en  fpirale,pour  autant  de  cercles  ou  de  peti^ 
tes  bandes,  circulaires  qui  couvrqient  la  6ar£kcc  du  fufeau 
cketché}  comme  les  portionis  de  furface  de  lalfti&e  >  §ue 
cecw  corde  couvre  en  ^entortillant  au  tpur|)  je  trouvay 

ix^mmiy^  -j — I  (  dont  X  &/  font  les  coordonnées) 

ffovnr  t^éouâtion  de  Ucpurbe  propre  à  décrire  le  fufeiu  re^ 
t|uis  eir  ce  reacohtré,  que  je  donnay  alors  à  TAcademie» 


\*  » 


%oo»  Memoikes  i>£  l*Academi£  Royale 

« 

Mais  depuis  quelque  temps  que  cer  Ecrit  itt'eft  retombé 
dans  les  maios ,  ayant  fait  reflexion  qu'il  n'y  a  encore  rien 
de  réglé  en  Phyûque  fur  cette  variation  de  forces  des  ref* 
forts  ^  mefure  qu'ils  fe  dcbandent  5  j'ay  cherché  la  même 
chofè  pour  tout  ce  qu'on  peut  faire  d'ypothêfes  réglées 
fur  quelque  puiflance  que  ce  fbit  des  longueurs  de  corde  ^ 
qui  s'entorcillent  au  tour  du  Fufeau ,  ou.de  ce  que  cesloa. 
gueurs  de  corde  couvrent  de  fa  furface  :  Ce  qui  réduit  la 
queflton  au  Problême  iuivanc 

PROBLEME. 

Tyouver  un  Tufeau  dont  les  rayons  multipliés  far  telle  fmiji 
fance  quon  vouant  des  portions  de  fa  furface ,  eomprifes  en^ 
ire  chacun  tCeux  gr'  le  plus  grand ,  fajfent  pourtant  des  pro* 

'  duits  égaux  :  dtfi  k  dire  ^  une  courbe  G  B  C ,  qui  en  tour- 
nant autour  de  fon  axe  A  C  ,  produife  un  tel  fufeau  ;  om 
(ce  qui  revient  au  même)  dont  le  produit  de  chaque  ordm^ 
née  B  F  par  telle  puiffance  qu*on  voudra  de  la  furface  qut 
décrit  l'arc  correj  pondant  B  G  ^  ^^^  tournant  autour  de  AC^ 
Joit  par  tout  le  mime^ 

I.  Sol  UT.  SomatjlFmmtX^ 
^  &  B  F^»y  ,  \ss  coordonnées 
de  cette  courbe ,  dont  l'élé- 
ment (oit  BbtamJv. 

Si  Ton  prend  ~  pour  le  r^ 

port  d'une  circonférence  cir- 
culaire â  fon  rayon  ^  1  on  au^ 

ra  —  pour  celie  que  décrit  Je 
rayon  3F  {y)  en  tournant  au- 
tour de^C.&l^pour  Vé- 

lement  de  ki  fbr£açe  cbrcrite 

^  par  la  révûluttoii  de  Tare  £  G 

autour  du  même  ^C,ôn  bien 


î^itj^dv^oxu  cette  Harficc,  Bc  par  coùfc^uent 


#• 


••  l 
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fera  lé  produit  qti*oii  veut  partout  le  marne,  Veft-à.  dire 
par  toutëgal  â  une  grandeur  confiante  quelconque  ***'*^' 
De  forte  que  l'on  aura^Ç!  nJydv'^^^Hr^^^.^j^ 


-j-,  ou  bien  encore/)'^»— i_i»  j  Et  en  diflfèren. 


»*-►•  t»l».f 


tiant/^x;— ^,,i^,ou^z, dynt^  .Do«c 

(en  qûarrantletoot)      -  ,^,^dv*^d/^dx\oxi 
7^— ^/«//^\  ce  qui  donne  enfin  Jx^m^Jf 


tnmy 


y/'h — T 

riT^^:^^  ~'  négatif  à  canfe  que  les  je  &  les  >  croiC 

fent  alternativement  :  laquelle  équation  difièrenttelle  fe- 
ra celle  de  la  Courbe  cberchcc.  ' 
On  voit  delà  que  cette  courbe  fera  Géométrique  tant 
qu'elle  aura  w  «  rzi^»  dont  n  foit  un  nombre  entier  & 

pofitif  queIconque,ou  même  «fa»  ^*  ""tien  y  comprenant 

aufli  n^mo.  M.  BernoUiUi^rofeflèur  i  Groningue  a  trou- 
vé que  cette  même  Courbe  fêrâ'encore  Geometiique  tant 
qu'elle  aura  «I—  :iZî:î."ZL' dont  »  foit  de  même  un  nom- 


bre  entier  &  pofîtif  ou  zera  ^^-  «»'-»  ou  ««.  •~'*^"* 

la  rendra  auffî  quarrable  dans  cette  fuppofîtion  de  ». 

1 1.  Pour  voirprefénremeot  que  le  produit  de  chaque 
ordonnée  de  cette  CourSc  par  la  puiflance  »  de  la  furface 
correfpondante  du  Fufeau  qu'elle  engendre  en  tournant 
autour  de  fon  axe  ^  C  »efl  par  tout  le  même  j  il  faut  confi- 
^tx^t  que  la  circonférence  du  cercle  décrie  avec  le  rayon 
170a.  '  C  c 


tôt  Memoihb^  i»b  l'Acasimib  Rotalb 

J^JP  {J  )  i  ^^^  **^  »  ^*^^^^^i  ^  I^  (ùrfice  du  BiCtiM 
cherc|ié  ;  ktz^'^\  Or  il  eft  viable  que  l'^quâtida 


m   -■  ■• 


4*^"» 


i/x«B— ^y  ^  -  ^  '4'«>-4->**''>^"'QQ  vient <tetroïi?era«:.i. 

mtny^^ — î 

donnane  dsç^  a  — ^  ^^^  —  ^>\  foo  aura  iu^  [àx^^^iy^) 

^? =-  dy  y — — 

^  — ï- — — -  ,  OU  Àvwt^^ày  «  — ^ — — - .  Doncen  fubt 

ticuanc  cette  valeur  de  àv  dans  Pë1emeDt^2— !!  de  la  fur- 
face  du  fureau  cherché  ,  Ton  aur^  cet  élément ««i—^/ir 

î — ï :,  lequel  intégré  donne* !l!^poii€ cette  /îirÉi- 

ce  prife  depuis  chaque  BV  {y  )  jafqa'â  fan  origine  du  coté 


de  G.   Daoc  »"  ^  ■*■  en  fera  U  puiflkncc  m  j  Et  pat  cofi- 
réquent  en  la  multipliant  par  BP\y^^  le  produit  en  fera 

Mr  tout  ""  ""-^ —  1  <^'c^  â.dire ,  conftante  &  pftr  cont  le 
même.    Ce  quÙl  faJloit  déterminer. 


^mmmm^mÊ^ 


4M«^  t 


ni.  L'équation  ix^^ày  V      *'^.^;— '  donnant 
^  mmy" — . 

«f  xaai*  ,c*eft-i-direîa  Touchâûte  paralleleilux  ordonnas, 
lorfque  j/mm  -^ :  par  exemple  en  G ,  eo  fuppofaiic 


I    *» 


m^m<^% 


jiGly)mÉÊ  m  .f...  }  On  voicquee^tffte»  O  que  doit  com- 

incncer  la' Courbe  (?  iB?C ,  &  ft  continuer  enfuite  en  li- 
gne droite  G  M  parallèle  aux  ordonnées ,  pour  tàiré  (  fui- 


t      * 
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tact,  le$  copditioQs  du  Problème)  en  tournant  autour 
&c  AC ,  une  fur&cè  donc  la  pùiflance  m  multiphée  par 
j4  g  y  îuSt  encore  le  même  produit  *^    *"**  que  fait  J?  F 

«mluf^iée  par  «ne  pareille  puiilaDce  »  de  k  fiuftce  quot 
décrit  de  même  Itgoe  miire  BGH,  tn  fo^m^nt  autour 
d«  u<CV  ,  , 

IV.  Pour  avoir  la  longueur  de  GiY,  il  faut  coriffdereif 
qu'en  prçuant  {an.  i*  ]£poiir  le  rapor^de  la  circoxifereoctt 
d'un  cercle  à  foa  r^yon ,  Taire  de' ielui  q^  d^ÇiÙ  1^ rayon 
^G  I  ^  ^  fera  sa  — ^ — t;;;-  .   Donc  en  y  ajoutant 


ia  portion ^         de  fui  face,  que  {art.  t.o^  3.):  dëcriroit 

de  même  G  H  par  la  révolution  àtj4H  autour  de  -/^  Cj. 
le  cercle  akifî  décrit  par  Ji  H  tout  entier ,  ie  trouvera  »• 

-# ?Z Bs^—    TiT" .  Or  ce  cercle 


%m  *  i  lut 


▼aut  aqffi  i::i:12..  l5onc ^/i  "-  '      ;^  .  '  ^ovtAH 

à—  -»-^— ifîtiniiiinr  ^  ILl  L  ^  TJ ^ JE  C^  \ 

\T  VU^^MUUUV  w^  ^TX  *(  .^K  X4  1^1^  J^  w  y 


V.  Qjwir  à  la  k^eur  de  f arc  ^  Ç  dp  la  Courbe 
GJSCjl'oquation  decèireCourb^  donnant  iart.wé-^^)^ 

If!"?!!  --,  !  ?      r 

^  v  a..— <i/  M poux  reïtincnt  de  cet  a^c ,  dont  l'itu 

r  «  »  -   -  ■*»*"    --•  ' 


tr^iT^       ,     .,  I  .       !•.»"*»• 


t^j^l«  oft^t»  - — ■  fc  v-»>»  Ï*<1"*^^  devient^ lîXr  *^ 


Ce  11 
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en  AG  ij) 


— ,  ou  j?  G  iè  trouve  nul  i  Ton  aura  cet 

• 


êtcJBO 


T 


n  b.    Et  par  confèquent 


-•-  m 


(#rit.4.)  la  longueur  entière  de  la  ligne  mixte  £GHf 


fera 


m^  t 


»» 


ni-«>i 


Jn^-I- 


i"j  • 


VI.  Pour  conftruire  cette  Courbe  GJSC^  après  avoir 
fait  CO  &  /^^  perpendiculaires  l'un  i  Tautreen  ^,  foit 
entre  les  afyroptotes  AO^jiQ^  une  Hyperbole  QEO^ 


Iblfi    SCXBHÇES.  »0J 

dont  les  coordoooées  étant  ARmmy  U.  REsmt,  le  lieu 

1  »»  "^  t 


é$k     «» 


fait  ty    r     ■='  ^"'^r^  '   Après  avoir  auffi  pris^Ps^^ 

crooftance .  (bit  du  centre T',  &  du  rayon  P L^sa^KE^  Tare 
Z  iC.  qui  rencontre  ^  O  en  Z ,  d'où  parce  Z  iV'  parallèle 
à  ^R^  laquelle  rencontre  R E  en  N.  Imaginant  enfuite 
la  Courbe  G  AT  O  qui  pafïe  par  tout  ces  points  N^ioit  fait 
le  redanglé  MF  A  P  égal  i  Pefpace  RGN^  lequel  fera 
toia jours  quarrable  tant  que  la  Courbe  cherchée  G^C  fera 
Géométrique ,  ou  qui  (è  trouvera  de  moms  par  la  méthode 
ordinaire  des  extradions  â  l'infini.  Sdlt  enfin  RNts^s  ^ 
&  AFxsiX.  Oela  fait ,  je  dis  que  tous  les  points  B^  dans 
lefquels  NR  6c  M  P  prolongées  fe  rencontreront ,  leront 
à  la  Courbe  cherchée  G£C. 

Car  Ja  génération  de  la  Courbe  G  2/0  donnant  AZ 
ou  iCiST (/)=«A^77Zri^  (àcaufede/>^^^=l£Zlir) 

.  m 

^  l^tltlTZ  ^^a,  c'eft  à.dire ,  sc^af^tl 


_  It 


Ton  aura— <<(y  ^ ^7^:;^ ^^imam^sdy^mRrnlT. 

m  m  y — - — 
Mais  puifque  [hyp  )  le  redangle  MF^Pcfk  égal  â  Tef- 
pace  RGI/  y  l'on  aura  auffi  leurs  di£Fèrences  jgr»  ^T— 


4  m. 


ffmMwmadx,  Donc  ^ <i x m..^ <//  K  -^.^ — 


Cfe  qui  donne <lx««—<(y  f^  ■    *       •;•  —  i  pour  l'cquation 

de  la  Courbe  G£C  ainfî  décrite  «laquelle  équation  étant 
{Mrt.  I.  ^  1.)  celle  de  la  Courbe  cherchée ,  cette  Courbe 
GBC  fera  auffi  elle-même  celle  qu'on  cherche.  C(  <piil 
faOoit  démontrer.  C  c  iij 


^    MEMOIB.E3  Dl  x'AçADEtIâll  RotALl 


4«^K 


Vil.  Il  eft à  obfervcr  que  réquati<»>a»#  '^    .  *        »it 

4e  b  Courbe  02f  ^  d^oosiot  /^wf  lotfqiie/«av^ 


Cette  Courbe  doit  reocoBcrer  Pjixe  -rf"i5[^(ainfî  ûu'oij  le 
vicBC  ée  fuppofçr)  au  point  Q  qui  (^r/:  i.ydoni^ç  ^C?  fV  ) 

.   D*où  il  luit  encore  peqr  \^  Courbe 


\X  M'^  1 


ç^  C  «  qu'elle  dote  auâî  rencontrer  cec  ajEç  A  ^«a  ce 
çftême  poiBit  p.  M»»  kwfque jr ^o ,  «lors  i<  ^^^  |e  eiott.. 
yant  infipie  »  la  Courbe  GNQd^  doit  jan)4i» repcoauce 
^O ,  non  plus  que  G  iîC:  De  içrte  q«^  Cfi>  ^4.  i'4iyfA« 
ptoce  de  l'une  &  de  l'autre  Courbe 

* 

%    y.  '  .  • 

V  II ï  y oHà  pour  €C  qui  concerne  toute*^ les  Courbes 
proores  à  décrire  les  Fufccs  deç  Monçres  ^/ùivaBÇ  quelque 
puiflàncea  de*  longueurs  de  corde  qui  s'entortillent  deflus 
(  pri(es  pour  ce  qu^cUes  cou^rtot  de  leur  furface  \  qu'on 
rçgle  les  forces  différentes  de  leurrcflort  A  oiefure  qu'il  fç 
dct)ande.  Mais  ce  quT  fait  itoir  cjuç  ççtre  feypothêicn'cft 
point  ceJle  de  U  Naturf  ^ç'eft  que  U  Courbe  au'on  vieiuu 
devoir  {art^i.é^x,  )en  refulter^n'a  (-«r/.^.)qu\inea/ym- 
pcoce ,  au  lieu  que  Pcrat  de  ia  queftion  en  requiert  deux. 

Il  eft  vrai  que  fi  au  lieu  de  régler  ainfiles  forces  du  Ret 
fi>F€-  d'une  Montre  4if  Xn^  puilUncefi  de  ce  qtie  ià  covd». 
couvre. de  la  fur  face  de  fon  fufeau  ^  on  les  reglok  fur  de 
pareilles  puiffance's  à^ï  paftions  correfpondances  de  Taire 

c}e  la  Couiri?«  gpnciauice  de  ce  ftileau ^  Too  ;Hif o»  (  ^]x 


mettiode de  Hxt.  \.\xy  m  ^ ^ZjH  pour  l'écwatî^a de 

cette  Courbe,  laquelle  eft  efi^âivement  du  genre  byperbo- 
)iqae(eqtti&,«cdont  i'avoisauffi  dcmoturé  iecasdem»!. 


»  E«   Set  B  ir  cfts.  ^07 

en  1^78,  à  rAcademie ^  où  jefaifois  ata^hBi  fçavoîr  qu'a- 
lors cette  cquatioa  ftroîc  xyy^^l^,  ne  mefurant  alors 
ies  forces  du  reflbrt  que  fur  les  fimples  longueurs  de  corde , 
ttniîéeslbrle  fufeau ,  ék  prifès  pour  les  portions  correïpoa- 
tianttfs  de  raire  de  la  Courbe  génératrice  de  ce  fufèau. 

Il  eflrehcore  vrai  que  fi  l*on  preûoit  les  forets  du  rtltort 
od  les  puiâfances ;fi  de  c^s  longueurs  de  corde  ,  comme  de 
pareilles  puiflànces  de  portions  folides  du  fufeau  ,  qui  eu 

font  cDttVfertes,&^pour  le  raport  d*une  circonférence 


AM<4»  I 


prculaire  à  Ton  rayon  j  oti  trou?eroit  de  même  ^y   m 


%d 


Z  pour  réquation  de  cette  même  Courbe  y  la- 


qu'elle  feroit  auffi  du  genre  hyperbolique  requis. 

'  Mah  il  n^eil  pas  vrai  que  les  portions  ni  de  l'aire  de  la 

Courbe  requilè ,  ni  du  folide  ou  fufeau  refultant  de  fa  te- 

voldtîois  afinour  de  fod  axe ,  foient  comme  les  longueurs  de 

Cdrdedont  elles  (êroient  couvei'tes.  Ileft  au  contraire  bien 

plus  prcs  du  vrai  que  les  furfaces  de  ces  portions  de  fufèau 

font  comme  les  longueurs  de  corde  qui  les  couvrent,  en 

regardant  cette  corde  tomme. indéfiniment  déliée  &  fer* 

rc€  j&f(}u'd  les  càjuvtir  entièrement  ^  aind  qui'bo  lia  fuppofé 

ci-deffùs.  Que  dis-je  \  Il  eft  manifefte  qu'une  celle  corde 

aiofi  roulée auroiteffèâivement  \qs  longueurs  employées^ 

comme  les  portions  de  furfacedu  fufeau  ,  qui  en  feroienc 

couvertes^    A^nfî  c*efl;à  Thypothêfc  jPf^y^rw  des  refforn 

frîfes  comn^e.  Us.  fmiffaïues  ^s  longuiurs  de  corde  roulée ^  fur  le^ 

fuféaù  des  montres  ,  qu|il  s'en  faut  prendre  fi.no^s  ne  (ôm-: 

mes  ici  d^accord  ^uavec  la  Géométrie  ,-&  non  avec  la  J>^a- 

tbre.   Ëtt  at tendaht  que  l'experietîte  nous Vn  découvre  la 

véritable  ilypocbêfe  p^^i:  raport  à  ceci  ^  voici  en  géôcral 

dequoy  lansfaireâ  tout  en  peu^  mots  ^  n'y  ayant  dç  dif- 

fictfleé  ^iftf^dàbs'tes  cafs'  (Mmcuiien;;'dWën4oici^feïiie-  ^ 

mène  <lq\)^  t}ui  (u^root  po^r  eç|(em|>Ies  &  :l'ua:Ge<mietn^ 

q[ue ,  &  i'aptre  Mechanique..      ,  .  :»!  - 


•^ 
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IX.  Soit  une  Courbe  quelconque ,  ayant  les  mêmes  ah. 
icifles  (  X  )  que  la  Courbe  cherchée ,  &  dontJes  ordonnées 
{7^  expriment  telle  variété  quon  voudra  des  forces  du 
Reffort  d'un  Horloge  ^  à  mefurc  qu'il  fe  déroule.  11  efl; 
vifible  que  quelle  que  foit  la  valeur  de  ^,  fi  on  la  fubftituc 
dans  —  aai^^  cette  égalité  dépendra  toujours  celle  de  la 

Courbe  génératrice  de  la  Fufée  propre  à  cet  Horloge. 
Exemple  i.  Si  l"on  fuppofe  \t^  forces  du  reffort  comme  les 

ordonnées  d'un  Cercle  :  c*eft  à-  dire,  s;»  f^i  a  x— x  x  ^  i on 
auTZ^J am ^/^la x^-^x X ^  ovk  aa'bbmmiaxyym^xyyfO}Xt 

le  lieu  de  là  Courbe  génératrice  du  fufeau  requis  dans  çefi^* 
te  hypothèfe.  ^      .   \ 

J^xemple  i.  Si  Ton  fuppolë  que  ces  forces^e  reflore ,  ûnent 
comme  les  ordonnées  d'une  Cycloïde  ordinaire  ^  dont  le 

cercle  générateur  ait  les  Rennes  sm  f/^ia^x^^x  x  -,  ontroo* 
vera  de  même -— ^  ^  -j „  ^dx  ^  Il — îpour 

JJ  ^%dx^'*^x-x       '^- ■"  X 

Féquation  de  la  Courbe  génératrice  du  Fufeau  reqais  en 
ce  cas.  •'-* 

On  trouvera  de  même  aufC  (â  kt  difEcuFté  du  cafcul  prèsj 
les  autres  Côtu'bcs  génératrices  de  ces  fortes  de  Fufeaux 
pour  toutes  les  hyporhSrtfs  imaginables  dt  reflbrts^  hnfini. 
Entre  ces  Courbes  celle  dti  Problème  précçderîr  {art.  r.  )/è 
trouvera  eifcère  dan^  toute  fon  etepciuë ,  en  faifânt  feule- 

mentx=  j.^^  ^f^j/  dv  .  Les  deux  de  l'art.  S^fetrouyeront 
de  même  en  faifaot  ^fement  âuffi  KjtsJ'y  d  i"  pour  la 
première ,  ^z^mmj  :^r    T  ponr,  Ia  fe^nçkit^ea  prenant 


toâ)oiiR  ^)&^  pour  les  coordomiiées  éé  ces  .'Courbes ,  8c 
^  pour  le  raporc  d'une  circonfei-eoce  circùrakè  à  fon  rayoD^ 

Alais  les  deux  exeoiples  précedens  CixBdstxt  pour  i'i 

gcncc 


i>.  I  s    s  C  I  1  M  C  E  Su  %09 

{;ence  de  Tufage  qu'oa  doit  faire  de  l'équation  générale 
if  as^dpoc  il  s'agit  ici  ;  De  forte  qu'il  nerefte  plus  qu'à 

s'âlliirer  par  expérience ,  de  la  proportion  fuivant  laquelle 
les  forces  de  chaque  Reilort  diminuenc  â  mefure  qu'il  fe 
déroule  ^  pour  avoir  le  véritable  Fufeau  quilui  convient. 


SVR     V  N  £     CVRE 


MXTUAOK 

t 

Pau  AL  du  Vsilnet  le^une: 

UN  homme  âgé  de  40  â  41  ans ,  de  bon  tempera-*  ^^^mOà 
ment ,  fut  bleflé  la  veille  de  S^  Thomas  1701 ,  d'un 
coup  d'épée  à.  la  partie  moyenne  inférieure  &  interne  du 
bras  droit  :  le  coup  penetroit  en  montant  obliquement  de 
quatre  i  cinq^travers  de  doigts,  le  fang  fortit  avec  impe^ 
tuofîté ,  &  le  bleHé  tomba  bien-tôt  en  foibleflè.  En  cec 
état  il  fut  porté  chez  le  premier  Chirurgien  qu'on  rencont* 
trayon  s'afTura.  de  l'artère  par  une  compreflë  &  une  forte 
ligature  appliquée  au  delTus  du  coude.  Le  blefle  revenu 
de  fa  foiblefle  fut  conduit  chez  lui  \  on  ouvrit-  l'entrée  . 
de  la  plaïe ,  on  porta  dans  le  fond  du  charpi  baigné  dans 
à.^%  liqueurs  aftringentes ,  on  tempona  bien  ,&  on  fit  ter- 
nir l'appareil  par  unfortbandage.  Le  malade  fut  feigne^ 
réduit  a  des  boiiillons  très  légers ,  &  â  la  tifanne.  Il  ne 
fut  p^nfé  que  deux  fois  24  heures  après  }  on- découvrit 
jiifqu'aux  plumaceaux  pour  humeâer  feulement  les  linges 
&  les  bandes  ^on  apporta  pour  le  bandage  la  même  pré^ 
caution  qu'au  premier  paniement,  on  continu^à  peu^près 
de  même  jufqu'â  la  veille  de  fainte  Geneviève  :  le  fàng 
dosma  abondamment ,  on  fit  encore  une  petite  incifion^. 
&  on  panià  le  bleilé  prefque  comme  au  premier  appareil^ 
quoiqu'il  y  eût  déjà  quelques  jours  que  le  malade  s'appeiw 
^ûc  que  l'ayant- bras  changeoic  de  cpulepr,  nea^tg»«iiif  « 
lyozi  Dd 
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fans  douleur.  La  fièvre  ëcoîc  continue  &  ardente  ^  l*iii« 
quiétude  &  rinfomnie  très  grande.  Enfin  le  jour  de  iàin^ 
te  GeuQviçvç  on  trouva,  non  feulement  levant- bras  gau» 
grené ,  niais  encore  que  la  pourriture  avoît  gagné  la  par- 
tie interne  du  bras.  Le  malade  &  les  affiftans  eôrayez, 
on  demanda  du  confeil ,  &  on  choifit  trois  Chirurgiens 
accoutumez  â  voir  de  groiïes  afiBùres.  Us  exan^inerenr  le 
malade  &  la  maladie  5  Tavant-bras  étoit  entièrement  ca- 
davreuK  y  de  même  que  la  partie  ieterne  du  bras  jufqu'â 
raiflelle,  &  l'os  du  bras  découvert  par  la  pourriture  juf- 
qu'à  crois  ou  quatre  travers  de  doigts  de  Taitielle.   Le  pro- 

Î;rez  de  la  pourriture^  la  fièvre  avec  opprefljon ,  les  toûes 
ivides ,  le  poulx  pétic  ti  chaiKe)ant  fir enr  conclure  d'é« 
coûter  la  nature^  &c  d'employer  les  remèdes  capables  de 
Taider  tant  tnterteuremenè  qu*eieterieu  rement. 
,  Le  m£me  jour  il  &  prefenta  une  femme  nommée  Ge- 
itotviéve ,  qui  promît  de  guérir  le  malade  ^  les  deux  Chirur» 
giens  qui  Le  trairoienc  le  lui  abandonnèrent.    Geneviève 
commenta  par  frotter  tout  le  bras  &  l*avant  bras,  fans 
regard  à  ce  qui  étoit  cadavreux ,  d'un  onguent ,  enfuite 
^Ue  couvrît  le  tout  avec  des  Hnges  quelle  arrêta  avec  des 
épingles  jufqu'au  foir  quielle  panfa  le  malade  de  la  même 
manière  >  elle  ordonna  dos  alimens  fucculens  ^  &  du  meil- 
leur vin  :  En  24  heures  la  fuppuration  commença  à  paroî- 
tre  'y  elle  continua  même  panfèment  ,  &  chaque  fois  U 
plaïe  étoit  pkis  belle,  la  pourriture  fe  ieparaot  fans  peine, 
reftanc  attachée  aux  linges  ou  au  papier  brouillard  dont 
elle  fe  fervoie  très  fbûvent.    On  propofâ  i  Geneviève  de 
feparer  l'avant  bras  dans  la  jointure ,  tant  d  canfé  de  la 
mauvaife  odeur ,  qu'dt  caufe  qu'il  étoit  prefque  feparc  par 
pourriture  j  elle  tie  voulut  point,  difant  qu'il  n*y  falloic 
fas  toucher ,  que  fon  remède  feroit'touc  ce  qui  feroit  ne- 


^  £nfi»teut  lavant  bras  ft  détacha  entièrement  du  bras 
clans  la  jointure  fix  Semaines  aptes ,  à  compter  du  jour  que 
Geneviève  eommen^'  â  traiter  le  malade':  elte  continua 
À  metêre  fur  Tos  du  bras  découvert  comme  fui*  coût  le 


/ 


t 
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fede  fon  ongutnc  «laos  avoir  é^ard  à  la  boue  qui  ftroiù 
foie  fulocer  encre  l'os  &  les  ckairs ,  ni  à  aucune  autre  cir- 
confiance.  Les  faites  n'en  furent  pas  moins  lieureufes , 
car  un  mois  après  la  chute  de  l'avant- bras ,  l'os  du  brai 

ui  avoir  été  dccouvers  toniblyflc  iè  Tepara  entierenienc 

u  rede  de  l'eau  ùAru 

^Âvant  cette  feparation  on  ne  ^voit  ce  qu6  deviendroie 
cette  grande  portion  d'os  ,  ni  le  lambcan  de  peau  de  la 
partie  pofterieure  du  bras  )  on  avoic  auflî  appréhende  l'é* 
morragîe ,  tout  cela  n'embarrailbit  point  Geneviève  ;  elle 
continua  ics  panfemens ,  il  côul^  des  fucs  nourridîers  de 
cKaque  fibre  reilante ,  chaque  cmau  Vlllongea.  £nân  le 
bras  a  acquis  fa  longueur  naturelle  y  l'extrémité  paroit  fi* 
gurée  comme  elle  ooit  être  naturellement ,  &  le  bout  du 
lambeau  de  lapeaus'eilrénverfé  fur  la  partie  inférieure  de 
l'os  fie  le  couvre  a  demi»  U  refte  feulement  le  lon^  de  la. 
partie  interne  une  cicatrice  ditfbrme  en  manière  de  croû- 
te un  p6u  ëcalleofe  }  cÊ  qu'osa  auroit  aifement  cavité  ^  il  on; 
avoic  empêché  lis  oords  de  la  peau  de  ie  ren Verier  en  de^- 
dans  }  &  cela  eft  arrive  parce  qu'elle  ne  pouvoir  s'atta- 
cher à  l^os  ..&  qu'on  n'a^  pas  eu  foin  d'approcher  les  bords 
après  la  cnute  de  l'os»  . 

Tout  cela  s'eiVpaûe, pendant  quajrre  mois,  iails  que  lu: 
malade  ait  eu  uaaccès  4e  fièvre  ni  aucune  incommodité  &^ 
il  a  été  purgp  deux  foi^^  &  jotiic  aone  parfaite  iadtd. 


'  f  ' 


mm9nf.é^ 


On;a'lieu  de  cfoire  que  la  pou€rjt9rK  a  ère  occanonnés: 
vzr  la  manière  de  paafèr  W  maUde  ^qm  qutre  qm'^n,  ^voi» 
to£t  ferré  i  i'eadrpifi.de  U^^  pU^,)  à«r«<yoi|  f  nc;orje/pi$  un» 
fiorte  comp^ç .  le^.lo^g  4^  ii'arserf .  ykfc^w»  fw»^  l!ai(fieUe  '^ 
de  maoi«resu«ila;$n^içrQ;df  Uik-A^iirruur^acrécd^Yob^^^ 
4  l'ava^r-^rV^iScaux  f84apitfcpV;à!?^P^;iç  bandage.  Ôti 
peut  éviter  ce  deTordre  ,  ou  en  liant  le  vaifleatf  qpandij^ 
eâ;  po/Iib^:|,ou ^.;if  ^rfA^t^rbandage^adcvoi/ma^qul 
elLuijf?  ©%çcft  de  kf?^pr^im§B:if^^  a  l'orificB  du  yai£^ 

D  d  ij.  • 
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feau  de  la  mecfae  d'Allemagne ,  ou  de  la  vefle  de  loup  pré- 
parée ou  non  préparée  ,  qui  eft  une  efpece  de  champi- 
gnon :  mais  quand  on  fe  fert  des  deux  derniers  remèdes , 
il  fauc  faire  cenir  le  champignon  ou  la  mèche  jufqu'à  ce 
qu'il  foie  attaché  &  collé  au  vaiileau ,  enfuite  garnir  de 
mèche  ou  de  poudres  absorbantes  &  balfamiques ,  &  dans 
Tune  &  l'autre  de  ces  occaiîons  entretenir  la  circulation 
dans  la  partie; 

La  grande  hémorragie ,  quatre  fortes  fâignées ,  &  un 
régime  tres-fëvere  avoient  épuifé  &  appauvri  le  fàng  du 
malade  i  ainfi  dépouillé  de  fà  partie  onâueufe  &  chileu- 
fè ,  il  n'apô  fe  réparer  ni  fournir  des  matières  capables  d'a- 
nimer la  partie  bleifëe  ,  ce  qui  a  occafîonné  la  fièvre ,  & 
augmenté  la  pourriture ,  n'étant  pas  adouci  &  corrigé  par 
les  moyens  convenables.  Dès  que  le  malade  eut  pris  de 
bons  aliment  il  parut  beaucoup  mieux ,  le  progrès  de  la 
pourriture  cefla  ,  &  la  vie  commença  de  paroître  par  un 
fuintement  qui  mit  des  bbmês  entre  la  partie  faine  &  la 
partie  morte.  Il  y  a  lieu  de  juger  que  les  vaiiTeapx  o&tété 
cauterifèx  ou  bouchez  par  les  f  ucs  corroiif^,  de  même  qu'ils 
fauroient  pu  èxrt  par  les  cauftics  ordinaires  ou  par  la  lu 
gature ,  puifque  Tartere  n'a  pas  donné  dans  le  tems  de  Iz 
luppotation  ,  quoiqu'elle  ne  fût  aflujettie  en  aucune  ma- 
nière ,  qu'elle  fàt  proche  de  fon  tronc ,  &  que  le  malade 
prit  de  bons  alimens  &  dé  bon  vin ,  la  manière  douce  & 
infenfible  dont  s'eft  fait  la  fuppuration  ,  &  la  féparation 
<ies  parties  mortes  ou  cauteriiées.a  donné  le  tems  à  l'ar. 
tere  de  fe  réparer  ce  qui  fait  bien  connoitre  qu'il  ne  fàuc 
jamais  hâter  la  chute  de  l'efcaré,  ùi  la  hgature  des  vaif. 
ieaux  où  oh  les  a  appliquez.  Au  contraire ,  il  faut  (è  (er- 
▼ir  de  remèdes  capables  d'ateforbct-  les  huniiditez  foper- 
fluës  des  ravirons,  a£h  que  k  ligature  ou  4'èfcare  cure 
é!us^Jèng4eifts,&  donne  Jieù  aux  chairs  &  aux  iraid 
fcaùx  dc's'allotoger,  dés*ùflîr&  de  s'oppoièr  â  Timpul- 
fion  du  fàng.  -  i.  •    .     y  »         .  .      -.  . 

On  doit  de  rtïême  penfer  qutf  «la  plupart  des  précan. 
tlons  que  ron  prraâ  ordinairement^  pdâr  faire  <^Her  le^ 
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os  ^  ou  en  tout  ^  ou  en  partie ,  fonc  fouvenc  inutiles  ^  ou 
nuifiblés  ,  c'eft  l'ouvrage  de  la  nature.  Le  plus  grand 
fecret  eft  de  conferver  â  la  partie  fa  chaleur  naturelle , 
ou  l'augmenter  quand  elle  eft  languifTante  ^  &  fouvenc 
cela  fè  fait  avec  peu  d'appareil ,  comme  il  paroSt  par  l'ob. 
fervacion  précédente ,  &  en  peu  de  tems  malgré  le  defor-- 
dre  où  étoit  le  bras ,  &  le  peu  de  chairs  qui  y  reftoienc. 
Dans  cette  occafion ,  par  exemple ,  la  rugine  ^  le  trépan 
&  le  cauftic  auroienc  été  inutils  j  on  pouvoit  fcier  Tos  lorf« 
que  la  pourriture  a  été  détachée  ;  mais  on  n'auroit  pas 
guéri  plutôt  le  malade,  Texfoliation  auroit  fans  doute  été^ 
retardée ,  &  le  malade  n'auroic  pas  un  allongement  de 
parties  qui  lui  tient  lieu  de  bras. 

J*ay  vu  pluiieurs  Chirurgiens  attendre  Texfoh'ation  ou 
ieparation  d'une  partie  de  quelque  os  fept  à  huit  mois , 
même  des  années  entières  inutilement  ,  nonobftant  le 
charpi  fèc ,  l'efprit  de  vin ,  les  cauftics  &  la  rugine ,  tandis 
que  d'autres  les  tiroient  heureufement  d'a£^ire  en  moins 
de  tems. 

:  J*avois  crû  d'abord  que  le  remède  dont  Geneviève 
s'eft  fervi  dans  cette  occafion  ,  eft  le  même  que  le  fui* 
Vant  5  cependant  j*ay  reconnu  depuis  par  expérience  qu'il 
y  a  de  la  diflerence.  Ce  remède  me  fut  donné  il  y  a  dou- 
ze ou  treize  ans  comme  un  grand  (ècret ,  fous  le  nom  de 
Baume  pour  les  rhumatifmes ,  plaïes  de  feu ,  ulcères  avec 
carie  &  autres. 

'  Prenez  poix  refine ,  poix  de  Bourgogne  de  chacune 
•demie  livre  ^  poix  de  Cordonnier  deux  onces  ^  cire  jaune 
<]uatre  onces, Therebentine  de  Venifê  deux  onces,  fain- 
doux  nouveau  fans  fèU  &  beurre  frais  une  livre  de  cha- 
cun ,  cdènce  de  romarin  trois  ou  quatre  cuillerées ,  mê« 
1er  &  faire  onguent  félon  l'art. 

Il  faut  avant  de  s'en  fervir  laver  la  plaïe  ou  ulcère  avec  du 
gros  vin  chaud,  fairechauffér  une  affîette,  mettre  le  Baume 
de(rus,&  en  mettre  dans  la  plaïe  ou  ulcère  aufli  chaude* 
ttieht  que  le  malade  le  pourra  fouflFrir ,  &  mettre  un  papier 
brouillard  par  deflùs  ^enfuite  envelopper  le  tootd'un  lip^. 
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Onguent  de  Cenerc/teve  ^  ou  "^aume  mteme 

(§lr  externe. 


Prentt  hm\t'  d^Olive  trois  livret  ^  eau  rôle  dcnr  ît^ 
lier  y  cire  neuve  demie  livre ,  thercbeminfl  de  Veniie  uoe* 
livre  ^  âotal  rouge  en  poodre  deux  ooceiw 

Il  fasic  Elire  bouillir  le  tout  daaa  un  pot  de  terre  ma£ 
avec  trois  demi  (èpctecs  de  vin  rouge  )  ayant  boiliUis  de* 
mie  heure,  vous  ôceres  le  pot  du  feu  ,  8c  le  laiflerez  tt^ 
firoidir  y  après  voua  ièparerex  le  Baume  d'avec  le  via  &  les» 
poudres  qui  reftent  an  fonds  du  pot,. 

On  k  Terc  de  ce  remède  non  feulement  pomr  tolitea 
fi>rtes  de  bleffures ,  fbtt  qu'elles  pénètrent  ou  qu'elles  ne 
pénètrent  pas ,  aux  ulcères  gai^renex  y  rhutfiatJaôimes  SC 
tpuses  fortes  de  douleurs ,  même  aux  douleurs  intérieur 
res  ^  comme  à  la  pleurefie^  colique  y  maux  de  tête,  iU^ 
en  oignant  cbaudensent,  &  en  ei)  prenant  deux  gros  psfr 
k  bouche.    On  s'en  fert  aufli  à  toutes  fièvres  malignes. 

Ce  remède  fert  encore  contre  la  modiire  dâ  aaimattxi 
venimeux 

Aux  bleffiires  qm  penetrcm  dans  les  cairites» ,  il  en  faut 
ièringuer  dans  la.  plaie  »  &  en  faire  prendre  avec  du  bouil^ 
Ion  de  veau ,  de  chapon  y  ou  autre ,  ou  même  avec  quek 
qnes  eaux,  on  tifannes  vulnéraires.    ' 
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Je  la  trouvât  dans  une  Tueur  froide ,  avec  un  vî(à.ge  extrê. 
memenc  pâle  ^  le  ventre  eros  &  tendu  ^  des  envies  conci- 
nuelles  de  vomir,  mai5  (ans  aucun  efïèt  ;  elle  avoir  une 
;graQde  diflScuIr^  de  reipîrer ,  &  oe  pouvoir  proférer  une 
feule  parole  entière  j  il  lui  prenoic  fouvenc  des  foibleiles , 
te  elle  avoir  un  poulx  trespecic  &  intermicranc. 

Cette  femme  quoique  réduite  dans  un  état  fi  déplora» 
^le  ne  manquoit  point  de  connoiflànce  ;  car  elle  me  fit  com^ 
prendre  par  des  fi^nes  &  des  paroles  entre-coupées ,  que 
de  tous  les  maux  qu'elle  foufFroir ,  il  n'y  en  avoit  point  de 
plus  inAipporjtable ,  qu'une  efpece  de  barre  fîtuée  en  tra- 
vers au  deubus  du  diaphragme ,  qui  Tempêchoit  de  rerpt. 
rer,  &  qu'une  douleur  aiguë  qu'elle  fentoit  dans  le  ven- 
tre au  côté  gauche  de  i'hypogaftre. 

La  Garde  me  dit  qu'il  y  avoit  environ  fix  Semaines  que 
la  malade  n'avoit  pas  eu  fcs  règles  i  qiie  depuis  rrois  jours 
elleétoit  tombée  fur  fès  genoux  5  que  fix  heures  après  la 
chute  elle  avoit  commencé  de  fentir  dans  le  ventre  dt$ 
Couleurs  très- vives  ^  que  ces  douleurs  avoient  duré  vingt- 
liuit  heures  fans  aucun  relâche^  auquel  tems  précifcment 
iés  règles  étoienc  revenues  &  avoient  continué  de  cou- 
ler 'y  que  cet  écoulement  étoit  toujours  allé  en  diminuant  ; 
qu'il  avoit  entièrement  cefle  depuis  trois  heures  ^  que  la 
malade  s'étoit  trouvée  un  peu  foulagée  dans  le  fort  de 
l'écoulement  5  qu'on  ne  lui  avoit  donné  que  quelques  la- 
▼emens  pour  tout  remède  i  que  le  Chirurgien  &  la  Sa- 
ge-femme  avoient  propofé  la  faignée  du  pied ,  i  laquelle 
K  màry  n'avoir  pas  voulu  confentir ,  fans  fçavotr  fi  je  la 
jugerois  i  propos.  Je  ne  fiis  pas  d'avis  qu'on  fiiignât  la 
malade ,  parce  qu'étant  d'une  extrême  foiblefle ,  elle  n'au- 
toit  pd  la  fupporter.  Je  confetilai  feulement  qu'on  ef- 
£ryat  de  lot  faire  prendre  une  potion  cordialle  que  j'al- 
Jots  lui  ordonner.  Qp'cn  attendant  on  lui  fift  adminit 
trer  les  Sacremens  ,  parce  que  je  croyiots  qu'elle  avait  peu 
d^eum  i  vivre.  En  eflfct  elle  mourut  trois  heures  après 
^ae  je  l'eus  quittée  ,  i  ce  qu'on  me  dit  le  lendemain  ma^ 
tm  ,  en  me  .venant  prier  de  la  part  du  mary  de  vouloir 
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faire  Touverture  du  cadavre  de  fa  femme  potur  xlccouvriir 
la  vencable  cauCb  de  (a  more. 

£n  ouvrant  le  ventre  de  ce  cadavre  ^  à- peine  eus  }e  £air. 
une  petite  ouverture  au  péritoine,  qu'itrejaillit  du  fang  de 
la  cavité  du  ventre  avec  beaucoup  d'impetuofité  tant  elle 
en  étoit  pleine }  aufll  y  trouvai- je  plus  de  quatre  pintes  de. 
iaog  épanche,  qui  etoit  noir  &  liquide,  hormis  une  petite 
portion  qui  étoit  caillée  &  adhérante  au  ligament  large: 
gauche  de  La  matrice*. 

Je  comprisd'abord  que  la  grande  quantité  4e  fang  épan*-^ 
ché  dans  la  cavité  du  ventre  de  cette  femme  avoit  été  lor 
caufe  de  fa  mort ,  auffi^bien  que  de  la  grofleur  &  de  la. 
tendon  du.  ventre ,  de  la  difficulté  de  refpirer ,  de  la  pa« 
leur  du  vifage ,  de  la  fueur  froide  >  des  foible0es  y  de  Ul 
petiteâê  &  de  Tintermittance  du  poulx. 

Je  vuiday  tout  le  fang  épanché  pour  connoîrre  la  partie 
d*où  il  s'etqit  écoulé.  Âpres  un  petit  examen  des  parties^ 
contenues  dans  la  cavité  du  ventre  ^  \ç  reconnus  que  cette 
partie  étoit  la  trompe  gauche  de  la  matrice  i  parce  aue 
î^y  apperçus  une.  déchirure  cinq  lignes  au  deflous  de  toOi 
pavillon.  Alors  je  conçus  aifément  que  la  douleur  qiie 
cette  femme  avoit  fentie  dans  la  partie  gauche  de  Vh^ 
pogaflre,  avoit  été  caufée  par  le ,  déchicement  de  cette 
trompe ,  qui  eft  placée  en  cet  endroit. 

Je  remarquay  dans  cette  trompe.,  a  Tendroit  delàdéw 
chirure ,  un  corps  rond  &  tranfparent  en  parde,  d'un  poo. 
ce  &  demi  de  diamètre ,  que  je  trouvay  dans  la  fuite  être 
un  fœtus  ,  qui  nageoit  en  une  liqueur  fort  claire ,  conte.* 
Buë  dans  les  membranes  chorion.&  amnios.  Le  placen^^^ 
ta  de  ce  fœtus  étoit  attaché  à.  la  (urfaçe  intérieure  de  la 
trompe ^&  il  étoit  fi  grand,  qu'il  faifoit  leul  plus.de  la 
moitié  de  ce  corps.  C  efl:  apparemment.  L  caufe  de  la 
gf oflèur  excefGjredu  placenu^  que  les  femmes  font  fi  ma* 
udes  quand  elles  le  blefient ,  par  la  difficulté  qu'il  ai  foc- 
tir  de  la^ nnatiice | difficulté  qui  eft  d'aurancplus grande^ 
que  les  femmes  font  moins  avancées  dans  leur  grofilèfle-^ 
garce,  que  plus,  le  fœtus  eft  jeune  j  plus  le  placenta  éfl 

grand. 
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grand  d  proportion  da  corps  du  fœtus ,  comme  \e  Tay  plu^ 
lieurs  fois  remarque  .dans  des  avortemens  ^  &  dans  l*ou. 
vertare  du  cadavre  de  quelques  femmes  mortes  pendant 
leur  grofleflè. 

La  cavité  de  cette  trompe  ^  au  lieu  où  elle  étoît  déchr* 
xée  j  avoit  un  pouce  &  demi  de  diamètre.  Le^  parois  y 
étoient  plus  épaifTes  que  dans  les  autres  parties  principa^. 
kment  où  le  placenta  était  attachée  Dans  le  refle  de 
ce  conduit  les  parois  étoient  un  peu  plus  épaiâes  que  cel- 
les de  la  trompe  droite  dans  toute  ùl  longueur. 

La  partie  de  la  trompe  qui  étoit  au  defTus  de  la  dëcibiu 
rare ,  avoit  plus  de  largeur  que  la  même  partie  de  la  ti onw 
pe  droite  ;  mais  la  première  depuis  la  déchirure  ju/qu'aa 
dedans  de  la  matrice,  étoit  plus  étroite  &  plus  dmequek 
dernière  dans  la  même  étendue. 

Le  déchirement  de  la  trompe  arriva  dan»  cette  fem- 
me  9  à  caufe  que  par  Taccroiflement  du  fœtus ,  quelques 
parties  de  cette  trompe  étoient  devenues  fi  minces  en  cet 
endroit ,  qu'elles  ne  purent  refifter  à  la  violente  fecou(l 
ib  »  ni  à  la  forte  preflion  qu'elles  avoient  fouf&rtes  dans 
le  .rems  de  la  chiite.  £n  efiet  la  partie  déchirée  de  la 
trompe  étoit  beaucoup  plus  mince  à  Tendrois  de  la  dé* 
chirure ,  de  la  largeur  d'une  demie  lig;»e  ,.que  daas  tout 
le  refte. 

Je  remarquay  dans  les  ovaires*  de  cette  femme  autaot 
de  cicatrices ,  que  ks  parens  me  dirent  qu'elle  avoit  eu 
d'enfans.  De  ces  cicatrices  qui  étoient  au  nombre  de 
cinq ,  il  y  en  avoit  une  dans  l'ovaire  gauche ,  au  milieu  de 
laquelle  j'obfervay  une  ouverture  ronde  d'une  demie  lu 
gne  de  largeur ,  qui  répondoit  a  une  cavité  qui  étoit  ron* 
de  aufli  ^-&  qui  avoit  deux  lignes  de  diannetre.  Il  y  a  ap* 
parence  que  le  fœtus ,  dont  iT^'agit  icy  ^  étoit  fbrti  de  Tp. 
vaire  par  cette  ouverture. 

Je  renurquay  enfin  que  le  corps^  de  la  matrice  étoit 

plus  gros  qu'à  l'ordinaire  $  que  fes  parois  étoient  plus  é- 

paifles  }  que  ùl  capacité  écoit^  pleine  de  fang  d'un  rou^e 

clair  quoique  caillé^  Se  q^ue  la  mjrface  intérieure  de  la  ii^.> 
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crice  étoic  percée  d*ua  oombre  infini  de  petits  trous ,  oà 
j'introduifois  facilement  une  (oie  de  porc  :  Ces  trous  ë- 
toient  pleins  d'un  fang  vermeil  ^  que  j'en  exprimoisen  for^ 
me  de  petites  gouttes  lorfque  je  preffois  entre  mes  doigts 
les  parois  de  la  matrice.  Ceft  ians  doute  par  ces  trous 
qu*étoîc  forti  le  £mg  que  j'avois  trouve  dans  la  capacité 
de  la  matrice  )  auifi  ctoit-ii  ièmblabie  i  celui  que  la  ma. 
lade  avoit  rendu  par  cetce  partie  avant  (à  mort  fous  la  for* 
me  de  règles. 

J'examinay  enfuite  la  furface  intérieure  du  vagin  ^  pour 
voir  (t  j*y  remarquerois  les  mêmes  chofes  que  dans  la  ma- 
trice :  mais  n'y  ayant  rien  trouvé  de  fèmblable ,  je  crois 
qu'on  peut  dire  que  le  fang  des  régies  coule  des  parais  (fe 
ia^ matrice ,  &  non  pas  de  celles  du  vagin. 

De  pareilles  remarques  que  j'ai  faites  fur  quelques  filles 
&  quelques  femmes  mortes  pendant  le  tems  de  leurs  rcw 
gles  ^  me  confirment  dans  ce  fèntiment  :  mais  les  trois  ob- 
ièrvatioQs  que  j'ay  faites  fur  une  fille  &  fur  deux  femmes, 
mettent  la  chofe  hors  de  doute  :  Toutes  les  trois  avoient 
une  defcence  du  propre  corps  de  la  matrice  j  dans  chacu- 
ne Torifice  intérieure  fe  trouvoit  de  niveau  avec  les  lèvres 
<ie  la  grande  fente.  J'ay  remarque  dans  toutes  les  trois, 
que  tout  le  fang  de$  règle»  fortoit  par  Torifice  mterieiir 
de  la  matrice ,  &  qu'il  n'en  couloit  aucune  goutte  de  la 
propre  cavité  du  vagin. 

'Vefinptitm  du  Fan». 

Le  Cordon  ombilical  de  ce  Fœtus  avoir  quatre  lignes  de 
lôhgueur  fur  une  &  demie  d^épaiîTeur.  Sofa  corps  ëtoit 
là'iïn  pouce  de  lougoeur  depuis  le  defltis  de  la  tête  jnfqy'i 
Ai  plante  des  piieds.  ^Le  cronc  qui  croit  fort  eburbé  en  de- 
vant ,  avoit  quatre  lignes  de  diamètre.  La  tête  étoit  lon- 
gue de  quatre  lignes  ^  &iih  peu  plus  grpflfcque  lercftedu 
tronc.  H  pàroiuoit  a  la  patrie  inférieure  de  chaque  tctti- 
ple  un  trou  de  demi  ligne  de ^îametîre'^lfordé  d\ine  pe- 
tite liene  blàncise  oui  ^olt  hk  ixeu  élevée  au  deffiis  de 
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h  fuperficie  des  parties  voifiqes^.  Cç  tfou  ëcoic  &n$  douce 
Tencrée  de  roreillc. 

On  obfervoiç  dans  la  face  de  ce  Fcetiis  »  i^i  Deux  yeux 
de  couleur  bleuë  ,  qui  écoienc  bien  formez ,  larges  chacun 
d'une  ligne ,  &  couverts  de  deux  paupières  grandes  d  pro- 
portion, 

i''.  Trois  netites  ëminençes  i  la  place  du  nez ,  dont  Tu. 
oe  étoic  (Icpe  au  deiltfs  des  deux  autres  :  la  fuperieure 
étoic  folide  ^  elle  k  terminoit  en  pointe  y  &  fembloit  n*être 
autre  chofe  que  la  partie  inférieure  des  deux  os  du  nez» 
Les  deux  éipinences  inférieures  étoîent  placées  à  côté  l'u- 
oe  de  l'autre  ^  leur  figure  étoic  ronde ,  elles  étoient  creu* 
fes  dans  leur  milieu ,  &  elles  paroiflbient  être  l'entrée  des 
deux  narrines. 

5^.  L'ouverture  de  la  bouche  avoir  deux  lignes  de  lon- 
gueur fur  un  tiers  de  ligne  de  largeur ,  &  elle  s'étendoic 
de  part  &  d'autre  à  une  demie  ligne  près  ju^fqifaux  trous 
des  oreilles. 

Enfin  le  ntenton  étoit  appuyé  fur  la  partie  fuperieure 
moyenne  de  la  poitrine. 

Qd  remarquoit  dans  ce  Fœtus  les  excremitez  fuperieu- 
TQs  &  les  inférieures  :  les  fuperieures  àvoient  deux  lignes 
de  longueur  fur  une  &  demie  de  largeur  ,  &  on  y  diuin* 
guoic  le  bras  y  Tavant-bras  &  la  main  ,  &  dans  la  main  les 
doigts  qui  étoient  bien  formez  &  fort  diftinéb  les  uns  des 
autre;. 

Les  excremitez  inférieures  étoient  un  peu  plus  longues 
Ce  plus  groâcs  que  les  Supérieures  ^&  on  y  remarquoit  la 
cuifile  y  la  jambe  &  le  pied ,  &  dans  le  pied  les  orteils  qui 
écoienc  plus  courts ,  plus  menus^  &  moins  écartez  les  uns^ 
des  autres  que  les  doi^s. 

Jobfervay  au  milieu  du  pubis  un  corps  défigure  un  peu 
conique  de  deux  lignes  de  longueur ,  6c  de  deux  tiers  de 
ligne  de  largeur ,  qui  étoic  vrai-femblablemenc  la  verge  de 
ce  Fœcus  ^  parce  qu'il  n'y  avoit  point  aux  environs  aucune 
apparence  de  fente. 
J'imroduifis  dans  lereâum  par  l'anus  un  tuyau  d'un  tiers 
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de  ligne  de  diamètre  y  avec  lequel  je  fis  un  peu  enfler  les 
inceftins  en  y  foujfflanc. 

Le  cocdx  école  (i  reeourbé  eo  devant  ^  qu'il  touchoic 
prefque  par  (on  bouc  à  la  petite  verge. 

J'ouvris  enfuite  le  ventre  de  ce  Fœtus  ^  dont  la  capacké 
avoit  trois  lignes  de  longueur  fur  deux  &  demie  de  lar- 
geur,  &  autant  de  profondeur.  J'y  diftinguay  Teftomach, 
les  inteftins  en  gros ,  le  mefêntére ,  le  foye  ,  la  rate ,  les 
reins ,  les  glandes  rénales  qui  ëtoient  beaucoup  plus  groil 
ies  que  les  reins ,  &  enfin  la  veffie. 

De  l'ouverture  du  ventre  je  paflay  à  celle  de  la  poitri- 
ne, dont  la  capacité  avoit  deux  lignes  de  longueur^&  i 
peu  près  autant  de  largeur  &  de  profondeur  3  j'y  reinar. 
quay  le  mediaftin  qui  n'étoit  pas  plus  épais  qu'une  toile 
d'arraignée  la  plus  fine  5  le  thymus  qui  avoit  un  peu  plus 
d'une  ligne  de  longueur  ,  &  un  peu  moins  de  largeur  le 
d'épaifieur  ^  le  cœur  qui  étoic  long  d'une  ligne ,  &  preC 
qu'aufli  large  du  côté  de  la  ba/è  y  &  les  poulmons  qui  a- 
voient  chacun  deux  lignes  de  longueur  fur  une  de  largeur. 
La  cavité  de  la  poitrine  étoit  feparée  de  celle  du  ventre 
par  le  diaphragme  qui  paroiâbit  tout  membraneux  ^  &  qui 
étoit  tres-mince. 

Enfin  fachevay  l'examen  de  ce  fœtus  par  le  crâne ,  dont 
les  os  n^avoient  encore  que  la  confiftancedesfoembranes^ 
Ayant  ouvert  le  crâne  je  trouvay  la  dure-mere  adhérante 
prefque  partout  â  la  furÊice  intérieure  de  la  membrane  qui 
tenoit  lieu  de  fes  os ,  laquelle  n'étoit  pas  plus  épaifle  qu'u- 
ce  feuille  de  papier  fin.  La  première  étoit  fi  mince  It  fi 
déliée  quMle  étoit  prefque  imperceptible.  La  fubftance 
du  cerveau  refiembloit  â  de  la  bottillie  claire ,  &  toutes 
fcs  parties  étoient  fi  confondues  ^  qu'il  ne  me  fût  pas  pof« 
fibie  d'en  diftin^uçr  aucune. 
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SVIT£  D'OBSERVATIONS 

SVR   rHYBROPISIE. 
Par.   m.   du   V  e  fi  m  e  y  ,  le  jeune. 

VErs  la  fin  de  raonée  1701.  une  femme  âgëè  de.  15  à  >  toa. 
30  ans  ,  nommée  Madame  T Avocat,  Boulangère  **  ^^F*^*» 
dans  S.  Jean  de  Lacran ,  devine  afcicique  par  une  fuppref" 
(ion  de  vuidanges  arrivée  quelques  jours  après  êcre  accou- 
chée ,  &  caufèe  par  un  grand  chagrin.  Elle  appella  du 
confeil ,  on  fie  cour  ce  que  Tare  demande  en  pareille  oc- 
cafîon  :  mais  la  malade  n'étant  point  foulagée,  on  lui  pro« 
pofa  la  ponâion.  Je  fus  appelle  en  confultation  le  24  De« 
cembre  de  la  même  année.  L^s  jambes  &  les  cuifies  étoieot 
fort  groffes ,  le  ventre  ne  Tétoit  pas  â  proportion  ^  nean. 
moins  la  malade  iè  trouvoit  fort  oppreflee*,  ne  refpiroit 
qu'avec  'beaucoup  de  peine  ,  ia  •aurinoit  que  o^es-peu. 
Comme  dans  cet  état  elle  a'efperoit  du  foulagement  que 
par  la  ponâion ,  Monfîeur  de  Bremont  Médecin  ordinai. 
re  de  Monfieur  ,  ayant  eilayé  inutilement  de  lui  en  pro« 
curer  par  les  autres  moyens  nous  convînmes  de  tenter  ce 
lècours.  Je  trouvay  des  matières  blanches  &  épaiflès  com- 
me de  la  boiiiitie  Dien  claire  &L  bien  légère  ,  qui  avoienc 
iine  odeur  de  pus. 

Après  en  avoir  vuidé  environ  une  pinte  &  demie» il 
parut  quelques  glaires ,  &  le  jet  cefla.  Je  fis  touflen  la 
malade  »  la  canuUe  fê  déboucha  y  &  il  (brtit  en  jet  &  en 
arc  environ  deux  pintes  d'une  matière  femblable  â  du  pe- 
tit lait  fans  interruption.  Le  jet  arrêté  ^  je  fis  donner  du 
vin  â  la  malade,  prefler  Ton  ventre  de  difierentes  manie- 
t^s  }  puis  la  faifant  toufler  encore  de  tems  en  tems  y  il  for^ 
tit  environ  un  verre  de  matière  glaireufe  &  purulente  $  la 
malade  fe  trouva  fort  (bulagée  ,  prit  de  la  nourriture  & 
i  endormit.   Le  foulagement  continua  ,  &  elle  urina  fi 
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abondammeoc  durant  quelques  jours ,  que  les  jambes  y  les 
cuifres&  les  reins  en  furent  tout  à  fait  deiènflez  ^  de  mê» 
me  que  le  ventre  :  elle  eue  Tappecic  &  le  foinmeil  bons  ; 
(es  forces  fe  rétablirent  ,  de  manière  que  trois  Icmaines 
après  elle  alla  a  la  campagne. 

Au  bout  de  quelque  tems  elle  y  fut  attaquée  d'une  co- 
lique y  Ton  ventre  devint  douloureux  ,  &  regroffit  en  cinq 
femames  prerqu'autant  qu'il  Tétoic  avant  la  ponâion. 
Comme  elle  fe  déterminoit  à  venir  i  Paris  pour  fe  faire 
toire  une  fecondejponâion ,  Tombilic  qui  s*étoic  dilaté  & 
allongé  de  la  grofleur  &  longueur  du  pouce  s'ouvrit ,  il  ea 
ibrtît  des  matières  femblables  â  celles  qui  furent  vuidées 
le  24  Décembre  par  la  ponâion.  La  malade  preffa  elle« 
même  fon  ventre ,  &  en  fit  fortir  tout  ce  qu'elle  pût  ^ 
Tombilic  fe  referma.  Cette  femme  m'a  dit  qu'elle  (é  trou* 
va  fort  foible  après  cette  évacuation  ^  &  qu'au  bqut  de 
huit  jours  l'ombilic  fe  rouvrit ,  d'où  il  fbrdt  de  l'eau  fort 
claire  :  elle  fut  très  foulagéede  cette  féconde  évaci^tion^ 
&  l'ombilic  fe  ferma  de  manière  qu'elle  crut  en  être  quit* 
te.  Cependant  quelques  jours  après  être  arrivée  chez  elle 
fes  douleurs  &  iës  inquiétudes  dans  le  ventre  fe  renou* 
vellerent ,  elle  s'apperçût  que  fon  ventre  grofiflbtt  ^  enfin 
ayant  acquis  un  certain  volume  l'ombilic  £e  rouvrit^  &  fe 
referma  encore  deux  fois  en  même  tems  ^  &  avec  les  mê«* 
mes  circonflances  qu'à  la  campagne.  Depuis  ce  tems-là 
jufqu'â  prefent  elle  a  toujours  joui  d\ine  par^ûte  faaté. 

Cette  obfervation  me  paroîc  fînguliere  en  plaiîeors  mar 
nieres. 

La  première ,  en  ce  qu'il  efl  fbrti  par  une  feule  &  mê- 
me ponâion  des  matières  de  difièrente  nature  ;  ce  que  je 
n'ay  encore  vu  qu'aux  faydropiiies  enkiftées  y  &  même 
tres-rarement. 

La  féconde  ^  en  la  manière  dont  l'ombilic  s'éft  allon- 
gé )  dilaté ,  ouvert  &  fermé  périodiquement  de  lui-mê* 
me. 

La  troifîénïe,  c'efl  qu'il  ne  guérit  prefque  point  d'hy- 
dropique  dont  les.  eaux  paroiilènt  altérées  &  purulentes. 
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Eafîn  l'heureufe  réuffice  de  ces  évacuations  naturelles 
marquent  non  feulement  l'utilité  de  la  ponûion  »  mais 
encore  la  necdfité  de  la  réitérer  prudemmèat  fuivant 
l'occafion. 


[OMETE    VEVE   A   VEMBOVCHVKB 
du  F  lettre  de  Miffiffipi  en  Amérique  en  Feyrier 

f^  Mars  1701. 

Par.  m.  Cassini. 

«  « 

MOnfîeur  le  Sueur  envoyé  par  le  Roy  Tannée  padée  <  ro  u 
à  la  Rivière  de  Miffiffipi ,  étant  arrivé  fur  la  fin  du  ^*  ^^"^^ 
nrois  de  Février  dernier  àrembouchure  de  cette  Rivière , 
apperçût  une  Comète,  qu'il  montra  aux  Pères  Jefuites  qui 
étaient  dans  ion  bord.  Mais  comme  ces  Perës  non  plus 
que  les  autres  personnes  qui  étoient  dans  le  VaifTeau  n'é- 
toient  point  initier  dans  les  Mathemathiques  ^  perfonne 
n'a  obfervé  cette  Comète  en  ce  païs-là  que  Monfieur  le 
Sueur ,  encore  ne  Ta-til  pas  obiervée  en  Aftronome ,  mais 
feulement  fuivant  fa  portée.  Elle  lui  parut  droit  â  TOûeft 
Sud.Oueft.  Elle  paroiflbit  comme  une  grofTe  étoile  ^  avee 
une  queue  ou  lumière  qui  defcendoit  en  biaifant  à  gau* 
che  vers  Thorifon. 

Il  a  commencé  à  la  voir  le  17  Février  de  cette  année  iur 
les  é  beures  du  foir.  Le  lendemain  elle  lui  parut  à  la  mê- 
me beure ,  6c  il  la  vit  encore  à  la  même  beure  le  premier 
de  Mars.  Elle  paroifToit  tous  les  jours  fufdits  jufqu'i  %  ou 
^  heures ,  8e  U  la  vit  même  un  deces  jours  jufqu'i  dix  beu- 
res.  Elle  paroiffoit  quelquefois  très. éclatante ,  &  d'autre- 
foK  elle  ctoit  plus  foible. 

%ejlexio»  far  cette  Obfirvationé 

,  ■  1  r  .  •  ^ 

Il  oeiaac  pas  douter  qoece  PJpienoin^e  ne  foie  le  md. 
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me  qui  a  été  obfërv^  par  M.  MaraYdi  en  Italie  ^  donc  nous 
avons  fait  lera|>porc  dans  la  dernière  aflembiëe  publique. 

Elle  a  paru  aux  mêmes  jours,  aux  mêmes  heures  du  jour 
dans  la  même  région  du  Ciel.  La  queue  a  paru  de  la  mê« 
me  figure  ^  dans  la  même  direâion.  C'efl:  un  dommage  que 
rObièrvaceur  ne  Taie  comparée  aux  étoiles  fixes  par  lef-* 
quelles  elle  pafloit.  * 

Ce  qu*il  y  a  de  particulier  Jans  cette  observation  de  l'A- 
mérique ,  c'eft  qu'on  en  remarqua  la  tête  en  forme  d'une 
erofle  étoile ,  qui  n'a  pas  paru  en  Italie.  Âinfi  il  eft  arrivé 
la  même  chofe  qu'à  celle  qui  fut  obfervée  du  temps  d'A. 
riftote ,  dont  la  plupart  des  Obfervateurs  ne  virent  que  ia 
queue  ^  ce  qui  lui  fait  donner  le  nom  de  Poutre  &  de  Seu- 
tier  )  &  d'autres  virent  auflî  la  tête; 


DESCRIPTION    DV    LABIRINTHE 

DE     CANDIE^ 

%4^ec  quelques  oB/ervations  fir  F  a4:croiJfement  ^ fir 

la  génération  des  pierres. 

Paji   m.  Tournefout. 

LE  Labirinthe  de  Candie  eft  un  conduit  (bûrerain  en 
manière  de  rue  ^  qui  par  mille  tours  &  détours  pris 
en  tout  fens  &  fans  aucune  régularité^  parcourt  tout  Tin* 
terieur  d'une  colline  fituée  au  pied  du  Mont  Ida  ^  do  côté 
du  midi  3  à  trois  milles  deTancienne  Ville  de  Gordne.  On 
entre  dans  ce  Labirinthe  par  une  ouverture  de  (ept«ou  huit 
pas  de  large,  ou  â  peine  un  homme  d'y  ne  médiocre  taille 
pourroit  paflèr  fans  fe  courber.  Le  bas  de  l'entrée  efifort 
inégal  ^  mais  le  haut  eft  afiez  plat  &  terminé  naturelle- 
ment par  ptufiëups  lits  oa  couches  dé  pierres  pofëes  hort. 
T'Ontalement  les  unes  fur  les  autres.  On  trouve  d'abord  une 
efpece  de  cavelrne  fort  ruftiquedostt  ia  peQte  eft.  douce: 

mais 
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mai^  â  mefure  que  Ton  avance  ce  lieu  paroh  tout  â  fait 
furprenant.  Parmi  tous  ces  détours  il  y  a  une  allée  qui  eft 
bien  moins  embaradance  que  les  autres  ,  laquelle  par  un 
chemin  d'environ  1100  pas  qui  fe, fourche  â  fon  extrémité^ 
conduit  â  une  grande  &  belle  fale  qui  eft  au  fond  du  Lzbu 
rinthe.  Pour  trouver  cette  allée ,  il  faut  fe  détourner  à  gau- 
che environ  à  trente  pas  de  l'entrée.  Si  Ton  enfile  quelque 
autre  rue ,  on  s'engage  après  avoir  fait  bien  du  chemin 
dans  une  infinité  de  recoins  &  de  culs  de  (àcs ,  d'où  l'on  ne 
fçauroit  fe  tirer  fans  danger. 

c  Nous  fîmes  en  demie  heure  de  temps  11 60  pas  dans 
cette  principale  allée  (ans  nous  écarter  à  droit  ni  â  gau-^ 
che.  Elle  eu  haute  de  fept  ou  huit  pieds  ^  lambrififée  d'unjs 
couche  de  rochers  horizontale^  U  toute  plate  comme  1(5 
font  la  plupart  des  lits  de  pierre  de  ce  quartier.lâ.  Il  y  a 
pourtant  quelques  endroits  où  il  faut  un  peu  baiffer  la  tête, 
&  un  entre  les  autres  que  l'on  rencontre  vers  le  milieu  dx^ 
chemin ,  où  Ton  eft  obligé  de  marcher^  comme  Ton  dir^  â 
quatre  pâte».  Cette  allée  eft  ordinairement  afTez  lar^ç 
pour  laiOer  pafler  deux  ou  trois  perfonnes  de  front..  Le  pa* 
vé  en  eft  uni.  Il  ne  faut  ni  monter  ni  defcendre  confîdera- 
blement.    Les  murailles  font  taillée&d  plomb^  ou  faites  de 

{uerres,  qui  embar/afloient  les  chemins ,  &que  l'on  a  pris 
a  peine  de  ranger  fort  proprement ,  comme  Ton  fait  cel. 
Jes  des  murailles  où  Ton  n'emploie  point  de  mortier  :  mais 
il  fè  prefente  tant  de  chemins  de  tous  cotez ,  que  Ton^s'y 
perdroit  indubitablement  fans  les  précautions  neceflaires. 
Comnienousavionsgrandeenvie  d'en  revenir  3  nous  pof- 
cames  ,  i.  de  nos  guides  â  l'entrée  de  la  caverne,  avec 
ordre  d'aller  chercher  du  monde  au  village  prochain  pour 
venir  nous  délivrer ,  fuppofé  que  nous  ne  fufiions  pas  de 
xecour  avant  la  nuit,  i.  Chacun  de  nous  portoit  à  la  main 
un  gros  flambeau.  ).  Nous  attachions  fur  k  droite  des  pa» 

Încrs  numérotez  dans  tous  les  détours  qui  nous  paroi^ 
oient  difficiles  a  pouvoir  être  repris.  4.  Un  de  nos  Grecs 
laiflbit  â  gauche  de  petits  fagots  d'épines  dont  il  avoit  fait 
provifion ,  &  un  autre  prenoit  foin  de  ièmer  furie  chemin 
I701,  Ff 
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de  la  paille  dont  il  porcoic  un  fac  fous  le  bras.    Ainfi  nous 
fîmes  nôcre  route  fore  heureuièment  :  mais  après  avoir 
bien  examiné  ce  lieu ,  nous  convînmes  cous  qu'il  n'y  avoie 
aucune  apparence  que  ce  fût  une  andenne  carrière  donc 
on  eût  ciré  les  pierres  pour  bâcir  les  Villes  de  Gorcine  & 
de  Cnofle  ,  ainu  que  Bellon  &  auelaues  Auceurs  nioder« 
nés  Tout  penfé.    Quelle  vrai-temblance  qu'on  eât  ccé 
chercher  des  pierres  dans  le  fonds  d'une  allée  fi  écroirequî 
a  plus  de  mille  pas  de  profondeur  ,&  qui  eft  encre- coupée 
par  une  infinicé  d'aucres  rues  qui  pénecrenccouce  une  motu 
cagne ,  où  Ton  court  rifque  de  fe  perdre  â  tous  momeas  » 
On  auroit  plutôt  ouvert  une  carrière  â  Tordinaire  ,.  côAi« 
me  on  Ta  pratiqué  de  tout  temps  ^  ainfi  qu'on  le  voit  dans 
les  fameutes  carrières  de  Paros  &  de  Scio.  Comment  faire 
pafler  ces  pierres  dans  l'endroit  où  il  faut  marcher  à  qua« 
cre  pattes ,  qui  a  plus  de  loo  pas  de  long ,  6c  qui  afiûrcment 
éft  tout  naturel  ?  La  montagne  d'ailleurs  eft  fi  rude  &  fi 
efcàrpée  qu'on  a  beaucoup  de  peine  i  y  pouvoir  monter 
â  cheval.    Nous  cherchâmes  inutilement  les  homieres  de$ 
charretes ,  que  Bellon  afiure  y  avoir  obfervées.  Cesomieti. 
res  feroient  bien  voir  au'on  s'eft  fervi  de  charretes  pour 
Vuider  les  allées  du  Laoirincbe  >  mais  non  pas  qu'on  eue 
creufé  ce  lieu  pour  en  cirer  des  pierres  i  bâtir    II  eft  bon 
même  de  remarquer  que  la  pierre  du  Labirinthe  n'eft  ni 
belle  ni  dure.  Elle  eft  blancrfale  v&  femblable  â  celle  des 
montagnes  au  pied  défquelles  la  Ville  de  Gortine  eft  bâtie. 
Pour  ce  qui  eft  de  celle  de  Cnofie ,  elle  éroic  bien  loin  de^ 
là,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  Relation  de  nôtre 
voyage  de  Levant. 

Il  y  a  donc  beaucoup  plus  d'apparence  que  le  Labirin* 
the  n'eft  qu'un-conduit  naturel ,  que  d'habiles  gens  ont 
)>ris  plâifir  il  y  a  plufieurs  fiecles  de  rendre  praticable ,  ea 
falfànt  aggrandir  la  plupart  des  endroits  qui  étoienc  trop 
teScTtet.  Pour  en  exaucer  le  plancher  ^  on  ne  fît  quedé* 
cacher  quelques  lits  de  pierre  qui  naturellement  font  par 
couches  horizontales  dans  toute  l'épaiflèur  de  la  monta* 
gne.  On  tailla  les  murailles  à  plomb  dans  certains^odroics. 
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&  Ton  prit  foin  de  ranger  la  plupart  des  pierres  qui  em- 
barraffoient  les  chenoins.  Peut  être  que  l'on  ne  toucha  pas 
â  l'endroit  où  il  faut  marchei»  à  quatre  pattes ,  pour  faire 
connoître  à  la  pofteriic  comment  le  relte  ctoit  fait  natu- 
Tellement }  car  au  delà  de  cet  endroit  l'allée  eft  auffi  belle 
qu'en  deçà.  Comme  tout  ce  qui  avoit  apparence  de  gran^ 
deur  frappoit  les  anciens  Grecs ,  &  furtout  en  matière  de 
bâtimens ,  il  y  a  apparence  qu'ils  perfeâionnerent  ce  que 
la  nature  n'a  voit  feit  qu'ébaucher.  Quelques  Bergers  peut, 
ctre  ayant  découvert  ces  conduits  fbûterrains  ,  donnèrent 
lieu  aux  grands  hommes  de  ce  temps- là  de  les  aggrandir 
^  d'en  faire  ce  merveilleux  Labirinthe  qui  ne  donne  aul 
jourd'hui  rétraite  qu'à  des  chauve-fouris ,  &  qui  peut  avoir 
lervi  d'azile  à  pIuHeurs  familles  pendant  ks  guerres  civi- 
les ,  ou  fous  les  règnes  des  Tyrans  j  car  ce  lieu  eft  extrêm». 
ment  fec ,  &  l'on  n'y  voit  ni  égouts  ni  congélations  com^ 
me  dans  les  caves  gouttières.  On  peut  ajouter  à  cette  conr 
jedure ,  qu'il  y  a  deux  ou  trois  autres  conduits  naturels  fort 
profonds  dans  les  collines  voifînes  du  Labirinthe,  dont  on 
pourroi't  faire  de  fembiables  merveilles ,  G  on  les  trouvoit  à 
propos.    Les  cavernes  font  fort  fréquentes  par  toute  l'Ifle 
de  Candie.    La  plupart  des  rochers  ,  &  furtout  ceux  du 
Mont  Ida ,  font  percez  à  jour  par  des  trous  à  y  fourrer  le* 
deux  poings  ou  la  t^te.    On  y  voit  plufieurs  abîmes  pro- 
fonds &  perdendiculaires  j  pourquoi  n'y  auroit  il  pas  des 
conduits  foûterrains  horizontaux  dans  des  lieux  où  les 
bancs  de  pierres  font  aflîs  horizontalement  les  uns  furies 
autres  ?  Il  y  a  apparence  que  ceux  qui  creufereoc  en  Fran« 
ce  J'Amphiteatre  de  Douvay  proche  le  Pont  de  Ce ,  y  fu-    zipr  i^ 
rent  invitez  par  quelque  caverne  dont  l'ouverture  ctoit  -<«?**.' 
femblable  à  celle  de  nos  puy».   La  beauté  ou  peur-être  {9, 
bizarrerie  du  \ïSXi_  les  engage^  à.  l'aggrantlir,  &  à  lui  don^ 
ner  U  foitnç  d'un  Axnphiteatre  qui  occupe  encore  le  creux 
d'une  montagne  afTez  confiderable ,  dont  tous  les  dehors 
font  couverts  de  terre.  Cet  ouvrage  n'eft  pas  moins  admir 
xable  que  le  Labirinthe  dé.Candie,  Quoiqu'iUn  foit ,  il  efi 
certain  que  celui  qui  fe  voit  dans.cecte  Ifk  nVft  pas  le  fal 
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meux  Labirintke  dontles  anciens  ont  parlé.  Celui-ci  a  voie 
été  fait  par  Dédale  fur  le  modèle  du  Labirinche  d'Egypte, 
oui  étoïc  un  des  plus  fameux  édifices  du  monde,  embelli  i 
fon  encrée  d'un  très-grand  nombre  de  colonnes ,  &  cent 
fois  plus  grand  que  celui  de  Candie ,  ainfi  que  le  rappone 
Xi*.  3*.  Pline ,  qui  affure  que  de  fon  temps  il  ne  reftoit  plus  aucun 
^*  '§•  ve(Uge  de  ce  dernier.  Je  ne  connois  perfonne  qui  en  aie  fait 
hiencion  (que  l'Auteur  du  grand  Didionnaire  Etymolo- 
gique Grec.    A(tCpeû9of  ùf  ^  Kfirf  'if  vi^^  J^s  it  f  içt  €9»Kai$f 

ifTfiJ^i  y    &C. 

Je  ne  Tordrai  pas  du  Lâbirinthe  fans  vous  entretenir, 
Meflieurs ,  d'une  obfervation  qui  me  paroSt  fort  remarqua- 
ble ,  &  que  je  cbercfaois  depuis  long,  temps  pour  confirmer 
une  bypothêfe  que  j'ai  eu  Vhonneur  de  vous  propofer  fur 
la  végétation  des  pierres.  Celles  du  Lâbirinthe  croifient 
&  s'augmentent  fenfiblement ,  fans  qu'on  puifie  (bupçon- 
ner  qu'aucune  matière  étrangère  leur  foit  appliquée  pair 
dehors.  Ceux  qui  ont  gravé  leurs  noms  fur  les  murailles 
de  ce  Heu ,  qui  font  toutes  de  roche  vive  &  taillées  aplomb, 
ne  s'imaginoient  pas  fans  doute  que  les  traits  de  leurs  ci- 
féaux  dûflènt  fe  remplir  infenfiblement ,  &  que  dans  la 
fuite  du  temps  ils  puucnt  devenir  relevez  d'une  efpece  de 
broderie  haute  d^environ  deux  lignes  dans  quelques  en«* 
droits ,  &  de  trois  lignes  dans  quelques  autres  ^  de  telle  for- 
te que  ces  caraéjkeres  de  creux  qu'ils  étoient  font  prefente- 
ment  de  bas  reliefs.  La  matière  en  eft  blanchâtre ,  quoi- 
que  la  pierre  d'où  elle  fort  foit  grifâtre ,  &  je  regarde  ce 
bas  relief  comme  une  efpece  de  calus  formé  par  Je  fuc  de 
la  pierre ,  qui  s'eft  infenfiblement  extrav^fc  dans  les  en- 
'  droits  que  Ton  avoit  déchirez  en  écrivant,  de  même  qu'il 
fe  forme  des  ézlus  eiltre  les  fibres  des  os  qui  viennent  d*ê- 
rre  cafiçz.  "  Oh  pourroit  encore  comparer  cette  elpece  de 
broderie  qui  efl  routé  ^inégale  &  grainée ,  aux  chairs  naifl 
fàntes  qui  s'élèvent  ;  comme  tout  le  mondé  fcait ,  en  mz^ 
niere  de  petits  graihs.  Il  fe  pafle  quelque  chofe  de  fembla- 
ble  dans  Tétôrcecles  Vrbres  frit  laquelle  on  a  gravé  des 
noms  avec  là  pointe  d^un  couteau.  Le  Poëte  a  eu  raifon  de 
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4Atc  9  que  les  caraâeres  croiflbîenc  à  mesure  que  les  arbres 
grandiflbient. 

Crefcem  iUa ,  crefcetis  ambres.  nt^iL  £- 

J*ai  eu  l'honneur  de  fair  voir  à  rAflemblée  avant  mon  ***'  "^* 
départ  une  pierre  d'aigle  dans  laquelle  il  y  avoit  de  fèm-r 
blables  foudures.  En  caflant  cette  pierre  pour  en  obferver 
la  ftrudure  intérieure  »  je  m'apperçûs  qu'elle  ctoit  revê^ 
eue  en  quelques  endroits  de  plufieurs  calus  qui  en  avoient 
réuni  les  parties ,  lefquelles  avoient  été  caffées  dans  le 
temps  qu'elles  croifToîent.  Ce  calus  n'étoit  que  le  fuc  nour* 
ricier  de  la  même  pierre,  qui  après  ço  avoir  collé  les  pie<^ 
ces,  avoit  rebavé  de  l'épaiflèur  de  demi. ligne ,  &  s'étoit 
durci  en  manière  de  foudure.  La  même  cho&eft  arrivée 
à  une  de  ces  fortes  de  pierres  qui  viennent  des  Indes,  ^ 
dans  Usuelles  on  trouve  tres^fouvent  des  criftaux ,  &  mê« 
me  de  petits  diamants.  Celle-ci  ayant  été  fendue  par  ac^ 
cident  en  plusieurs  morceaux ,  ils  iè  font  réunis  auffi  par 
un  caliis  naturel. 

Ces  trois  ol^ervations  font  voir  manifeftement  qu'il  y  a 
des  pierres  qui  croiflènt  dans  les  carrières ,  qui  fe  nourrif- 
fent  par  confèquent ,  que  le  même  fuc  qui  les  nourrit 
fert  i  réjoindre  leurs  parties  lorfqu'elles  font  caflees  5  de 
même  qu'il  arrive  aux  os  des  animaux  ^  ou  aux  branches^ 
des  arbres  que  l'on  prend  foin  d'arrêter  avec  un  bandage. 
Cela  étant ,  il  (èmble  que  l'on  ne  puifle  pas  douter  qu'il  n'y 
aie  deis  pierres organifées.  Elles  ne  fçauroient  tirer  leur  fuc 
nourricier  que  de  la  terre.  Ce  fuc  doit  être  filtré  dans  leur 
Superficie ,  que  l'on  peut  regarder  comme  une  efpece  d'é^ 
corce,  &  delà  il  doit  être  porté  dans  toutes  les  autres  par- 
ties.  li  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  fuc  qui  a  rempli  le 
creox  des  caraâeres  que  l'on  a  gravez  dans  le  Labirinthe 
de  Candie,  a  été  porté  fur  la  fur»ce  de  cette  roche  du  fond 
àc  Ces  racines  ;  &  il  n'y  a  pas  plus  de  diflSculté  de  le  conce- 
voir ,  qa'il  y  en  a  de  comprendre  comment  la  fève  pafle 
des  racines  de  nos  plus  grands  chênes  &  de  nos  fapins  jufl 
qu'à  l'extrémité  de  leurs  plus  hautes  branches.  II  faut  a- 
voiict  que  le  cceur  de  ces  arbres  eft  d'une  grande  dureté  : 
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ceux  de  Drefîl  que  Ton  appelle  fioh  de  fer  ^  le  Guaïac  8c 
TËbene  le  font  encore  davantage.  Le  Corail  eft  aufli  dur 
dans  la  mer  qu'il  eft  hors  de  l'eau.  Tout  ce  qu'on  appelle 
Champignons  itaarins  y  dont  la  ftruâure  eft  fi  finguliere , 
&  qui  croiilènt  du  confèntement  de  tout  le  monde ,  eft 
véritablement  pierre  y  &  cette  pierre  eft  H  femblable  à  l'or, 
dinaire ,  qu'on  l'emploïe  en  Amérique  pour  en  iaire  de  la 
chaux.  Je  ne  crois  pas  que  perfonne  puide  s'avifer  de  nier 
que  les  coquilles  ne  croiflènt  auflî  par  |e  fecours  d'un  lue 
nourricier.  Cependant  ce  fuc  nourricier ,  ainfî  que  celui 
qpt  tiourrk  tous  les  corps  durs  c^onc  <^  vieac  de  parler^ 
çft  àolfî  bien  porté  dans  les  tuyaux  de  ces  fories  de  corps, 
quelques  reflerrez  qu'ik  foient  »  que  dans  ceux  des  plantes 
qui  font  beaucoup  nu>ins  dures. 

L'on  ne  fçauroit  donc  douter  que  certaines  pierres  ne 
fe  nourrirent  de  même  que  les  plantes.  Peut*  être  qu'elles 
k  multiplient  aufli  de  même  manière.  Au  moins  noos 
avons  plufîeurs  pierres  dont  on  ne  fçauroit  comprendreJa 
génération  ,  fans  fuppofer  qu'elles  viennent  d'une  efpece 
de  femence ,  s'il  m'eu  permis  de  me  fervir  de  ce  terme  ^ 
c'eft-à'dire  ^  d'un  germe  dans  lequel  les  parties  organiques 
de  ces  pierres  font  renfermées  en  petit ,  ainfi  que  celles 
jde  plus  grandes  plantes  le  font  dans  les  germes  de  leurs 
graines. 

Les  pierres  que  l'on  appelle  corne  d*ammon  ,  la  pierre 
judaïque  ^  la  crapaudine ,  les  yeux  de  ferpens ,  la  pierre 
âftroi te,  celles  de  Bologne  &  de  Florence  :  les  diflèrentes 
efpeces  de  pyrites  ^  les  champignons  de  mer  ^  les  criftaux 
de  roche  3  &  une  infinité  d'autres  pierres  (ùppofent  auffi. 
bien  des  germes  particuliers  que  les  champignons  ordinai- 
Ks  y  que  les  truftèS)  9^  que  plufîeurs  efpêces  de  mouâê  dont 
on  n'a  (çû  découvrir  les  (emeoces  ju(qu'ick.  ^  . 

Comment  comprendre  que  la  corne  à^sanvcion  ,  qui 
conftamment  a  la  figure  d'une  volutd^,  puiâk  fe  former 
fans  un  gern>e  qui  renferme  en  petit  la  même  ftruéhire> 
Qui  eft*cequt  Tauroit  moulée  fi  proprement  ^  Où: (ê  trou. 
:vent  ces  moul^s^  i  Jàicù  ïq'u\  delà  ^  cçt  £^xtes  de  pierres  Ce 
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rencontrent  dans  la  terre  comme  les  autres  cailloux.  Que], 
que  recherche  que  j'ay e  pu  faire  faire  en  Provence ,  en  Poi^ 
cou  &  en  Normandie  où  ces  pierres  (ont  aflez  communes 
on  n*a  jamais  trouvé  ni  moules  ^  ni  rien  d'approchant.  La 
ftruûure  des  cornes  d'ammon  métalliques  eft  bien  pji^s 
lînguliere  que  celles  des  cornes  d'ammon  pierreufes.  Les 
métalliques  font  auiS  fpirales  j  mais  il  y  en  a  des  efpeces 
dont  les  pas  font  formez  par  plufieurs  pièces  articulées  les 
unes  contre  les  autres,  par  des  futures  femblables  â  celles 
du  crâne.    On  n'a  qn*à  les  caflèr  pour  en  être  convaincu. 
Les  pierres  judaïques  ont  là  figure  d'une  olive,  elles  font 
canelées  ta  dehors ,  &  relevées  dç  petits  grains.  Lorfqu'on 
les  cafle  elles  fe  fendent  toujours  obliquement ,  &  reluifent 
comme  du  talc  ,au  genre  duquel  il  faut  les  rapporter, 
puifqu'étant  calcinées  elles  deviennent  du  plâtre ,  comme 
cette  efpece  de  talc  que  Ton  appelle  Zapis  SeUnitês.    Les 
pierres  judaïques  ne  font  afTurément  pas  moulées ,  il  faut 
donc  recourir  aux  germes. 

La  crapaudine  &  les  pierres  qu'on  appelle  yeux  de  fer* 
pent,  qui  font  naturellement  d'un  poli  admirable ,  fe  for. 
ment  auffi  par  des  germes  particuliers  attachez  aux  ro. 
çhers ,  qui  leur  fourniflènt  un  fuc  propre  â  les  faire  gon^.. 
6er.  Les  différentes  efpeces  de  pierres  d'aigle  qui  ont  or- 
dinairement la  figure  d'un  œuf,  &  qui  dans  leur  cavité  ren- 
ferment  toujours  un  noyau  femblable  â  la  petite  baie  que 
Ton  met  dans  un  grelot ,  la  pierre  d'aigle,  dis-je ,  ne  fçau^ 
roir  être  produite  fans  fon  germe.  Il  en  faut  juger  de  mê- 
tne ,  ce  me  femble  de  la  pierre  Belemite  ,  que  l'on  appelle 
autrement  L^is  Lyncis.  C'eft  une  efpece  de  petite  quille, 
dont  les  rayons  partant  du  même  centre ,  vont  fe  rendre  â 
la  circonférence ,  &  dont  la  bafe  eft  le  plus  fou  vent  creufée 
en  manière  de  cône.  Une  telle  ftruâure  fuppofe  àe%  ger- 
mes ou  des  moules.  Ces  moules  ne  fe  trouvent  point ,  Se 
qui  efl:«ce  qui  les  cafleroit  pour  en  dégager  ces  pièces  ?  Si 
l'on  voit  quelquefois  de  ces  fortes  de  pierres  dans  les  ro- 
chers,  c'efl: que  la  roche  en  croiflant  les  a  enveloppées  de 
même  qu'il  arrive  â  ce  que  Ton  appelle  Roches  coquillie^ 
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res ,  donc  la  génération  peut  être  expliquée  par  l'exemple 
de  ces  pierres  que  Ton  trouve  quelquefois  dans  les  troncs 
de  grands  arbres. 

La  pierre  Aftroïte  que  Gefner  appelle  Lapis  jtfierias^  i 
caufe  que  fa  figure  eft  toujours  â  fix  rayons ,  &  ces  étoiles 

})ierreu{es  qui  font  rayées  en  arrêtes  &  comme  burinées, 
ont  ordinairement  attachées  plufieors  enfemble  par  cou- 
ches  horizontales.  Les  pierres  qu'on  novsimt  Emrochi  foot 
auffi  par  couches  \  mais  leur  contour  eft  circulaire  :  il  s'ea 
trouve  quelques  unes  qui  font  articulées  enfemble  comme 
par  tenons  &  par  mortaifes. 

Ij^%  efpeces  de  Pyrites  ovales,  fpheriqtiesoa  cylindriques 
dont  les  furfaces  font  ou  polies  ou  taillées  en  pointes  de 
diamant ,  font  pénétrées  par  des  rayons  qui  vont  (e  rendre 
â  une  efpece  d'axe ,  lequel  pafTant  par  leur  centre  fe  ter. 
mine  d*^un  pôle  â  l'autre.  Ces  Pyrites ,  dis- je ,  n'ont  pas  été 
certainement  jettez  dans  un  moule ,  non  plus  que  la  pierre 
de  Bologne  ni  celle  de  Florence ,  qui  reprefènte  prefque 
toujours  les  mêmes  païfages  ou  les  mêmes  ruines  des  Vil- 
les. N'eft-il  pas  bien  vrai-femblable  auffi  que  ces  efpeces 
d'agates  que  ron  appelle  Dfndrùides  ^z  cauie  qu'on  y  voit 
des  repreiencatîons  de  petits  arbriflèaux  ou  des  paï/ages, 
naiflènt  d'un  eerme  particulier.  Ces  pierres  k  trouvent 
dans  la  terre  teparées  les  unes  des  autres. 

Peut-être  que  les  criftaux  de  roche  fe  produisent  auffi 
par  des  germes.  Ces  criftaux  font  pareillement  taillez  i 
pans ,  &  cette  figure  ne  varie  point  dans  la  même  efpece  ; 
c'eft  â  dire ,  que  toutes  les  quilles  du  même  bloc  de  criftal 
font  â  fîx  faces  â3,d4,  âj^ày^  &c.  Cependant  on  ne 
peut  pas  foupçonner  qu'elles  ayent  été  moulées  ou  formées 
par  quelque  coagulation,  comme  les  fêlsque  Ton  fait  crif. 
tallifer  en  Chimie  j  car  outre  qu'on  voit  tous  ce^  morceaux 
de  criftal  fortir  manifeftement  de  la  roche ,  attachez  en 
tout  fèns  contre  les  parois  des  cavernes ,  avec  les  pointes 
tournée  en  haut  y  en  bas ,  ou  fur  les  cotez  5  on  ne  fçauroit 
avancer  que  le  fuc  qui  produit  ces  fortes  de  pièces-  air  été 
jette  dans  les  cavernes ,  comme  les  difTolutions  de  sitre , 

par 


BIS   Sciences.  jj» 


car  exemple ,  que-l'on  fait  évaporer  dan»  des  terrines  :  ce- 
lui des  criftaux  a  paflc  au  travers  de  la  roche ,  &  l'on  ne 
fçauroit  croire  qu'il  ait  pafle  tout  d'un  coup  »  &  qu'il  s'y 
fbic  figé  peu  à  peu  j  furtouc  fî  l'on  fait  attention  qu'il  y  a 
des  morceaux  de  criftaux  qui  pefent 'plus  de  foixante  li. 
vres,  ainfi  que  M.  Hottinger  en  a  obtervé  dans  le  pais  de  Diff*rt  i. 
Valais.    Ceux  .qu'on  apporte  de  Madagafcar  font  très-  Crifi»k. 
lourds.  Le  P.  Kirker  afliire  qu'on  en  trouvequi  pefent  plus 
de  loo  livres ,  &  Pline  rapporte  que  Livia ,  la  femme  d'Au- 
gufte ,  en  avoic  fait  porter  au  Capitole  qui  pefoient  cin- 
quante livres.    Si  cette  grande  quantité  de  liqueur  fe  ré- 
pandoit  tout  d'un  coup  hors  des  pores  des  rochers,  il  eft 
vifîble  qu'elle  s'cpancheroit  detout  cotez,  &  formeroit  une 
glace  au  lieu  des  corps  cylindriques ,  taillez  régulièrement 
â  pans.  Il  eft  donc  certain  que  le  fùc  qui  contribue  â  la  for- 
mation descriftaux  tranfpire  peu  à  peu  de  la  roche  j  &  cel* 
étant ,  comment  comprendre  qu'il  s'élève  en  quilles  hau- 
tes depuis  un  pouce  jufqu'd  un  pied  &  davantage,  fans  fup- 
poiêr  des  germes  qui  fe  gonflent  peu  à  peu ,  &  qui  déve- 
loppent par  le  fuc  nourricier  qu'ils  reçoivent  de  fà  roche  la, 
ftrudure régulière  qu'ils  renfermoient  peut  être  fous  la  fur- 
face  d'un  point  ?  Il  fcmble  qu'il  y  ait  beaucoup  de  rapport 
entre  la  génération  des  quilles  de  criftaux  &  celles,  des 
dents  j  peut-être  que  chaque  germe  en  fe  gonflant  forme 
comme  une  efpece  de  quaiflè  hexagone ,  dont  l'intérieur  ne 
fe  durcit  que  peu  i  peu.  On  pourroit  croire  qu'on  fuppofe 
dans  ces  pierres  une  ftru^ure  imaginaire ,  a  l'on  n'étoic 
perfuadé  que  les  diamants  mêmes  fe  taillent  plus  facile- 
ment dans  un  fens  que  dans  un  autre  j  que  les  marbres  ont 
leurs  veines ,  &  que  le  criftal  de  roche  a  les  pores  aflez  ou- 
verts pour  recevoir  les  couleurs  qu'on  veut  lui  donner. 
Boot  après  avoir  fait  bien  des  recherches  fur  la  figure  afi. 
feékée  des  criftaux ,  conclud  qu'elle  eft  auUînaturelIeâ  ces 
pierres ,  que  celle  des  feuilles  &  des  fleurs  des  plantes. 
11  rapporte  l'un  &  l'autre  à.  un  efprit  Architeâe ,  &  à  une 
faculté  formatrice.   Ne  vaut  il  pas  mieux  fuppofer  descC 
peces  d'oeufs ,  puifqne  tout  le  monde  convient  que  les  ki. 
1701.  Gg 
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flrtwcs  des  plâûtes  font  auffi-bien  <ks  œufe,  que  les  par- 
ries  des  oifeaox  ou  des  poiffons ,  à  qui  de  tout  temps  on  a 
donné  ce  nom»  Et  qu'eft  ce  qu'un  œuf  .-fi  ce  n'eft  l'oifeau, 
le  poilTon ,  la  plante ,  &  peut  être  la  pierre  en  miniacaret 
Ainfi  Ton  peut  fuppofer  que  les  criftaux  vegecenc  tout 
comme  plufieurs  autres  pierres  ^  c-<ft  i  dire ,  qu'ils  com- 
mencent par  un  germe ,  &  que  le  <m€me  fuc  oui  leur  eft 
communiqué  par  la  rocfae  d'où  ils  fortent,  les  laie  éclorre 
S&  les  fait  croître  autant  que  Icu  r  tiffu*e  folide  fc  peut  éteo- 
•dre.  Que  peut- on  penferdeceux  que  l'on  trouve  auprès 
d'Alencon  &  de  Medoc  <  Ceux  d'Aleoçon  font  exagooes 
j8c  pyramidaux  par  les  deux1>outs  j  ils  ont  un  œil  qui  ap- 
proche du  diamant,&  iè  trouvent  dans  des  fontaines.  Ceux 
de  Medoc  font  plusfonïbres  i«ls  font  à  peu  près  ovales  ,5c 
fe  trouvent  dans  la  terre.  Les  uns  &  les  autres  ne  fbppo. 
iènt  ils  pas  de  véritables  germes ,  ainfi  que  ceux  qui  natu- 
tellement  font  taillet  en  ie«Mlle ,  ou  qui  dans  leur  forme 
lenticulaire  ont  une  furface  éttd'os  d'âne* 

Il  ne  faut  pas  conclure  que  les  criftadx  de  roche  iê  fbr. 
ment  auffi  gros  que  nous  les  voyons ,  de  ce  qu'il  s'en  irou* 
ve  quelques-uns  qui  renferment  des  brins  dé  foin  ,  des 
foye  de  cochon  6c  femblables  matières.  Car  outre  qu'il  fe 
,peut  faire  que  ce  qu'on  appelle  brins  de  foin  &  foyes  de 
cochon  ne  foieat  que  des  débuts  de  la  matière  qui  fe  font 
vrouvez  dans  les  germes ,  il  eft  fort  poffible  auffi  que  ces 
germes  venant  à  éclorre  fe  foient  attachez  contre  ces  ibrtes 
5e  corps, 8t les  ayent  enveloppez  peuipeuimefure qu'ils 

iè  font  dilatez. 

Les  congélations  commencent  par  nne  quaiflè  ronde 
qui  s'allonge  en  tuyau ,  lefquelles  font  fufpendaës  de  haut 
en  bas ,  &  cette  quaiflè  fe  gonfle  par  aubiers  ,  comme  le 
tuyau  des  jeunes  arbres.  Quand  les  congélations  commen- 
cent de  bas  en  haut  ^  leurs  aubiers  croiflènt  auffi }  mais  le 
tuyau  fe  rem  plit  à  caufe  de  la  situation.  Aiwfî  les  congéla- 
tions commencent  par  un  germe,  &  peut-être  que  la  pld- 
part  des  germes  en  fe  gonflant  relient  creux. 

Tout  ce  hu'on  appelle  Fltiom  Upidam  peut  i&tre  ce  me 
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iëmblè  rapporté  i  la^oiêroe  caufe  «  (urcûuc  celles  (jui  fe  for- 
ment, dans  ces  €aiUoux«.ovales  ou  arrondis  que  Ton  trouve 
on  Levaor,dérachez  lesuQS  de9  autres  :  leur  fur&ce  eft  po^ 
lic,aufl}  dure  fouyent  que.la  pierre  â  fuiU  |  mais  le  dedans ^ 
eftcreux^ revêtu  de  couches  de  aiftaux  ^.ou  de  matières 
dont  la  fig^re  &  les  couleurs  (onr^  d'une  beauté  tout  W^t 
extraordinaire.  N'eitil  pas  probable  que  leurs  germes  ffr 
&  font  gondez^peuipeu ,  &  que  leurs  parties  fe  tout  dévew 
l^oppées  les  unes  des  autres  par  l&iècoursdu  ûic  queiater- 
ne  leur  a  fournie 

Cette  effroïable  quantité  de  cailloux  ordinaires  dont  la 
Crau  d'Arles  efl  couverte  iuppofe  l&mêmepriociK.  Cette 
campagne  qui  a  près  de  &pt  lieues  de  circuit  eilu  remplie 
de  cailloux  preique  ronds  ,  qu'on  ne<  ceâe  d'en  trouver- 
quelque  part  oùi'on  creufê.  L  illuftre  Monfîeur  de  Peirefa 
q^i  ^  l&premier .  ce  me  fèmble ,  propofé  la  génération  des 
pierres  par  le  moyen  desièmences  ^  quoiqu'ilait  pris  ce  ter* 
me  dans  uafeiH  lûen  difièrenç  du  nôtre  j  Monfîeur  de: 
Peireic^  dis*}ç ,  a  crû  trouver  dans  cettegrande  plaine  d'Ar^^; 
les  une  preuve  convaincante  dç  fon  lemiment.  En  ef]fet  ^. 
ooinment  comprendre  qve  tous  ces  cailloux  fèioient  for* 
inez  I  On  ne  fijauroit  direqju'iis  (oient  aulK  anciei^  que  lê. 
monde ,  à  moins  quede  (bûrenir  que  toutes  les  pierres  oui. 
fi>nt  fur  la  terre ayent  été  produites  toutes  à  lafois.  Ce* 
pendant  les  pbfer varions  fur  la  végétation  des  pierres  donc 
ma  vient  de  parler ,  ièmblenc^  ni ouver  qu'il  s'en  produir 
tous  les  jours  de  tMiuvelles-^  fie  le  même  Monfîeuj:  de  Pei* 
refc  étant  enc€>re.fort  jieune ,  fit  une  remarque  fortconfi* 
derable  li.defrus  ;  Se  baignant  un  jour  dans  le  Rhône  près 
d'Avignon  »  il  sapperçut  que  lefbndde.cette  rivière  croie 
devenu  tout  raboteux  fie  couvert  de  petits  cailloux  molla£i 
&s  femblables  à  des  ceufs  durcis  que  Ton  a.tiré  de  leurs  çq* 
ques.  Mais  il  fut  bien  plus  furpris  Wfqu'il  trouva  quelque^ 
)9urs  après  que  non  feulement  ceuxqu'ilavoit  portés  cbea 
loi  )  mais  que  ceux  qui  étoient  reftez  dans  R.hdne  étoienv 
devenus  auili  durs  &  auffi  fblides  que  les  autres  cailloux- 
qui  étoient  ^r  ces  bords.   Il  crût  que  ces  mêmes  germes 
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avoienc  écc  excitez  par  un  tremblement  de  terre  qai  s\5- 
coit  fait  fentir  quelques  jours  auparavant  ^  &  qui  les  ayoit 
fait  fortir  des  entrailles  de  la  terre.  "   . 

On  peut  ajouter  i  ces  obfervations  une  remarque  que 
nous  fîmes  dans  une  Ifle  de  TArchipel*,  que  Ton  appelle 
rifle  d'Antiparos^  a  caufê  qu'elle  eft  vis  â  vis  de  la  fameufe 
lile  de  Paros.  Du  bas  d'une  des  plus  belles  grottes  du  mon- 
de ,  qui  eft  toute  revêtue  de  congélations  admirables ,  s'^- 
levent  fur  une  efpece  de  crête  des  piliers  de  marbre  cylin- 
driques ,  dont  le  plus  haut  a  plus  de  fîz  pieds  fur  un  pied 
de  diamètre  ^  il  en  arrondi  à  la  pointe ,  &  prefque  d'égale 
épaiffeur.  Onen  voit  quelques  petits  qui  font  comme  des 
cornes  nailTantes ,  &  aflez  près  deli  il  en  refte  la  moitié 
d'un  qui  a  étëcafle  en  travers, &  qui  reprefente  aflèz  bien 
le  tronc  d'un  arbre  coupé.  Le  milieu  qui  eft  l^ge  d'un  em- 
pan 3  eft  d'un  marbre  brun  tirant  fur  le  gris  de  rer ,  &  c'eft 
conime  le  corps  ligneux  de  Tarbre.  Cette  matière  eft  en- 
tourée de  l'aubier  6c  de  l'écorce  y  &  même  de  vieux  aa«^ 
biers  de  différente  couleur  ^  qui  fe  diftinguent  par  fix  ccr^ 
clés  concentriques  épais  d'environ  deux  ou  trois  lignes , 
dont  les  fibres  votat  du  centre  à  la  circonférence.  11  femble 
que  ces  troncs  de  marbre  aïent  végété ,  &  peiir-être  qu'ils 
végètent  encore  aujourd'hui  5  car  outre  qu'il  ne  tombe  pas 
des  gouttes  d'eau  dans  ce  lieu ,  il  n'eft  pas  concevable  que 
ces  gouttes  tombant  de  15  ou  3Q  brades  de  baiit  aient  pâ 
former. des  pièces  cylindriques  dont  la  régularité  n'eft 
point  interrompue,  &  qui  feibnt  terminées  en  calotte.  Au 
fond  de  cette  grotte  fur  la  gauche  il  y  a  une  pyramide  bien 
plus  furprenante ,  elle  eft  haute  de  24  pieds  ^  ifbtée,  /em» 
niable  en  quelque  manière  à  une  thiare  ,  relevée  de  plu* 
£eurs  chapiteaux,  canelez  dans  leur  longueur ,  &  foûtenus 
fur  leurs  pieds.  Cette  pyramide  dont  la  ba(è  eft  large  de  ii 
ou  15  pieds, eft  toute  chargée  d'ornemens  dont  les  bouts 
font  plus  gros  que  les  pieds ,  &  l'on  s'apperçoit  que  leurs 
branches  de  même  que  celles  dès  choux  neurs  pouffent  de 
bas  en  haut ,  &  (è  terminent  par  de  gros  bouquets.  Il  n'eft 
pas  polEble  que  cela  fefaflepar  la  chute  des  gouttes  d'eau, 
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car  Its  ideroieres  couvriroienc  l'ouvrage  des  premières. 

Ce  que  Ton  yieni;  de  dire  couchanc  la  génération  des 
pierres  peut  s'étendre  fur  les  n)é  taux.  Il  eft  afiez  vrai.fem^ 
blable  que  ces  fortes  de  corps  fe  multiplient  auflî  par  des 
germes  particulières.    Vous  ne  trouverez  peur  être  pas, 
Meflieurs ,  cette  conjeâure  trop  hardie ,  fi  vous  vpulezjec-  >  ^^  faifoîc 
ter  les  yeux  fur  cette  végétation  naturelle  d'or  très  pur,  Ifeccs^^n. 
qui  a  poufie  en  maniéré  de  feuillages  au  travers  d'une  pier-  fi  quc'cei- 
re  fort  dure  &  comme  criftallifée.    Voici  de  l'argent  qui  JS^^"\/^ 
fortant  de  lui-  même  au  travers  d'une  pièce  de  criital ,  s'eft  piiu  Eauc. 
divifé  en  plufieurs  filets ,  qui  (e  font  racrochez  contre  d'au- 
très  pièces  de  la  même  crillallifàtion.  On  ne  fçauroit  foup. 
çonner  que  cet  argent  ait  pâfië  au  travers  d'une  filière. 
Voici  une  pièce  qui  me  paroit  plus  furprenante ,  ce  font  de  ' 
petits  eermes  d'argent  qui  ont  été  enveloppez  dans  une 
pièce  de  marbre.  Ces  germes  font  figurez  en  lames  plates 
épaifles  feulement  d'un  tiers  de  ligne,  mais  rayées  enar. 
retes  de  poifibn.  Ce  petit  morceau  de  cuivre  s'eft  ramefié 
dans  la  terre  tel  que  vous  le  voyez.    Il  n'efl:  guerre  pofiible 
d'expliquer  toutes  ces  produâions  par  des  veines  de  mé- 
taux qui  coulent  dans  les  entrailles  de  la  terre.  On  a  beau 
dire  que  ces  feuillages  n'ont  pas  une  figure  déterminée, 
que  ce  ne  font  que  des  végétations  imparfaites.    Quelque 
fiom  qu'on  leur  donne ,  il  s'agit  d'expliquer  leur  généra- 
tion.   Suppofé  qu'il  y  ait  des  métaux  fluides  dans  la  terre , 
ils  ne  fçauroient  pafi[erau  travers  des  pores  des  roches  crif- 
tallifées,  &  fe  relever  en  feuillages. 

L'arbre  de  Diane  dans  toutes  (es  efpeces  ,  ni  les  rainfl 
féaux  de  glace  que  l'on  remarque  fur  les  vitres  dans  les  ge* 
lées  qui  furviennent  brufquement  après  un  brouillard  ,  ne 
f^auroif  nt  favorifer  l'explication  de  ces  Phénomènes.  Tout 
le  nnônde  fçait  qu'il  eft  de  la  matière  des  brouillards  com- 
me de  celle  des  eaux  diftillces.  Si  l'on  applique  fur  la  cha- 
pe d'un  alembic  de  verre  des  linges  mouillez  dans  l'eau 
froide ,  les  parties  fpiricueufes  des  matières  que  l'on  diftille 
dyant  plus  de  mouvement  que  les  autres ,  fe  reflechifiènt  £c 
s'échappent  en  differens  fens  au  travers  de  celle-ci  ,ôcfor- 
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meot  des  tûn&zux  aâex  bien  figurex  ^.mass  qodle  applk 

cation  peut-on.  £aire  de  ces  obfèrTacioBS  aux  criftaux  de> 

roche  »  par  exemple ,  qui  taptflènr  le  haut  d^une  caserne 

tout  comme  les  cotez,  &  qui  ibnt  toâ^oors  taiilex  d^une. 

cettaioe  manierez  Ces  obwrvations  proovem.que  tooi  ce^ 

qoieftnaiaFeiUemem  figuré  dam  le  monde  ne  foppofe  pas. 

des  femences  parcicotieres,  flcce  n'eft  pas  aaiB  ce  que  nous. 

prétendons  i  mais  je  crois  qu'elles  ne  fervent  de  rien  pourr 

expliquer  les  faits  donc  il  s'agita   Comment  ie  frrvir  de  1*6^ 

xempledes  rainflèanx- des  Titres  poor  expliquer  les  vege- 

tations  métalliques  )Dîra*t-on  qu'elles  fe  forment  par  des^ 

vapeurs  qui  s*clevent  dans  les  cavernes  f  Les  vapeurs  k^ 

wicnt  un  enduit  oo  unecouche  métallique  au  lieu  de  fènil* 

k^  d!of  ou. d'argent  qui  ont  des  pouces  entiers  de  faillie^. 

&  dont  les  racines  pénètrent  la  roche.   Pour  ce.  qui  eft  de 

Uarbre  de  Diane ,  tous*  les  Bfayficiens  conviennent  que  ce 

font  ou  des  criftallifatioos  de  parties*  de  nit»  aufquellcss 

s'attachent  des  parties  métalliques  qui  fe  préciptrentàcau. 

fe  de  la  fdbleile  de  leur  diilbl van t ,  on  des  effets  diimer-- 

cure  qMi  par  hLchaleur  qui Uagire  entraîne  les  parties  des;. 

métaux  avec  qui  il  étoie  amalgamé.    Il  s'agit  ici  de  tou& 

autre  chofe  :  :  Les  feuillages  que  je  vous  preienie  font  très.- 

feltdes  y  c'eft  de  Pôr  jpur  qui  tort  d'une  roche  très  dure,£C: 

où  Ton  ne  peutLrien  loupconnerde.ee  qui  fe  paffe  dans^^- 

hre  de  Diane., 

Parmi  les  germes^  àts  pierres  &  des  métaux ,  il7  en  a 
qui  ne  s'amoUiflent  pas  feulement  par- le  fuc  delà  terre, 
oiais^qui  deviennent  touti  fait  liquides.  S'ils  pénètrent  les 
pores  de  cenains  corps ,  ils  y  durciifent:^  fe  petnfient} 
comme  il  eft.arrivé  à  ce  morceau  fougère  que  j'ay  Thon* 
neur  de  voo^  preftnter ,  &  i  ces^crevides  qui  ne  iont  de* 
nenos  pierres  que  par  cet  accident.  Si  les  germes  pierreux 
&  logent  dans  le  creux  de  certains  corps,  ils  s'y  dnrcifleot. 
&  en  retiennent  le.  relief  ainfi^tource  que  Ton  nomme 
feiiinites ,  concbiies ,  myiuiites ,  pjhacites  ^  nàuiiUtes ,  echinius^ 
se  font  que  des  véritables  pierres  dont  les  germes  liquides 
fidntentra  dans  les  creux  des  coquilles ,  que  l'on  appelle 
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'ODC  pris  Je  rdkh  Voilà  dtsnchUMQkVon  voie  eocorçuioç 
partie  du  HmaçoA ,  &  Ton  en  trouTeune  iofîpicc  autour  de 
Paris  oÀ  îX  feinbJc  que  iacoquiile  fe  Toic  iBrenfiblemeni  re^ 
^uice  en  pouffiére.  Lorsque  \ts  germes  de  différences  pier«. 
Tes  fë  mêlent  enfembleVils  gardent  toujours  leurcaraâere 
>Le  germe  da<^ai  produit  du  cri/lai ,  &  cequi  éroîc  defl 
•dné  a  faire  de  la  pierre  produit  de  la  pierre ,  ainfi  qu'on  le 
^oit  dans  cette  corne  d*ammon^&  dans  ce  r^^^/>^j»  dont 
^ies  creux  foift  tous  criftaliifèx. 

Si  au  coiitraire  ce^  germes  liquides  (ë  répandent  (ùr  des 
'cailioux^fur  des  coquilles  ou  fur  du  &ble ,  ils  enveloppent 
i  la  fin  tous  ces  corps, &  ie  figeant  entr'eux  ils  forment  une 
^fpece  de  maftic ,  qui  ne  laide  pas  que  de  croître  quoiqu'il 
^tt  dur  )  ainfi  que  les  autres  pierres  vives.  Il  y  a  apparence. 
que  ces  rocbes  qui  ne^nt  qu'un  amas  de  cailloux  mafti- 

3uex  ,  ont  été  forji^ées  par  plufiéurs  de  ces  germes  liqui* 
es ,  ainfi  que  ks  carrières  qui  font  pleines  de  coquillages^ 
ou  fadeo  on  peut  croire  que  les  roches  en  croiflant  ont  en* 
Yeloppé  ces  fortes  de  corps. 

Les  germes  des  véritables  pierres  iè  trouvent  renfer- 
mez au£S  dans  le  frai  de  certaines  coquilles ,  de  même  que 
-cette  nutiere  dure  &  folide  qui  eft  deftinée  pour  faire  les 
logemens  de  ces  poifibns.  Tous  les  poifibns  enfermer  dans 
éts  coquilles  fraïent  où  ils  font  des  oeufs  $  mais  il  y  en  a 
peu  de  ce  dernier  genre ,  &  je  n'en  connois  que  le  BuccU 
nmm  y  qu*oii  appelle  Ovipamm.  Quoiqu'il  en  loit  ^  les  ger« 
mes  àt%  uns  &  des  autres  renferment  aufii-bieû  la  matière 
de  leur  coque ,  quelque  épaiflè  &  dure  qu'elle  devienne 
dans  la  fuite ,  que  le  germe  de  la  femence  d'un  ElepJhant 
renferme  ces  ouèmens  fi  durs  &  fi  lourds.  Il  y  a  une  efpece 
de  coquille  appellce  pholas  ,  qui  ne  (e  trouve  jamais  que 
dans  des  creux  de  cailloux^Sc  ces  creux  font  faits  de  la^ran-. 
deur  quïl  le  faut  pour  les  recevoir.  Cependant  il  n'eft  pas 
concevable  que  ces  poifl'ons  foient  venus  de  dehors  fe  creu- 
(et  leur  niche.    Il  y  a  bien  plus  d'apparence  que  les  pierres 
4ans  lesquelles  ils  font  renfecmez.  ont  été  mollaflès  da^. 
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un  certain  temps  ^  &  que  cette  efpece  de  gelée  par  où  ils 
ont  commencée  fè  fait  trouvée  dans  le  frai^  de  même  que 
la  niatiere  qui  devient  enfuite  la  coque  dé  Tœuf  le  trouve 
véritablement  dans  le  germe  ^  &  certainement  la  coque  des 
ccufs  d'Autruche  eft  mcomparabiement  plus  dure  que  les 
rochers  dont  nous  parlons. 

Après  toutes  les  obfervations  dont  on  vient  de  parler^ 
il  me  fémble  qu'on  peut  fuppofer  que  le  germe  des  pierres 
&  des  métaux  efl:  une  efpece  de  poudre  qui  peut  être  (e 
détache  des  pierres  &  des  métaux  dans  le  temps  qu'ils  font 
.  encore  en  vie  ,  c^efl  à  dire  qu'ils  croifTent ,  comme  nous 
avons  fait  voir  qu'il  y  en  avoit  qui  croiflbient  véritable- 
ment. On  peut  comparer  cette  pouiliere  que  nous  appel« 
Ions  les  germesides  pierres  aux  femences  de  plufieurs  pkin- 
tet  :  Les  femences  des  Fougères ,  des  Capillaires ,  des  Mou(^ 
fes ,  des  Trufles  &  de  plantes  iémblables  ne  fè  peuvent  dé^ 
couvrir  qu'avec  le  microfcope.  Cependant  ces  femences 
produifent  aufli  bien  que  celles  qui  font  tres-feniibles.  Peuu 
être  que  tes  cailloux  font  parmi  les  pierres ,  ce  que  les  Tru- 
fles font  parmi  les  plantes.  Cette  penfée  n'efl  pas  tout  à 
fait  nouvelle.  Pline  affiireqiie  Mutianus  &Theophrafle 
EV*  w/«-  ont  crû  que  les  pierres  produifoient  d'autres  pierres ,  &  S;. 

^f^cS^-  G'^^S^'^^  ^^  Nazianze  afliire  qu'il  y  a  eu  des  Auteurs  qui 
Mit  i>«c#.  ont  penfë  que  les  pierres  faifoient  l'amour. 
Creg.  jv«-      Combien  voit-on  des  œufs  de  poîflbns  qui  font  auffi  me- 
m»  Ji  vi^  nus  que  des  grains  de  fable  ^  Les  Phy  fîciens Jpourtant  fane 
lin.         perfuadez  que  les  poiflons  ec^iers  font  renfermez^  en  mi- 
niature  dans  les  germes  de  ces  grains  de  fable ,  &  que  tou- 
tes les  parties  qui  £>nt  deffinées  dans  un  efpace  qui  écha» 
pe  à  nôtre  imagination ,  ne  font  que  ie  développer  &  fe 
rendre  fênfibles  par  un  fuc  qui  les  dilate.  Il  ne  s'agît  donc 
ici  que  du  plus  au  moins.    Qui  eft-ce  qui  peut  douter  que 
l'Auteur  de  la  nature  qui  a  renfermé  dans  le  germe  d'un 
<£uf  d'un  quart  de  ligne  de  volume  le  poiflbn  Narval ,  que 
l'on  appelle  Licorne  de  mer  ,&  qui  a  plus  de  20  pieds  de 
long  ,  n'ait  pu  renfermer  un  banc  de  pierre  dans  un  eer^ 
me  de  la  groffeur  d'un  grain  de  fable  i  Rien  ne  manitefle 

plus 
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pjas  la  grandeur  du  Seigqepr  que  cette  fimplicitë  &  cette 
^Vnifonnué  qui  fe  trouvenc  danVles  produâions  de  tous  les 
cprp;.  .Quoi  de  plu$  adiTiir^Weique  de  voir  forrir  d'un  Ci 
petit  volume^  hommes ,  poilTons  ^  oi féaux  ,  quadrupèdes 
reptiles  /plantes ,  pierres ,  métaux  ?  Puifqû'il  y  a  des  pier- 
res qui  croillcnt  incontedabiement  par  un  principe  inte- 
fieur ,  qui  ne  dépend  que  d'une  organ^ation  particulière  , 
qu4  reçoit  &<)ui  didribuële  fucque  (a  terre  qui  eft  la  mère 
çpnv^une  dç  toutes  Içs  créatures  Uur  fournit  5  pourquoi 
n'admettra-t.on  pas  ce  même  principe  dans  les  autres 
fq^igles,  î  il.  p^  faut.p^çs'ijrB^giner  que  les  plus  grandes 
9à9fij;agt)e^  du  monde  foient  d'une  feule  pièce.  Ces  ef^ 
IrQy^bi^s  maile^. des  ^rochers  font  compofees  d'une  infinité 
^e  i^locs'feparez  k. plus/ouveot  en  d'autres  pièces,  qui 
pnt  été  produites  p^r  aqta^Qt  ^e  germes,  particuliers  ,  oii' 
pçut  êtrjs  par  pluGeurs  germes  qui  (e  font  confondus  les 
pns^ayec:Ies4u.tresçi>^(è  dila^apc.  Le^  bancs  de  pierre  font 
ordinairement  horizontaux ,  &  ceux  qui  font  verticaux  on 
pbliqu${^ï)e  (o0t  peut. être  dévenus  tels  qœ  par  quelque 
rçnverfeip^nt  particulier.  II  y  a  apparence- que  c'efl  la 
preflioxi  de  l'atmofphere  ^  qui  comprimant  égaJemenrla 
furface  de  la  terre,  fait  que  les  germes  qui  croi0enc  s*ap« 
platiiTept  toujours  horizpntalemenc 


H  I  s  T  O  I  R   E 

^^un  "Battus  humdn  tiré  du  «ventre  de  fi  mert 

pAr  le  fondement, 

« 

Par.   M.   Lit  T  HE* 

AU  mois  de  Mars  de  Tannée  1702.  M.  Caflîni  donna    1701. 
avis  d  cette  Compagnie^  qu*qne  femme  fans  avoir  eu  *^*  ^^^* 
.aucun  figne  apparent  de  grofleffè ,  avoir  vûidé  par  le  fiege 
plusieurs  os,  qui  fenobloient  être  les  os  d*un  fœtus.    La 
1701.  Hh 
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chofe  parut  :  fore  extraordinaire  ^  d'autant  plus  que  qae!« 
ques*uns  fe  fouvinrenc  qu'on  avoit  autrefois  propofé  des 
niits  aflez  fembiabies  y  qui  s'ëcoient  trouvez  faux  par  la  re« 
cherche  qu'on  en  avoit  fakt. 

Plufieurs  de  la  Compagoie  s'oflfrirent  d'aller  voir  la  per* 
{bnne.  Meifieurs  Caffinî  père  &  fils  m'y  invitèrent.  J'ac^* 
ceptai  l'offre  ^  bien-aife  d'avoir  occafion  d'examiner  un  fait 
il  lineulier.  Je  trouvai  au-lît  une  femme  de  32  ans  ^  autre'* 
fois  tort  graâè  >  alors  horribtement  décharnée  &  tres« 
foible. 

j'appris  qu'il  y  avoit  ri  ans  qu'elle  étoir  marice }  que 
pendant  les  (ix  premières  années  de  ion  mariage  elle  avoîf 
eu  3  enfans  ^  que  dans  les  }  amiées  fuft  vantes  elle  airoit  hit 
quatre faufies  couches  j  que  vers  le  ij  iti  mois  d'Aouil  de 
l'année  dernière ,  elle  avoit  fenti  une  douleor  aigu?  i  la 
hanche  droite  \  que  cette  donleu  r ,  qui  étoit  diminuée  quel- 
que temps  après  ^  avoit  entièrement  ceflë  au  bom  de  5  fe* 
mainei. 

Qu'au  commencement  du  mois  de  Novenihre  de  la 
même  année  ^  la  malade  avoit  fenti  ibus  le  foye  une  autre 
douleur ,  accompaignée  d'un  grand  étoufiement  «  &  qu'en 
appuyant  fur  kt  région  douloureufe ,  on  y  avoit  remarqué 
une  tumeur  ronde  &  groife  comme  les  2  poings,  qui  ne 
paroiflbit  pas  au  dehors ,  &  qu'on  fentoit  au  toucher  5  qu'en» 
viron  1  mois  après, ce  qui  faifoit  cette  tunieur ,  étoic  tom- 
bé dans  le  côté  droit  du  badin  de  l'hypogaftre,  &  que  la 
douleur  &  Tétouflement  avôierft  cefle  fur  le  champ  ^  que  8 
jours  enfuite  la  douleur  de  la  hanche  étoitrevenuc&avec 
plus  de  violence  que  fa  prenûere  fois  ^  &  qu'elle  avoit  été 
fuivic  d'hemorrho'fdes  tntcrieures  &  extérieures ,  de  diffi- 
culté d'mriner  &  d'aller  â  la  iêlle ,  d'ardeur  d'urine  &  d'im- 
puitTance  de  marcher ,  principalement  du  côté  droit. 

Que  vers  la  fin  du  mois  de  Décembre  dernier  il  lui  prit 
une  fièvre  qui  a  duré  4  mois  fans  rdâche,  avec  plufirurs 
vedoublemens  par  jour,  la  plupart  précédez  de  friflbn^: 
Elle,  éroit  encoreaccompagnée  d'une  grande  a  veriion  pocrr 
cowtes  fortes  d^alknens ,  de  défaillances ,  de  hocquets^  de 
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yotniShmcns  de  fang  ^  de  cours  de  ventre  purulent  &  fan* 
glant ,  qui  encraiooic  avec  le  pus  &  le  iàug  des  os  ^  des 
chairs  pourries  ^  des  cheveux ,  &c.  tout  ceialiiivi  d'éprein- 
teSyde  coliiques  cruelles  ^  de  toux  »  crachement  de  £tng, 
ipfomjiîes  continuelles^  délires ^  mouvernens  convulfits ^ 
dk^uleurs  infupportables  dans  toutes  les  parties  du  corps 
jufques  dans  l.a  moelle  <les  os  >  6c  la  racine  des  cheveux  8c 
des  ongles ,  d  une  tbibieife  extrême  «  toute  la  peau ,  hor« 
rois  au  vifage  ^  étoit  noire  comme  de  la  fuïie  j  à  caufe  d'une 
croûte  quj.etoit  épaifle  de  plus  d'une  ligne^  &  fiadherao- 
te ,  qu'elle  femblott  en  faire  partie. 
.  j'appris  enjîn  que  cette  femme  iavoit  commence  à  vui«. 
4er  des  os  les  premiers  jours  de  Mars  dernier,  après  avoir 
âiic  de  grands  efforts  pour  aller  à  la  ielle.  Le  premier  qui 
parut  fut  i*os  d'un  bras  de  fœtus ,  depoOillé  de  (es  chairs  2e 
teparé  de  (es  cpiphyfes  «  qu'on  lui  tira  avec  beaucoup  de. 
peine  du  gros  oqyau  où  il  s'étoit  engagé.  Cet  os  fut  fuivi 
durant  4  jours  de  quelques  autres ,  mais  beaucoup  plus  pe* 
rits ,  &  de  matières  épaifTes  purulentes ,  &  d'une  odeur  ca- 
davereu(ês.    Voilà  tout  ce  qui  me  fut  dit  d'abord. 

Avant  que  d'examiner  la  malade  y  je  demandai  à  voir  les 
os  qu'elle  avoit  rendus  par  le  fondement,  je  reconnus  d'à- 
bord  qu'ils  étoient  de  véritables  os  d'un  fœtus ,  &  d'un 
foetus  d'environ  fix  mois.  Je  lui  demandai  enfuite  de  corn* 
bien  ejle  croyoit  êtregroUe  ?  Elle  répondit  ^  qu'elle  n'en 
£^voit  rien ,  qu'elle  n  avôit  pas  même  eu  aucun  foupçon 
de  rêtrç  ^  parce  que  Tes  règles  ne  lui  avoient  pas  manqué 
depuis  (a  dernière  huSe  couche  9  que  Ton  ventre  n'a  voit 
poinc  groffi  (ên(iblement ,  &  qu'elle  n'y  avoit  point  ienti 
remuer  d'enfant  comnie  dans  les  autres  grodefles  ^  que  Ton 
iein  n'étoit  point  plus  gros  que  quand  elle  n'étoit  point  en- 
ceinte ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  paru  de  lait  ^  enfin  qu'elle 
ae  (e  (buvenoit  pas  d'avoir  eu  aucune  des  snconunoditez 
qu'elle  avoit  eu  dans  Tes  grodes. 

Cependant  quelque  temps  après  on  la  fit  fouvenir  que 
le  mois  de  May  1701  «elle  avoit  eu  une  forte  envie  4e  man- 
ger, d'un  maquereau ,  qu'elle  n'avoit  pu  fatisfaire  à  caufe 
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de  la  cherté.  On  la  fie  encore  ibuvenirque  dans  le  même 
temps  elle  avoit  ëtédceoûcée  des  alimens  ordinaires  con.. 
tre  là  coutume  »  &  qu'elle  avoit  eu  des  maux  de  c<cur.  Or* 
de  fortes  envies ,  des  dégoûcs  ^  des  maux  de  cqpur  étant  des^ 
fignesde  groilèfles ,  on  peut  dire  que  cette  femme  étoit  de-^ 
venue  grodeen  ce  temps  \à\  d'autanrpiys  que  la  grandeur' 
des  os  du  foetus  nous  marque  la  mètHe  cbofe.^ 

^examinai  le  lendemain  lamatrice.6c  le  gros  boyau  de 
la  malade.  Ce  qui  apparcenoit  i  la  nfatrice  étoit  dans  foti 
état  naturel  ^  auflin*enétoit.il$'en  (brti  durant  le  cours  de 
la  groiTefle  3  que  dans  le  temps  f^glé  pdiîr  les  femmes  faine» 
qui  tie  font  pas  grofles;  Le  fondement  étoit  bordé  çn  de. 
hors  d'hémorroïdes  noires  &  ulcérées, &  fop  trou" étoit  fr 
ktré  par  les  hemorrhoides  &  par  une  dureté  confiderable 
qui  en  occupoit  toute  la  circonférence  de  la  largeur  dé  8 
hgnes  ;  que  je  n'ai  jamais  pu  introduite  deux  doigts  à  la 
fois  dans  la  cavité  du  reâum  de  cette  femme  ,  fans  faire 
un  grand  ef&rt^  &  fans  la  faire  tomber  en  foibleflè. 

Cet  inteftin  par  dedans  étoit.  ulcéré  en  plu fieurs  endroits, 
plein  d'hemorrhoïdes,  &  percé  d'un  trou  qui  étoit  large 
d'environ  un  pouce  &  demi,autant  qu'il  me  fut  permis  d*en 
juger  par  le  doigt,par  les  inftrumens  &  par  ce  qui  en  fortok. 
Ce  trou  étoit  fitué  à  (a  P^xtie  pofterieure  du  côté  droit  deux 
pouces  &  demi  au  delius  du  fondement ,  &  où  â  peine  le 
Dout  de  mon  doigt  indice  pôuvoit  atteindre;*  Alors  il  n'y 
eût  plus  lieu  de  douter  du  chemin  que  les  os  À  les  autres 
matières  étrangères ,  rendus  par  le  fiege  de  la  malade ,  a** 
voient  tenu  pour  fortir  hors  de  (on  corps  par  cette  voye.   ' 

Examinant  avec  le  doigt  la  playe  ou  le  trou  du  gro< 
boyau  Je  (èntis  la  tête  d'un  fœtus  qui  étoit  fi  fortement  dp* 
pliquée  contre  la  playe  de  ce  boyau  ^  que  je  ne  pûv  jamais  la 
ranger  ni  la  repoufler  ^  &  le  vifage  que  ce  fœtus^refenroit  ; 
bouc  boit  (i  exaâement  cette  playe ,  que  la  malade  depuis  5 
jours  ne  rendoit  par  le  fiege  aucune  des  matières  extraordi^ 
naires  qu'elle  rendoit  auparavant  par  cet  endroit. 

Voilà  tout  ce  que  j'obfervai  dans  la  matrice  &  dans  le  gros 
bo^u  de  cette  femine  ,  &;  que  M.  Portail  fameux  accou^ 
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thear  ,  qui  avoir  examiné  avant  moi  ces  parties ,  y  avoic 
arudi  dbfervc. 

Inftruit  de  toutes  les  cirCondancei  qui  àvoient  précedé^ 
&  accompagné  la  maladie  de  ceete'fetnme ,  &  voyant  l'ex- 
trême foibiefle  où  elle  étoit,  &  fe^  difficultés  de  cette  ef-' 
pece  extraordinaire  d'accouchement ,  il  mé  fût  ai fél de  pré- 
voir qu6  le  traitement  <tes  maux  8c  d^  U  pe'rfbnne  dai>s  un' 
itat  fi  déploré ,  maflujettiroit  à  de  grandes  affiduitez:,  &  à' 
des  ménageméns  infinis  pour  prendre  lei$tnomens  favora* 
biesj  Mais  la  confiance  qu'elle  avoir  pri(è  en  moi ,  m'enga^ 
gea  à  in'en^  cbài^ger-feat^  Voici  en  gros  lesiiàoyens  que  j'ai 
mis  en  ufàge  pour  rcuffir.  .       \ 

^  J'ai  foûtenù  îivftinî  tout  le  traitement le«ibrces  de  la  ma- 
Jtideavecde  forts  confommez ,  de  bbnne  gelée ,  des  ctvtfi 
£raisvdu  jus  de  viande,  du  vin  d'Alicant,  &c.  Sa  boifibn 
ordinaire  étoit  une  ptifane  adouciflante  ,  aperitive  2cforw 
tifiante.  Je  l'ai  pûrgee  doucement  de  temps  eu  temps,  queU' 
quefoisavec  un  peu  d'ypecacuana.  &ilea  ufélong.temp^ 
d'un  opiat  abfbrbant ,  ftomachique  &  JFebrifugê.  Elle  a  pris 
quantité  de  fomniferes.  On  lui  a  donné  de  deux  jours  l'uiy 
la  moitié  d'un  lavement  fait  avec  une  décoâion  déterfive 
&  adoucidante.  On  lui  a  long-*temps  injedé  trois  fois  le; 
jour  dans  le  gros  boyau  de  l'huile  de  lin  &  d'amandes  dou-^' 
ces ,  avec  une  feringue  qui  avoir  une  ca^ule<  dont  le  bout; 
étoit  aveugle,  plus  gros  que  de  coutume  ^  &  percé  de  quan-r 
tité  de  petits  trous  tout  autour  de  la  longueur  d'un  poucel 
&  trois  lignes.  Enfin  cette  femme  a  toujours  eu  au  fonde-f 
ment  des  linges  imbibez  des  liuiles  dont  je  viens  de  parler.; 

Dès  que  j'eus  pourvu  aux  plus  preflans  befoins,  je  ne 
penfâi  qu'à  tiref  ce  qui  reftoit  du  corps  du  feecus  dans  la 
ëapacité  de  i^hypogâÂre  de'k  mère:  Pour  y  par vaiir  plusi 
fûrement  )  jenetra^^aifllotsiéette  extradion  ^ue  de  deux? 
eu  tik>is  joUr^  l'i#n ,:afiâ tle^rtiénager  les^or^ces  die  la  malade,; 
qui  étoient  prefqueépuifces.  J'itffinuois  da:nslegros  bqyaii' 
le  doigt  indice  de  la  main  gauche ,  avec  laquelle  ie  pouf- 
ibis  en  haut  le  £i>iidqttient*pdiur  mieux  atteindre  â  la  plaïe 
dé  «et  îat$ilki9p<fndam  (fie  j'apputois  la  ipain  droite  fur  Itf 
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bas  du  ventre  pour  f;s^re  (krccodrel€fœxu5&;jeJ>oyau  dt 
la  mère ,  &  les  faire  approcher  davantage  Tun  ^  l'autre  du 
fondço^ent  ^  afin  de  i>rer  le  fcetu$  avec  plus  de  facilkc. 

Je  comnMQçai  Toperarion  par  le  vifage,  parce qu'ikfe 
preiêntoit  ^  coiooie  j'ay  dit^  a  la  playe  du  gros  boyau  delà 
merc«  Je  d<H:hirai  d'abord  peu  à  peu  avec  1  ongîe  du  doigt 
ipdiçe  gauche  le&  parties  ipolles  qui  en  couvroienc  le^ os, 
puis  je  (êparai  ces  os  les  uns  des  autres  ^enfuite  je  les  tirai 
à  merure  avec  le  rocme  doigt  ^  de  la  capacité  de  rhy|>oga£* 
tie  de  la  mère  »  dans  la  cavité  de  lou  gros  boyau ,  ôc  delà 
i^ors  du  çQffài  f^  k  foodemeori^  ils  ^^eoc  iousr  cite»  daos 
Tefpace  de  ii  jours. 

L'eicixaAioA  detf  os  dii  crâne  oi'occupapenëaiMrun  moisi 
ftktçc  ()u'outre<)ueUpeau.du  crâne  eft  incomparabiemeaC 
plus  dure  ^  plus  épaiflè que  celle  du  vi/age^  &  que  lesoa 
du  crâne  dan/i  les  toiu^  tiennent  eotr'eux  par  uoe/ubftaiw 
ce  beaucoup  plus  épaiâe  que  ceux  de  la  faflè ,  les  deux  os 
pariétaux  »  fa  grande  pièce  de  Toccipital  &  les  deux  pièces 
du  corooal  avoient  beaucoup  plus  de  largeur  que  la  playe 
do  gros  boyau  de  la  mère  »  Â:  que  l'ouverture  de  ion  anus, 
Aufli  après  avoir  tiré  les  pecks  os  du  crâne ,  les  grands  le 
prefentant  toujours  au  p^age ,  je  me  vis  dans  la  fâcheuiê 
oec^fficë  d'abandonner  la  oulade  à  fa  mauvaife  deftinëe, 
par  rimpoflibilicé  que  ^croyois  qu'il  y  avoir  d*en  faire  Tex* 
^tfaâkon»  Car  quelle  apparence  que  dans  rextréoie  foi* 
bleilè  où  elle  étott ,  elle  eût  pu  refifter  aux  douleurs  iafup- 
portables  qtse  ces  grands  o6  caufoieot  par  leurs  pointes  aux 
parties  enflamirae&  &  ulcérées  de  Çjo  ventre  au  moindre 
jnouvçmentqM^ils^yfaifoit}  . 

Il  fembtlojc  cependant  qu'il  y  avoir  deux  moyens  i  tetw 
wr  ppuf.  tirer  ce%  quatre  grands  o$du  erane  du  foetus.  Le 
premier étoic  de  mrt  une  inciâotk.au  coté  droit  de  Thy po. 

Saftre  de  la  ntiere  ^aflès..  gr#nde>poUr  les.  pottvsoir  cirer  avec 
es  piocet^  par  cette  oûveiFture.  •     . 

Le  fécond  moyen  écqw  d'aller  couper  çe$  os  dans  le  ven* 
tre  avec  uninftnimem.«Ail'y  portanc  parié  fondement  iù 
pas  la  playe  dugr<MboyaU',&pfitt  de  le4ti«^r((Hfc pièces  par 
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la  mèmt  voye  avec  uo  autre  inftrunienr  :  mais  ces  deux 
moyeds  me  paroi0enc  cres  difficiles  Si  très  dangereux. 

Quam  au  premier  moyeti  il  û'^y  avoir  aucuf^e  apparence 
de  le  pouvoir  pratiquer  avec  Aiccès  3  la  malade  croie  trop 
fbible  peur  (upporter  Toperacion ,  \ts  parties  contenues 
dabs  la  cavité  de  l^hypogaftre  crop  afl^ées  pour  la  per* 
mettre ,  &  fotï  fe^gtrop  corrompu  pour  avoir  lieu  d'elpc 
rer  qu'il  pât  faire  n  réfthien  d'uhe  fi  grande  playe. 

Quant  auf  Second  moyen  il  me  fembloit  très  difficile  6c 
trtsTBangereux  âe  le  mettre  en  ufàge }  très  difficile ,  i^ 
parce  que  le  fiege  de  la  malade  ëtoit  fi  ferré  par  la  fluxion 
St  llnflammatiott  qui  s^y  étoient  faites  ,  &  fi  fermé  par 
quantité  d'hemorrhoV'des  qui  le  bordoient  dedans  fit  de* 
liors ,  que  je  ne  croyotspas  de  le  pouvoir  jamais  afiez  dila-' 
ter  pouir  introduire  le  doigt  avec  un  inftrument  dans  le 
^os  boyau  ,  puifqae  je  n'avois  jamais  pu  y  infînuer  deux 
doigts  à  la  fois  fans  faire  tomber  la  mafade  en  foiblefi^. 

1^  A  caufe  que  la  pkye  de  ce  boyau  étoit  fi  éloignée 
an  fiege ,  que  mon  doigt  ne  pouvoir  atteindre  qu"a  fa  par. 
tie  intérieure  y  par  confequent  mon  doigt  ne  pouvoir  pref^ 
que  être  d'aucun  (ecours  pour  l'opération. 

Le  fécond  moyen  étoit  tres-dangereux ,  i^.  parce  que  je 
ne  croyois  pas  qu'il  fài  poffible  de  porter  bien  avant  un 
înftruntent  tranchant  dans  le  gros  boyau  ,  dont  l'entrée 
étoit  bouchée  par  les  caufes  marquées  ^  &  delà  le  faire  en^ 
trer  parla  playe  de  ce  boyau  dans  Thypogadre  fans  le  bief- 
fer,  ou  qoeiques-unes  des  parties  de  la  mère  contenues 
dans  la  capacité  de  Thypogaftre. 

1^  A  caofir  qi/il  me  (embioit  abfolument  impoffible  de 
tfoaper  en  phifieurs  pièces  les  os  du  foetus  dans  la  capacité 
éû  rhypogaftre,  fans  couper  en  même  temps,  quelques, 
ifttes  des  parties  de  la  mère  mêlées  &  confondues  avec  \ci 
as  du*  fottu^  5  parce  que  mon  doigt  ne  pouvoit  ni  ranger  le* 
partîesr  delà  roere  pour  les  mettre  i  couvert  de  Taftion  de 
Kîtjftrnmenr^  m  mes  yeux  diriger  en  âircune  manière  fon 
tranchant  pendant  Toperation. 

Cependaflt  animé  par  ce:  qui  m'àvoit  déjà  réuffi  »  tou- 
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chë  des  larmes  de  la  malade ,  des  prieras  de  Ton  giary  &  de 
les  parens ,  &  convaincu  qu^elle  mupurrojit  in^ailliblemenc^ 
fi  elle  n*éroic  déUvrée  priacipalemenc  des  grands  os  da 
çrane  du  fœtus  qui.ccoient  encore  danp  la  cavic^  de  ion 
vencre ,  je  .me  décçrminai  à  tenter  ^e  dernier  ipuyen  queU 
quedifficile  &  dangereux  qu'il  me  pa^qt.;Pouç  cela;  je, cher*, 
chai  parmi  les  inflrij  mens  connus  jûfqu'Âci,  GP.Ghirurg^^ 
s'il  n'y  en  auroit  point  de  propre  âf^cbter  mon  dcOèii^h 
mais  n'en  trouvant  aucun ,  j'imaginai  une  pincette  de^  fer 
â  anneaux^  longue  de  dix  pouces ,  de.figore  courbe  fc  co* 
nique ,  &  moufle  par  le  bout.  Cha(}vie  branche  depuis  les 
anneaux  jufqù.'^u  clou^ef^  rondç  yùn\c  ^  f^pai^  ^eqiu^^te 
lignes  ,6:  depui^  le  clou  jufqu'au  ^out  arrondie  &  unie  en 
dehors,  mais  plate  en  dedans  &  unie  auffi.^  hormis  vers  Je 
bout,où  elles,  font  l'une  &  l'autre  un  peu  hachées  de  la 
longueur  de  i  /i^nes  ,.mais  cette  hachure  ne  va  que  julqu*à 
une  ligne  près, dje.  l'extrémité. 

./La  branche  de ia  pincette ,  fituëe  4^  coté  concave,  eft 
plus  longue  que  l'autre  d'une  ligne  &  demie.  Sur  la  partie 
plate  de  cette  même  branche, il  y  a  une  languette  d'acier 
fait  en  manière  de  lamedecifèaux  courbes^ elle  eft  longue 
de  deux  pouces  3  elle  a  une  ligne  &  demie  de  faillie  à  l'en* 
droit  de  (a  plus  grande  largeur ,  va  toujours  en  diminuant, 
&  finit  à  3  lignes  de  l'extrémité  de  la  branche.  La  bran* 
çhe  placée  du  côté  convexe  cd  percée  de  part  en  part  vis 
â  vis  de  la  languette,  d'une  ouverture  qui  eft  un  peu  plus 
longue  &  plus  large  que  la  languette  pour  la  recevoir  ù^ 
cilement ,  lorfqu'on  fernie  cet  inftrument. 

Ayant  mis  la  malade  dans  la  fituation  la  plus  commode, 
j'introduifis  dans  fon  gros  boyau  le  doigt  indice  de  la  main 
gauche ,  &  l'avançai  jufqu'i  ia  playe  ^  puis  avec  la  main 
droite  je  fis  glifler  la  pincette  Je  long  de  ce  doigt  ^  qui  la 
conduisit  feulement  jufqu'à  la  playe  de  l'inteftin.  Je  rerirai 
enfuitele  doigt  ,  &  je  pouflai  doucement  avec  la  main 
droite  l'inftrument  dans  la  capacité  de  l'hypogafire»  où 
ayant  écarté  les  branches  Tune  de  l'autre  d'environ  un  tiers 
de  ligne ,  je  cherchai  parmi  les  parties  de  la  mère  contenues 
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dans  cette  capacité  les  os  du  fœtus  quil  falloit  couper ,  & 
qui  n'ayant  qu'environ  un  tiers  de  ligne  d'épaiflTeur ,  s'enga- 
ceorent  d'eux^même  entre  les  brancbes  de  la  pincette  en 
la  pouflanc  &  retirant  alternativement ,  pendant  que  les 
parties  de  la  mère ,  qui  étoient  beaucoup  pl^s  cpaiflès ,  n*y 
pouvoient  entrer.  Alors  je  ferrois  doucement  cet  inftrtu 
meot  pour  retenir  le  corps  qui  s'étoit  glifTc  entre  (es  bran, 
ches  entr'ouvertes ,  puis  j'examinois  s'il  n'étoit  pa$  une  des 
^rties  de  la  mère,  je  connoiflbis  que  ce  corps  n'étoit  pas 
ime  d|e  Tes  parties ,  i^.  lorfqu'en  le  ferrant  la  mère  ne  fentoit 
point  de  douleur ,  2^.  fi  en  le  remuant  &  iècoixant  à  plufieurs 
reprifès ,  il  ne  me  paroifloit  pas  avoir  aucune  connexion  au 
vec  les  parties  de  la  mère.  Enfin  je  conjeâùrois  que  le 
corps  chargé ,  c'eft  à  dire ,  engagé  entre  les  branches  de  la 
pincette  ,  étoit  un  des  os  du  crâne  du  feetus  ^  lorique  les 
tiranches  de  cet  inftrument  n'étoient  gueres  écartées  l'une 
de  l'autre. 

.  Afluré  par  ces  trois  moyens  que  je  tenois  uo  os  du  fœ- 
tus  U  non  pas  une  partie  de  la  mère ,  j'avois  foin  de  le  faire 
contenir  dans  cette  fîtuation  avec  une  main  qui  appuyoit 
«n  peu  ferme  Air  le  ventre  de  la  nulade  ^  puis  j'oovrois  î'in^ 
ftrunAent  de  manière  que  Tos  chargé  pouvoit  s^engager  da^ 
Yantage  entre  fes  brancbes,  mais  non  pas  m'échaper ,  ni 
les  parties  de  la  noere  s'y  infînuer  j  alors  je  le  pouflbts  plus 
avant  dans  la  capacité  de  rkypogaftre  pour  faire  gliiler 
Tos  fur  le  tranchant  de  la  lame  :  mais  avant  que  de  ièrrer 
aiTez  l'inftrument  pour  couper  Tos  chargé ,  je  faifois  faire 
lie  nouveau  à  la  malade  toute  TattentioB  poflible ,  pendant 

2 ne  de  mon  côté  je  B*en  faifois  pas  moins  pour  reconnoitre 
quelqu'une  de  tes  parties  s'étoit  gliiSée  avec  l'bs  entre  les 
brancbes  de  rinftrument.  Etant  fur  qu'il  n'y  en  avoit  pas^ 
je  coupofs  doucement  ce  qu'il  y  avoir  d^os  fur  le  tranchant 
^  la  lame.  Avant  que  deretirer  la  pincette ,  j'examinois  fi 
Tos  chargé  étoit  entièrement  coupé  ^  s'il  ne  l'étoit  pas, ce 
^ue  je  connoiflbis  par  l'impodibilité  quil  y  avoir  de  la  fer. 
mer  tout  à  £iit  ,  je  poufiois  l'inftrument  plus  avant  fans 
^tter  prife  pour  achever  de  le  couper».  Je  connoiâbis^qu'U 
1701.  li 
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Tctoic  eocierement  lorfque  la  pincecce  croie  touc  â 
fermée. 

Les  quatre  grands  os  du  crâne  ctanc  ainfi  coupez ,  je 
fongeai  à  en  cirer  les  pièces  ^  mais  ne  voyant  aucune  appa* 
rence  d'en  venir  a  bout  avec  le  doigt ,  que  je  ne  pou  vois 
porter  dans  l'hypogiftre ,  où  elles  âoctoient  pêle-mêle 
avec  les  parties  de  la  mère,  je  fis  faire  un  autre  inftrumenc 
propre  pour  les  y  aller  charger.  Cet  indrument  ne  difière 
du  premier,  qu'en  ce  qu'il  e(l  plus  long  0c  plus  courbe ,  & 
qu'il  n'a  point  de  languette.  On  peut  voir  dans  les  Figures 
iui vantes  la  forme  U  la  difpofition  de  ces  deux  milrii^ 
joiens. 

Avec  le  dernier  inftrument  je  chargeai  à  différentes  re« 
prifes  les  pièces  des  quatre  grands  os  du  cranç  du  fœrus^ 
xjbfervant  i  peu  prés  les  mêmes  précautions  que  j'avois 
obièrvées  pour  les  couper  ^  enfgite  je  les  tirai  les  unes  après 
les  autres  le  plus  doucement  qu'il  me  fôt  podible,  pour  ne 
donner  aucune  atteinte  f^cheufe  aux  parties  de  la  merC) 
après  quoi  je  m'attachai  à  tirer  avec  le  même  inftrumeot 
tous  les  autres  os  du  fœtus  qui  reftoient  encore  dans  i'hy. 
pogaftre  de  la  mère  ^  ce  que  j'eus  fait  dans  quinze  iours,  aux 
plus  petits  près,  qui  fortirent  dans  la  iuite  avec  du  pus  & 
quantité  de  Tes  parties  molles  pourries. 

Les  os  du  fœtus  étant  tirez ,  je  compris  qu'il  me  reftoic 
encore  fix  indications  à  remplir  pour  guérir  entièrement 
la  malade. 

.  La  première  étoit  de  fondre  &  difToudre  les  glaires ,  le 
pus,  le  fàng  caillé,  les  chairs  ^  la  cervelle,  &c.  qui  etoienc 
ent^ore  dans  la  capacité  de  l'hypogaftre ,  pour  le^  di(pu(erâ 
padcr  plus  facilement  dans  la  cavité  du  gros  boyau  par  (a 
playe,  &  delà  hors  du  corps  par  le  (îege. 

La  ^conde  indication  etoit  de  vivifier ,  de  ramollir,  dç 
mondifier  &  cicatrifer  les  parties  de  la  malade  contenues 
ilans  (on  hypogaftre ,  qui  ayant  trempe  cinq  mois  dans  la 
pourriture,  étoient  pleines  d'ulcères  &  de  durerez  ^ ce  que  ^ 
j'ai  fentî  avecjle  bout  du  doigt ,  parce  que  ces  parties  avao*  ' 
^oient  un  peu  quelquefois  dans  la  cavité  du  gros  boyau  par 
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fa  playc ,  lorfque  j  eus  cire  la  plus  grande  partie  des  os  du 
fœcus. 

La  troifiéme  indication  ëtoic  de  rétablir  le  gros  boyau  ^ 
qui  avoir  ctc  fi  maltraité  par  Tintroduâion  forcée  du  doigt 
ou  des  inftrumens ,  par  leurs  mouvemens  dijBferens  ^  fi  fou. 
vent  reïrerez  y  par  Textraâion  des  corps  durs  &  inégaux 
&  par  le  continuel  pafiage  des  matières  acres  &  rongeant 
tes. 

La  quatrième  indication  étoit  de  foiidre  &  refondre  les 
hemorrhoïdes  tumçfiées ,  la  grande  dureté  qui  étoit  autour 
du  fondement  &  celles  qui  étoient  dans  le  gros  boyau. 

La  cmquiéme  indication  étoit  de  déterger  &  cicatri/êr 
les  hemorrhoïdes  ulcérées  ^&  les  ulcères  du  gros  boyau. 

.La  fixiéme  étoit  d'achever  de  guérir  ce  qui  refloit  des 
autres  accidens  de  la  maladie. 

J*ai  fati&fait  aux  trois  premières  indications  en  trois  ma- 
nieres.  i®.  En  faifant  pendant  deux  mois ,  fuivant  les  indi. 
cations ,  di  verfes  fortes  d'injeâions  dans  la  poche  du  foetus 
&  dans  la  capacité  de  Thy pogaftre  de  Ja  mère  avec  la  ferin* 
gue  &  la  canule ,  dont  j*ai  dcja  parlé ,  afin  que  la  liqueur 
fe  pût  répandre  de  tous  côtcz  fur  les  parties  af&âées.  i^^ 
En  mettant  la  malade  dans  les  ficuations  les  plus  propres 
foit  pour  porter  plus  facilement  Tinjeâion  dans  la  cavité 
de  la  poche  du  fœtus  &  dans  celle  de  Thypogaftre  de  la 
xnere ,  &  lui  donner  lieu  d'y  fejourner  quelque  temps,  foit 
pour  en  procurer  la  fortie  après  qu'elle  y  avoit  communi- 
qué fa  vertu  ,  ou  pour  avoir  la  facilité  d'y  en  injeâer  de 
nouvelles.  3®.  £n  faiiant  remuer  de  temps  en  temps  le 
corps  de  la  malade ,  afin  que  la  liqueur  fe  répandant  Se  (e 
diftribuant  partout  le  baffin  de  Tbypogaftre ,  lavât  &  dé^ 
tergeât  les  parties  malades  ^  &  Ips  rétablit  dans  leur  état 
naturel. 

j'ai  fatisfait  i  la  quatrième  Uà  la  cinquième  indicatk)o 
avec  des  huiles ,  des  pommades  &  des  fomentations  émok 
lientes  &  rcfolutives.. 

Enfin  j'ai  entièrement  remph  la  fixiéme  &  dernière  in*, 
dicàtion  ^  Ôc  en  même  ($mps  une  partie  dçs  précédentes, 
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par  un  régime  de  vivre  convenable ,  &  par  plufieurs  fortes 
de  reoiedes  faits  en  temps  &  lieu  ^  de  force  que  par  tous  les 
moyens  ^  donc  je  viens  de  parler  ^  la  malade  a  été  délivrée 
de  touces  fesindifpofîcionsi  la  fin  du  mois  de  Juin  dernier  ( 
la  playe  même  du  gros  boyau  >.  qu'on  avoic  lieu  de  croire 
incurable ,  m*a  paru  fermée ,  &  ce  boyau  faic  toutes  (es  fonc« 
tions  comme  il  tàiioit  avanc  la  maladie. 

Au  commencemenc  du  mois  d'Aouft  fuivant  cette  fem- 
me s'eft  crouvée  en  état  de  vaquer  à  ks  aflàires.  Le  15  du 
même  mois  (es  règles ,  qui  ne  l'avoient  quittée  qu'au  cora« 
mencement  du  fore  de  (a  maladie ,  ont  reparu  pour  ta  pre- 
mière fois^  &  elles  lui  ont  repris  les  mois  fui  vans  au  même 
temps  &  à  la  manière  accoutumée.  Enfin  vers  la  fin  de  Sep* 
temore  dernier  elle  a  été  auffi  forte  &  dans  un  auffi  embon- 
point qu'auparavant ,  &  elle  joutt  d'une  fanté  parfaite. 

Si  Ton  confère  ce  que  j'ai  expofe  dans  cette  biftotre  avec 
ce  qu'on  trouve  dans  les  Auteurs  ,  on  conviendra  facile- 
inent  que  je  n'ai  point  eu  de  guide  dans  ce  que  j'ai  fait  pour 
guérir  cetM  femme  ^  6c  fi  l'on  fait  toute  l'attentioci  qu'on 
doit  â  la  grandeur  de  (à  maladie ,  on  conviendra  encore 
4)u'on  ne  peut  aflèz  admirer  comment  dans  un  corps  hu- 
main  il  peut  Ce  trouver  autant  de  reflburces  qu'il  en  faut 
|>our  foutenir  durant  dix  mois ,  fans  intermiffion ,  un- fi  hor* 
rible  concours  de  tant  d'accidens  ^  &  fupporter  tous  les  re- 
mèdes &  toutes  les  opérations  oeceflàires  pour  en  fbrtir. 
Il  eft  vrai  que  dans  ce  traitement  j'ai  pris  toutes  les  pré- 
«cautions  imaginables  pour  conferver  les  ^ces  de  la  mala- 
de, &  pour  ne  lui  point  faire  de  violence,  ni  par  les  reme* 
des ,  ni  dans  les  opérations  }  (ans  cela  je  ne  doute  point 
qu'elle  ne  fiit  morte  mille  fois ,  fi  elle  avott  eu  mille  vies  à 
perdre. 

Voyons  i  prefent  dans  quel  endroit  ou  dans  quelle  par- 
«le  du  ventre  de  la  malade  le  fœtus  dont  il  s'agit ,  sl  été 
contenu  pendant  qu'il  y  a  vécu*-  On  peut  d'abord  ifbup- 
^nner  quatre  endroits  difierens ,  fçavoir  la  fimple  capa* 
cité  du  veKre ,  la  matrice,  les  trompes  &  les  ovaires ,  qui 
fQDt  renfermez  daasceccecapajcité^ 
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Ce  fcetusn'ëroir  pas  conceou  dans  la  (impie  capacité  da 
ventre  >  parce  qu'en  preflanc  de  haut  e;n  bas  la  partie  infe* 
rîeure  du  ventre  de  la  mère,  j'ai  touciië  plnfieors  fois  une 
efpece  de  poche ,  d'une  grandeur  â  contenir  un  petit  foe- 
tus  d'environ  fix  mois,  ronde ,  peu  ftable  dans  fbn  affietteg 
&  percée  d'un  grand  trou ,  fitué  â  /a  partie  laterale^ucbe 
par  ou  le  fœtus  en  était  vrai,  (emblablemenc  forti  j  les  ix>rds 
de  ce  crou  étoieat  inégaux ,  &  a  voient  trois  lignes  d'épaill 
ièur. 

Cette  poche  n'étoit  certainement  pas  les  membranes  qui 
envelopent  le  foetus ,  mais  bien  une  des  parties  de  la  mère  $ 
puiique  j'avois  tiré  ces  membranes  avec  hs  autres  parties- 
Lors  du  corps  de  laoKie:  Que  cette  poche  avoit  une  liaifon 
étroite  avec  les  parties  de  la  mère ,  aufquelles  les  membra^ 
nés  du  fœtus  ne  tiennent  que  faiblement  :  Que  ces  mem- 
branes n'ont  pas  demi-ligne  d'épaifleur ,  &  que  les  parois 
de  la  poche  en  a  voient  trois  :  Enfin  qu^  preffant  un  peu 
fortement  icette  poche  la  mère  y  feoroît  de  la  douleur* 

Ce  fœtus  n'étoit  pas  non  plus  contenu  dans  la  cavité  de 
la  matrice,  i^.  Parce  que  la  mère  a  eu  règlement  (es  ordi« 
naires  pendant  cette  grofleffe ,  qu^elle  n*avoit  jamais  eus 
dans  les  précédentes. 

i^«  Que  le  trou  de  la  poche  étoît  fitué  â  (à  partie  latcu 
raie  gauche ,  &  la  plaie  du  gros  boyau  d  la  partie  latérale 
droite  de  ce  boyau.  D'où  u  fuit,  que  fi  cette  poche  avoic* 
été  la  matrice  ,  je  n'aurois  jamais  pu  direâement  porter 
du  trou  du  boyau  dans  celui  de  la  matrice  le  bout  du  doigt  ^ 
ni  la  canule  de  là  (èringue  pour  y  poufier  de  Tiajeâion  ^ 
comnae  j'ai  fait  un  grand  nombre  de  fois  ^  pui(que  la  ma- 
trice eft  toujours  placée  au  devant  du  gros  boyau  iSc  jamais 
â  Tes  cotez. 

3^.  Que  trois  mois  après  la  (ortie  du  fœtus  la  poche  étoit 
encore  tort  groffe  $  au  lieu  que  la  matrice  fe  rédoit  i  fit 
grandeur  naturelle  douze  ou  qmnze  jours  apirès  L'accou-j 
chement. 

4^.  QQ*on  n'a  ob(ervé  pendant  le  traittement  aucune 
altération  dans  les  iiarties.  naturelles  M  cette  femme  ,-Bi 

Il  uj 
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aucun  écoulement  de  matière  étrangère  par  Torifice  iote- 
rieure  de  la  matrice*,  pendant  qu*ilelt  toujours  ibrti  par  le 
fiege  quantité  de  fort  mauvaifes  matières ,  donrune  partie 
yenoit  de  la  capacité  de  ThypogaAre  ou  de  la  poche  du 
fcetus. 

5^«  Que  la  nuttrice  pleine  d*un  fœtus  âgé  feulement  de 
fis  mois ,  &  petit  par  rapport  à  fon  âge ,  ne  s'étend  jamais 
jufqu'aux  faufles  côtes  ^  cependant  la  partie  qui  contenoic 
ce  fœtus ,  étoit  parvenu  juf qu'à  cet  endroit  »  &  s'y  étoit  te* 
Duft  environ  deux  mois. 

Enfin  fi  ce  fœtus  eût  été  contenu  dans  la  matrice ,  il  au- 
roit  fallu  pour  en  fortir  à  travers  fon  corps  ,  qu'il  en  eut 
rongé  ou  déchiré  les  parois^  .On  ne  peuc  pas  dire  que  ce 
fœti)s  par  fa  pourriture  ait  rongé  les  parois  de  la  matrice  > 
parce  qu'il  ne  s'eft  jamais  écoulé  par  fon  orifice  ni  pus  ni 
fanie ,  &c.  &  que  je  la  prefTois  &  repoufibis  dans  le  ventre 
fans  que  la  malade  y  fentic  de  la  douleur. 

On  nei  peut  pas  non  plus  dire  que  ce  fœtus  par  fon  ac- 
croi0ement  ait  déchiré  les  parois  de  la  matrice  de  fa  mère. 
l^  Parce  que  fa  matrice  avoir  fou£Eèrt  de  plus  grandes  dtla. 
tations  dans  Iqs  autres  groflèfiés,  dans  lefqaeiles elle  avoir 
porté  fansfe  rompre  pludeurs  enfans  à  terme  qui  étoient 
incomparablement  plus  gros  que  celui. d. 
'  %^.  Parce  que  dans  les  matrices  déchirées  par  des  fœtus, 
ces  fœtus  font  fort  robuftes^  &  pour  l'ordinaire  à  terme  ^ 
les  mères  ont  des  douleurs  pour  accoucher  ,  leur  matrice 
fait  de  grands^efForts  pour  fe  délivrer  du  fœtus  contenu 
dans  fa  cavité  :  elles  fentenc  des  douleurs  très- vives ,  furtout 
dans  le  rerpps.du  déchiremeèc.  Enfin  il  coule  toujours  da 
fang  par  les  parties  naturelles  de  ces  femmes  ^  tant  de  l'en- 
droit où  les  parois  font  déchirées  dans  toute  leur  cpaif- 
fèur  ^qub  de  eéiui  dontlle  placenta  a  été  détaché  avec  vip^ 
lebce; 'Of  dan%>cêtte  grofleiTe  extraordinaire  il  nes'eft  ren^. 
a>0tr4UU!àii^  deiqutcs  kp  cicconûances  que  je  viens  de 
rapporter  pour  prouver  que  ce  fœtus  n'a  point  été  conte- 
nu dans  la  cavité  de  la  matrice;  - 
înCe.ito;ius  n'ayaorjdcmc.point.étéjcoxxesiu  dans  la  fimple 
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câpadeé  de  l*hypogaftre^  ni  dans  la  cavité  delà  matrice , 
îl  refte  â  conclure  qu'il  a  été  contenu  dans  /les- trompes  oq 
dans  les  ovaires,  puisque  nous  n'avons  point  d'obiêrvacion 
qu'on  en  ait  trouvé  dans  d'autres  endroits  ^  qu'aind  les  ' 
membranes  de  la  trompe  ou  de  Tovaire  droits  formoienc 
la  poche  dont  il  s'agit.  _  ^  ,  t 

Je  ne  déterminerai  pas  G  c'eft  plutôt  la  trompe  que  l'o. 
vaire  qui  a  (èrvi  de  matrice  â  ce  foetus  iipar «i  qjse  je  n'ai  |a* 
mais  pli  porter  mon  doigt  dans  la  capacité  de  l'hy  pogaftre 
pour  m'en  bien  eclaircir.  Les  conjeâures  que  j'ai  là  defTus 
font  trop  légères^  &  trop  équivoques,  pour  ^pp^vôir  7  éta^ 
blir  rien  de  iolide  ^  d'autant  plus  que  la  trompa  JSt  L'bvairà  . 
droits  font  également  placez  â  Tendrait  où  ecoit  fit.oée  la 

J>oche  de  ce  fœtus.  D'ailleurs  nous  avons  des  obfèrvations 
ur  des  fœtus  trouvez  dans  des  trompes  &  dans  des  ovaires, 
&  moi  même  j'en  ai  trouve  dans  ces  deux  parties» 

Je  pafle  maintenant  aux  cau/ês  de  la  rppture  de  lapo* 
che  y  de. la  chute  du  fœtus  dans  la  capacité  de  Thyppgaftre 
de  la  mère ,  &  de  la  mort  du  fœtus  dans  cette  capacité. 

La  rupture  de  la  poche  du  fœtus  peut  être  arrivée,  1^. 
Parce  que  les  membranes  de  la  trompe  ou  de  l'ovaire  qui 
le  contenoient  étant  infiniment  moins  fpongieufes  qqe  la 
matrice  )  n'ont  pu  fans  fe  rompre  être  ailez  étendues  pQUf 
contenir  un  fœtus  de  fix  mois.  / 

1^.  Que  les  trompes  &  les  ovaires  n'ayant  pas  â  propor^ 
tion  des  vaifTeaux  auffi  gros.Sc  en  aufE  grand  nop^ore  que 
la  matrice ,  leJœnis  i  Tâge  de  (îx  mois  a  pu  manquer  d*aic 
ou  de  fuc  nourricier ,  &  ainfî  tomber  dans  des  mouvemâns 
coBTolfifs  qui  ont  pu  donner  lieu  à  la  rupture  de  la  poche.  > 

3^.  Les  grands  êf  frequens  efforts  que  la  roere  a  faits 
pour  vcihirâc  aller  i  la  fçlle,&  les  violer  remèdes  qu'pti 
a  mis  enufage  poàr  Ja  guérir  de  fa  doulçur  de  haoc^ie,  Qâ( 
pu  contribuer  encore  a  la  même  ruptqre^/ 

4^  Peut  être  auffi  que  l'inégalité  de  la  tiflûre  &  deTé^ 
paiiTeur  des  parois  de  la  poche  «  &  la  preffion  &.l^  dila-» 
cation  inégales  de  cette  poche,  parlft  fœtus  &  par  U*  mère  ,^ 
om  donne  pccafion  i  (on  déchiremetttt .... 
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Cecce  poche  aUnc  écc  déchirée  par  one  ou  plufieurs  des 
caufes  que  je  viens  de  rapporter  ,  le  foetus  a  dii  comber 
dans  la  capacité  de  Thypogaftre  de  fa  mère ,  fou  par  fon 

{)ropre  poids  &  fon  mouvement ,  foit  par  la  contraàion  de 
a  poche  ou  la  preffion  du  diaphragme  &  des  parties  int&. 
rieures  &  extérieures  du  ventre  de  la  mère. 

Enfin  ce  foetus  a  dû  neceiTairement  mourir  dans  la  ca- 
pacité de  Khypogaftre  de  ià  mère  peu  de  temps  après  y  être 
tombé  9  parce  qu'alors  ibn  placenta  étant  tout  à  fait  fepa- 
ré  de  la  poche  qui  lui  tenoit  lieu  de  matrice ,  il  ne  recevoir 
pins  de»  mère  ni  air  m  fuc  nourricier  pour  la  coniêrva- 
tion  de  £t  vie.    - 

Je  finirai  cette  hiftoit e  en  expliquant  les  principaux  ac« 
cidens  que  le  foetus  a  caufez  â  la  mère  devant  &  après  £k 
mort. 

Le  preniier  accident  que  le  foetus  ^  pendant  qu'il  a  vêcu^ 
a  cauie  i  fa  mère  ^  a  été  une  douleur  â  ta  hanche  droite. 
Cette  douleur  étoit  vrai-ièmblablement  un  efifet  de  la 
compreiBon  que  le  foetus  contenu  dans  la  trompe  ou  dans 
Tovaire  faifoit  fiir  les  veines  &  les  vaiâèaux  lymphatiques 
de  rhypogaftre  du  même  côté.  Car  cette  comprefEon  enii* 
péchant  le  retour  du  fang  &  de  la  lymphe  par  ces  vaii^ 
Jeau)c ,  donnoit  lieu  â  une  partie  de  la  ierofité  de  (e  léparer 
des  autres  principes  de  ces  liqueurs ,  puis  de  s'échaper  par 
les  pores  de  leurs  tuniques  dans  les  incerftices  des  fibres  ^ 
enfoif  e  de  les  picoter  (Mir  les  fds  qu'elle  entraîne  toujours 
avec  elle ,  <c  enfin  d^y  exciter  de  la  doisicon 

La  douleur  de  la  hanche  de  la  malade  cefia  a{^ès  avoir 
duré  cinq  ièmainesj  non  pas  tant  peutêtre  par  \t^  reme« 
des  iqtt^on  lui  fit  pour  feu  guérk ,  que  parce  qu'alors  le  fœ^ 
tus  par  fbn^  accroiffeMienr  ayant  gagné  la  région»  lombaire 
droîtt  y  ne  comprima  plus  les  veines  &  les  vaiâbwx  lyo^ 
phatiques  qu'il  comprimott  auparavant.  Ainfi  lears  li> 
qûèurs  aïant  leur  cours  libre ,  U  ne  s'écoula  plus  de  fe- 
rofité  de  ces  vaifieanx  y  ni  par  cooiequent  des  iel«  pour  pi^ 
coter  le»  pâfties  nerveufes  de  lahfu(iche)&  ce  quf  s'en  étoit 
déîa  écoulé  rentra  dans  les  vaifibaus  j  on  fe  difiipa  par  la 
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tranfpiration  au  moyen  du  mouvement  £c  de  la  chaleur  de 
la  partie  malade  &  des  parties  voifînes., 

Le  fécond  accident  que  le  fœtus  encore  vivant  a  caufé 
â  fa  mère-,  a  été  une  tumeur  dans  là  capacité  du  ventre  au 
djeiloû^  des  fauflès  côtes  droites ,  accompagnée  de  douleur, 
&  prmcipalement  de  difficulté  de  refpirer.  Cette  tumeur 
éfoit  formée  par  le  fœtus  ,  qui  à  force  de  croître  étoi|; 
monte  jùfqu'â  cet  endroit  du  ventre ,  d'où  la  trompe  &  Vot 
vaire ,  dans  l'un  defquels  il  étoit  contenu  ,  font  peu  eloi^ 
gnez.  Le  fœtus  dans  cette  fituation  s'oppofant  i  la  dcC- 
cente  du  diaphragme  rendoit  Tinfpiration  de  fâ  mère  difr 
ficile  }  &  pelant  fur  le  rein  droit  &  fur  une  partie  du  coloù 
&  de  quelques  autres  inteftins^empêchoit  les.matieres  de 
couler  librement  par  leur  canal  ,.&  les  lioueurs  par  leurs 
vaiQeaux  i  d'où  if  devoir  neceflàiremént  sen  eniuivre  dé 
la  douleur  dans  ces  parties. 

Le  troifiéme  accident  que  le.  fœtus  pendant  ùl  vie  a  cau- 
fé à  fa  mère ,  a  été  un  poids  très- incommode  dans  le  bafllb 
de  rbypogaftre ,  principalement  du  côcé  droit  après  être 
tombé  du  haut  de  la  région  lombaire  dans  ce  baflin.  Ce 
poids  fut  bien  tôt  après  fuivi  de  difficulté  d'aller  à  la  felle 
&  d'uriner  ,  de  cuiUons  en  urinant,  d'hemorrhoïdes  inte- 
rieures  &  extérieures  ^  d'une  impui^ance  de  marcher  fur* 
tout  de  la  jambe  droite ,  &  d'une  douleur  dans  la  hanche 
du  même  côté  beaucoup  plus  aiguë  que  la  première  qu'elle 
y  avoir  fenti.  Tous  ces  accidens  fuivent  u  naturellement 
de  la  compreffion  faite  par  le  fœtus  ^  alors  beaucoup  plus 
grand  fur  le  cou  de  la  veffie^  fur  le  eros  boyau  y  8i  fur  le 
i)erf  fciatique  droit ,  par  lequel  les  eiprits  fe  diftribuënt  aux 
mufcles  de  la  progreffion  »  que  ce  leroit  perdre  le  temps 
d'en  faire  l'explication. 

Le  fœtus  quelque  temps  après  (a  mort  s^étant  corrom. 
pu  dans  la  capacité  de  l'hypogaflre  y  a  donné  lieu  â  tous  les 
autres  accidens  qui  font  furvenusâ  la  mère  durant  le  cours 
de  fa  maladie.  La  fièvre,  par  exempte  ,  a  été  cauféepar 
des  fcb ,  qui  s'étant  fèparez  des  autres  principes  par  la  cor. 
rupcion  du  fœtus  ^  fe  font  peu  â  peu  infinuez  dans  les  vaiH 
i7w.  '         ^  \  Kk 
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féaux  de  la  mère ,  &  ont  estcité  dans  Too  (âng  une  femnen* 
ration  contre  nature,  dan^  laquelle  confî(tc  la  fièvre.  C6tré 
fièvre  a  dure  fans  hftetfuptiod  environ  fix  mois  ^  parce  que 
la  corruption  dufdftu^ôû  lesc&èts  qui  en  etoient  la  caulè*, 
ont  duré  fans  interruption  pendant  toutce  temps  là  ^  auffi 
n'a  t-eile  roue  à  iait  ceffô  qu'après  IVxtraâion  entière  dd 
corps  du  fœtus ^ la  pur tfitarion'du  fang  de  la  nf ère ,  &  le  rd- 
tabliflement  des  piitits  cdriifenucs  principalement  ctàns  li 
capaciré  de  fon  fiypog^re. 

Enfin  ta  fièvre  &  les  fets  contlfiuéllemênf  é\€ittz  di  là 
pourriture  de  ThypogadVe,  ôriC  c^ùfë  fepâfeifiént  ou  coi£. 
joinrement  les  accident  jJfefqu*iDriomkrat5lès  de  là  mala- 
die" de  cette  femme  i  la  fitvte  éH-diffipânt  lès  efprits  &  dé- 
truifanc  les:  piarties  râtégrjintés  du  fang,. &.  lès  léls  en  irrT. 
tant  ôû  rongeant  les  parties  folides,  en  coagulant  fesliqûu 
des  ou  leur  donnant  trop  de  fuBtilité,  en  embarra(tàhf  où 
bouchant  les  conduite  pif  le  moyen  des  Humeurs  qu'ils 
coaguloient. 

La  plaïe  du  gfo^  boyaU  dé  cette  fcrtifté  a  cfc  foifc  par 
Tos  d^un  des  bras  du  fœtus  ^  parce  que  quelques  jours  avant 
que  de  le  rendVe  par  le  fîege^  elle  avoir  fentidans  le  ventre 
des  douleurs  beaucoup  plus  vives  qu'au  para  viinc  >  qui  Ta- 
voient  obligée  de  redoubler  Tes  efforts  pour  eta  cha(fer  là 
caufe.  Peut  être  qu'alors  un  des  bouts  de  l'os  appuyoit  for- 
cement fur  le  gros  boyau  de  la  mère  dans  un  endroit  rongé 
en  partie  par  la  liqueur  acre  dans  laquelle  il  bàignorr  depuis 
long-temps.  Aînfi  ce  boyau  n^oppo(ant  qu'une  foiBVrefif- 
tance  aux  fortes  impnlfibns  de  Tôs  dii  foetus  ^  il'  le  perça  èc 
s'etfgagea  daïis^là  cavité; 

La  malade;  qui  dans  le$  autres  grofleiïés'n'avoif  jàihais 
eu  Ces  règles ,  les  a  eu  régulièrement  tous  lés  mois  dans 
celle:. ci,  mais ecT moindre  quantité.  En'vôic^d'eij'xralfbns: 
La  première,  parce  que' la  cavité  delà  matî-îcé  li'crant  ot* 
'  cupce  ni  de  fbfttfs ,  ni  d*e  mole ,  dé  faux  gérmè ,  dé  fang  re- 
tenu ,  ni  d*âutre  corps  éfràn^f ,  rien  n^'empÊchoit  cjuè  le 
fang  ne  s'y  portât  tous  lés  mois ,  &  qu'iln^h  fortîf  i  nîefure 
^  par  fon  orifice ,  qui  étôitlibre^dommé  je  l'aï  déjà  rèmànquc. 


^ 


p  ç  a   $  ,C7  »  ji  c  J!  ^.     .  ^5f , 

,  %^  &conde  raifop  eft ,  que  le  fœtiw^cant  contenu  dans 
liçe  partie  donc  Içs  va\(Ieaux  ionc  â  proportion  beaucoup* 
plu5  peç)cs  &  ep  plus  pç(ic  nombre ,  6(  dont  la  tiâure  eu 
plus  ierré  que  dans  là  matricç ,  devoir  recevoir  moins  de 
nourrjfure  Je  croîtra  plus  lentçmew,qw  s'il  avoir  ctc  con- 
tenu  djins  la  rï\atricç.  i^^xvSi  ce  fçctqs  çonfwmîint  moin$  des 
parties  du  fang  d^ns  le  mêmeefpacc  dç  tçnips  qu'il  ne  s'e» 
cçniunie  daps  les  grofklTes  ordinaires ,  ççUii  qui  reflgic 
pouvoit  fugirç  i  coûtes  Içs  fondtjonç  4^  U  mçre ,  &  çn  mc^ 
ihe  temps  4  l'cVHcu^tipij  parciculiçrç  i  fojp  fçj^iç ,  maw  en, 
n^oin4xé  qiwpriçç  I  puifqvi'Mne  partie,  dç  la,  pialFe  du  feng 
^uî  dfivoit  fpu5  le?'rr)PW  ç'ççpuler  p«r  cjîççç  vqjç  pwr  fairç 
çetçç  cvftcu jiîjo#3  fouMlÏPV  ^^  tçctfts  Is  mjj.t.içfe  de  fa  nour- 
riture Çf  4ç  foP  îtccroiflfepcfcepç.  J^'ç^  qq  pçut  ipferer  dçuXL 
choCes. 

'  ]L^  P^ejçiCFÇ  ^  qu^  lç$  reglçs  dçs  feîpm.çj»  d^pçndepç  de 
I^  quAPÇJt.^  fupçrfluç  d^  fang  comme  de  leur  caufç  prin- 
cipial^.  l^a  fççQpdç ,  qu.e  te  foetus  donc  il  s'agit ,  &  qui  pa- 
-pîffQit  Jî>vpir  c|uç  fi?  mpis  à  en  jijgfr  pi^r  la  grandçur  dç 

jps  Qs ,  pouvoiç  en  ^voir  davantage. 

Ççf Fç  fetume  dans  (^  d^^'^'ere  grofleiTç  n'a  point  eu  de 
I^t  ^qx.ijpî^mmçlies ,  &eljes  p'ont  point  iênfiblemenc  groffit 
ççmmç  d^ns  les  a^utres  ^  $c  comn^  ii  arrive  dans  le$  gtof^ 
it^^^  ordinaires,  o^ie  fcçtus  eft  coptenju. dans  Ig  rpatrice  ^ 
ÇavoiçHar^if^n, 

\:%  pitrtie  laiieufe  fe  fepare  du  &.ng  daqs  les  maniniQlIe^ 
djps  femp^içs  groflçs ,  lorfque  leur  niauiçç  par  raccr^^ifl^r 
mène  du  fœtus  s'eft  élevée  au  deflus  du  badin  de  ThypOw 
^1^^  >  ^  ^^  P»r  fo*^  propre  poids  fij  celui  du  foetus ,  qui 
l9;^c  alprs  cQoudçr^les ,  ellç  comprime  fortement  la  par^ 
l^ie  inîf^ûçure  de  l'aorte  defcendante ,  on  fur  tout  Tes  branib^ 
çhes^|)j^ellf;es  iliaques.  Car  le  iang  ne  pouvant  alprs  cou^ 
](j;]^  c^  ifof t  di^cilement  aux  pa^tiçs  inférieures  du  cprp% 
dp  ces  fen^ixtes ,  fe  gorte  en  beaucoup  plus  grande  quantité 
%u>c  (uperij^ures  ^  8c  principalement  au 3^  mapimelles  ^  piircft 
qp'ccant  ibpngieufes^  &  la  peai)  qui  les^coayr^mji^ce^ elles 
codent  i^ Je&^ent  à  rimp^ldon  du  fang ,  qui  eii  dilatç  peti*' 
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à  peu  les  parties.  D'où  il  (uic  que  les  mammelles  doivent 
grodir ,  &  ta  cavité  des  conduits  laiteux  (e  dilater  &  rece. 
voir  confèquemment  la  partie  laiteufè  du  fang  à  laquelle 
elle  refufoit  auparavant  Tencree. 

Cela  ruppofé ,  il  eft  aifé  de  comprendre  que  dans  la  der. 
niere  groueiïe  de  cecte  femme  ,  Ton  fein  ne  de  voit  ni  grof- 
fir  ni  avoir  du  lait  ^  puifque  Ton  fœtus  étant  contenu  dans 
la  trompe  ou  dans  l'ovaire  droite ,  ne  pou  voit  pas  compri- 
mer  l'aorte  defcendante  qui  eft  placée  au  côte  gauche , 
non  plus  que  ks  branches  du  même  côté.  Quant  aux  bran- 
ches droites  de  cette  artère ,  qui  font  l'iliaque  &  i'émul- 
gente ,  il  ne  pouvoit  pas  comprimer  la  première  du  moins 
pendant  les  deux  derniers  mois  de  la  groffefle ,  qui  eft  le 
temps  que  le  fein  commence  à  grofllr  &  à  avoir  du  /ait  j 
parce  qu^il  etoit  alors  Gtué  i  la  partie  fuperiéure  de  la  ré- 
gion lombaire  droite ,  par  confequent  trop  éloigné  de  ceu 
ce  branche  pour  la  pouvoir  comprimer.  Le  fœtus  ne  pou- 
voie  non  plus  que  légèrement  comprimer  la  féconde  bran- 
che }  parce  qu'il  étoit  petit  par  rapport  à  fon  âge,&  les 
parois  de  fa  poche  beaucoup  plus  minces  que  celles  de  la 
matrice  d'une  femme  grofte  de  fîx  mois ,  &  que  cette  bran- 
che eft  naturellement  couverte  de  beaucoup  de  graifle  & 
de  l'inteftin  colon ,  qui  dévoient  la  garantir  d'une  partie  de 
h  compredion  du  fœtus  &  de  fa  poche. 

Enfin  la  malade  dans  cette  groffefFe  a  eu  très,  peu  des 
accidens  qui  ont  accoutumé  d'mcommoder  les  femmes 
groftès ,  &  ceux  même  qu'elle  a  eus  ont  été  peu  con(ide- 
râbles. 

Les  incommoditez  des  femmes  grofles  viennent  princi- 
palement de  la  fuppreflion  de  leurs  règles ,  &  de  la  corn- 
preflion  que  la  matrice  pleine  d'un  ou  de  plufieurs  fœtus 
fait  fur  la  veflîe,  le  reéjtum  &  quelques  autres  inteftins ,  & 
fur  quantité  de  gros  vaifltaux  du  ventre  Car  le  fang  des 
règles  étant  retenu  dans  fcs  vaiffeaux,  s'y  épaiffic ,  s'y  coa- 
guTe  en  partie ,  s'y  aigrit ,  y  excite  dts  fermentations  contre 
nature  ^&c.  Le  fœtus  en  comprimant  Içs  parties  dont  je 
viens  déparier  ,7  rend  le  covrs  des  liqueurs  difficile ,  dimi- 
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iiug  les  filtratidns\  retarde  Te vacuafiotf de«  excrertièns,  &q. 
Or  la  femme,  dopt  il  s'agit ,  ayant  roûjotirs  été  réglée  pM^ 
dant  fa  dernière  grofTeue  ^  éc  Ton  foetus  â  càufe  de  fa  pe- 
titeiïe ,  du  peu  dVpaidèur  de  fà'poche  &  de  fa  fîtuacion^ 
D'avant  fait  qu'une  leeére  compreiÈon  fur  ces  parties,  on 
ne  doic  pas  s  étonner  u  elle  a  eu  fi  pei^  des  accidens  qui 
accompagnent  les  groflelles  ordinaires ,  &  fi  elle  a.éfç  & 
légèrement  incommodée  du  peu  qu'elle  en  a  eu. 


■^  1  »    t     II  ■  hIp* 
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De  lafirce  neceffaire  pour  faire  mouvoir  les  ba-' 
te  aux  tant  dans  Ceau^dormante  que  courante , 
foit  avec  une  corde  qui  y  èft  Attachée  ^  que. 
Con  tire  yfiit  avecdes  rames ,  ou  faricmoyen 
de  quelque  machine, 

•  » 

Par    m.   de    là   H  ire, 

•  *       •        '        •     I 

•  s  % 

I  _       , 

LA  force  neceflàire  pour  tirer  un  bateau  dans  une  eaù  170t. 
dormante  ,  par  le  moyen  d'une  corde  qui  y  eft  atta-  "  N®^* 
thee,  &  quand  on  eft  fur  le  bord  dé  l'eau ,  eft  la  même 
que. celle  qu'il  faudroit  employer  pour  foutcnir  (èulemené 
ce  bateau  dans  une  eau  courante^  qui  iroit  de  la  même  vî. 
teiîe  que  celle  avec  laquelle  on  tire  le  bateaii  dans  une  eaii 
dormante.  ' 

Cette  propofition  èft  évidente  d'elle  même ,  puifque  lé 
choq  ou  la  refiftante  c)é  Teau  (Contre  le  bateau  fera  la  mêi 
me  dans  l\itf&  dans  l'autre  tas.  ^  .  ' 

'  Mais  ce  fera  encore  la  mêmechofe.fl  l'on  tire  tih  bateart 
dansune  eau  dormante^  ou  fi  ovt  \t  foûtient  dans  uneeaii 
courante  \  quan3  la  puiflance  qui  agit  eft  placée  dans  le  ba- 
jçau  ^  &  quVlle  le  tiré,  ou  <|u*elle  le  foûtient  par  le  moyen 
d'une  cordé*  qui  cft'''attkchcc  â  ufi  poiûc  fixe ,  "  ^'^n  fuppof* 

Kkiij 
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qu'jl  y  aj^  ^^nç.  c^le  yi^eilé  de  Vçf  u  ,Qui  cjbo^ue  .ic  baf Çftt 

dans  ces  deux  cas. 

"^oi^r  détermiDer  la  jForcp  peceflairç  pour  cet  efitt,U 

fautçq       '         '  "efÉllfa,r^rfâcedu  Kateau  qui  leprçfea: 

te'k  la  rno^yemenc  du  b-iteau ,  &  avec  quelle 

viteflè i  s  r^àu  calroe,  gù  bien  truelle  eft  la  vî- 

ieflè'ile  çhbqi^e, 

'  jfe  'il  le  des  prînçijws  ce  qui  eft  connu  de  1^ 

nature  u  môuvétnent ,  &  dont  M.  Mariocte 

rapporte  toutes  les  expériences. 

1°.  Que  les  corps  pefans  étant  totnb<is  depuis  le  repos 
jufqu'à  quelquVbauupr  quc.ce  Ijpic  >  9fit  a^uis  en  ce  point 
une  vSceflè  propre  pour  leur  faire  parcourir  d'un  mouve- 
iQfiàt  unifbnnc ,  un  efpACç  double  de  f:duiqu'ili  ont  p^fr 
■  "      •        '■  '     '  '       s  je 

ii 


Qs»ç  iç?\v^ttfffi  (te  «#  ççxp?  6>at  çpffcJM  «l^v  la 

raifon  foudoublée ,  ou  dans  U  raifon  des  racii^es  des  efpa. 
ces  qu'ils  ont  parcourus  en  d^fcendant. 

3**.  Que  les  corps  Jhquides  fuiyeof  jes  niêjpes  kïïx  que  les 
corps  Tolides ,  en  ce  qui  regarde  le  inouvement  q^ui  dcpeod 

it  '^"is^ra^     i     -       ■ 

,  ^-  Qtf'^»?.  %P:^  mm  B^W-W-Ç  ^°,  **efççodan5  d'un 

fP3X^'ï?Rfi  accç^fç  1  Ojft^c.  de  if*  gijis,  çn  une  Içcçp^ç 

.  :  H  {«nfî'i'i  ^R"??.  #l!î  9"Ç  i'^.  ^f  fe  W^^ 

nr  un  elpace  de  iS  pies  en  une  leconde  de  tern^  ,  ^ç  p||r 

ÇPijjijçq^Mt  lj"CAM,qyi  ^^t.MçlVyvB^tyre  4;up  tuyau  3,14 

une  vicefle  propre  a  parcounr^i^.  elpac^  dç,x8.  pies  cp  une 

ç^dfi.l  çau  c^  <fpiif}r,ft?çjj  par  -çonfes  Ips  ^:(^yipn!ççs, 
M  I^ariutte  a^Qj^  ttj?y_vc.  p|ir,  ^nc.çxperiçpce  qu'il  fît  au 
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4e  Wms  î  &  dans  le  même  endroit^ fiç-^ao  môme  temjîs^  iL 
fie  ùhc  àu^èekpVriêDcèp^ryonnoitrç  quelle  cft)it4a^forl 
«  de  l'eau  avec  cette  vitcflïVsf  If  tlyùVà-ljuelle  faifoit  é- 
<]uilibte  avec  un  poids  de  3  livrer. &  ^,guaDd  eUe  çl\o- 
quoit  ou  poulToit  une  petite  ptabchéfoi'Pmiû 
ces  en  fuperfîcie.    Il  je  fervit  pour  ttitç  '^ 
toutoiquet  dont  j'ai  donné  la  fig^j^ë'  da'rii'  U 
M™vertiéntde$ëitri(,ejtfe^f'aS'fâft'lh<pfi(nëi'i 
&  dont  il  m'avoit  lailTe  tous  les  Mémoires, 
plulieurs  autrei, expériences  fur  le  même  fu 
armèrent  celle:d. 

Voici  les  confequences*  àt^  iê  piJbl-rais'Hrèt  dt$  imu 

Mariotte.  '  "''    ''""  '    '''^^ 


me  :  Soit  ADU  haufii?r  kak 
_rfIèyvoiFd^V+'ip'(3SjTiiiâftiîlra 

■  tlll? 

a*un 
pè'itf 

an 

Ail 
dVi 

de  t 
bs.  , 

•  '^■ 
ctani  pofées'aVec  la  vlcelTe  eii 
ÎJ  telle  5[iié'jé  l'aî'dêt'érmihéé',  je  dis'. 
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l  •  *  .    -  -* 

I'.'  '^eglépour  connaître  h  lUeJfe  de  feau  jiarfin  effbtt 
*.  '  '  .0^  buteur,  de  re/èrvoir,    . 


r  N  ^       >  -      \  a_      »      »  •      ï 


Que  la  racine  de  ^^  D  cft 

A  la  racine  de  y4^  . 
**  Comip^  lâ/vftçflc  en  D  eft 

'  Alavitçflëieo!^.  Ou  jbieq  ce  qoi  eft  la  même  clto/ê, 
''^2)ert.    ^  '^  ' 

'Comme  le  quarré  de  la  vîteflè  en  D  eff 

Ai^  quarré  4e  Uyiceflc  ep  ^.  ^     .  _\ 
7j£t''dàns  nôtre  exemple  op  aura  i4pié$  Quzoié  Iieo<» 
nomore  fixe,  ou  bien  t8 
.  A  ji  lignes  ^- 

/  Conime  784  qui  efl  le  cjuarré  de  i8  pies  que  Teau  en  D 
dpit  parcourir  ei3  uqe  féconde ,  &  quj  ieraun  nombre  fixe  ^ 
Qubiçny        ;'     -' 

.  A  uéi  un  peu  plus ,  qui  fera  aufli  le  quarré  de  refpace 
que  l'eau  doit  parcourir  en  une  iecon de ,  étant  tombée  de 
j/ju(qu'en  -ff.   . 

Mais  la.racinç  quarrée  de  11  eft  un  peu  moins  de  3  7 


une 


qui' fera  lé  chemin  en  pies  que  Teau  doit  parcourir  en 
/ecbnde^  d'un  mpuvçinent  uniforme  à  la  hauteur  de  ^^ 
au  defTous  d^u  niveau  de  l'eau  en  j4  dans  le  refervoir. 

M.  Mariocte  met  dans  fon  expérience  la  vitctÈs  de  Tean 
de  3  pies  ^ ,  qui  efl:  un  peu  moins  que  celle  que  Je  trouve 
ici  \  mais  il  h  étoit  pas.ppfliblé  de  faire  cette  expérience  à 
un  ou  dçux  pouces  pres\qui  eft  toute  la  difièrettce  qu'il  y 
a  entre  Ton  expérience  &  ce  que  je  conclus  des  principes  « 
en  po(ânt  le  poids  que  foûtenoit  Teau  tel  qu'il  Tavoic  trou- 
vé où  il  pourroit  auflî  y  avoir  quelque  petite  erreur. 
l  Cette  confequencç  h^etant  tirée  que  des  principes  des 
corps  liquides  en  mouvement  ^  oii  peut  dire  que  )'eau  cou- 
lantédànsjyau  même,  à  la  mèirk  vitefle  3  qocffietle  ibrtoit 
par  une  ouverture  audeflbus  dé  la  fuperfîcie  d^ûnxefervoir^ 
dont  la  hauteur  efl  déterminée  par  celiç  de  J'effort  de  Teau 

'  •  ■         -  -    -         Voulante 
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CDufance  contre  un  corps  y  ce  qui  eft  une  connoiilance  fore 
confiderable  &  fore  utile  pour  le  mouvement  &  pour  Tef- 
fort  des  eaux  coulantes ,  qui  ne  font  point  retenues  par  au- 
cun empêchement. 

On  pourra  donc  par  ce  mayen  connoître  fes  difFerens 
efforts  de  i^eau  contre  un  bateau  ,  &  par  confequent  la 
force  qui  (èra  neceffaire  pour  le  retenir  dans  une  eau  cou« 
rante  ,  ou  pour  le  faire  marcher  dans  une  eau  cafme  ou 
courante ,  lorfque  la  vîtefle  de  l'eau  qui  choque  le  bateau 
dans  ces  differens  cas ,  fera  donnée  3  puisqu'on  peut  rap* 
porter  cet  effort  â  celui  qui  doit  foûtenir  une  charee  d*eau 
contre  une  fuperficie  donnée  audeflbus  d'^un  reiervoir  â 
une  certaine  hauteur  ^  laquelle  eft  déterminée  par  la  v2. 
teile  propofëe. 

Mais  dans  rexamen  que  je  fais  ici  de  Teffbrt  de  Teàu 
contre  les  bateaux ,  je  luppofe  feulement  au  lieu  des  ba^ 
teaux ,  une  ftiperfîcie  plane  &  perpendiculaire  au  courant 
de  Teau ,  ce  qui  revient  a  très,  peu  i  la  furface  irreguliere 
que  le  bateau  prefbnte  au  mouvement. 

Je  fuppofe  donc 
qu  il  y  ait  une  furfa* 
cç  B  qui  foit  plongée 
Tefticâfement  dans 
une  eau  courante  ^  & 
que  le  courant  de 
Teau  choque  direélEement  cette  fùrfàce }  mais  qu'au  milieu 
de  cette  furface  il  y  ait  une  corde  qui  y-  foit  attachée,  la« 
quelle  eft  retenue  par  fon  autre  extrémité  en  un  point 
fixe  G. 

Premieremeoft ,  il  eft  évident  que  Teflbrt  que  Teau  fait 
pour  poufTer  la  furface  B\  fera.  aufE  le  même  avec  lequel 
le  point  fixe  fera  tiré  y  puifque  toute  la  refîftance  que  fa 
Ibrface  S  fera  au  courant  de  Teau  ,elle  la  doit  tirer  ou  em- 
prunter du  point  fixe  G ,  fans  quoi  elle  ne  pourroit  faire 
aucune  refîftance. 

Mais  fi  Ton  veut  connaître  quel  eft  cet  effort ,  la  fur- 
£ice  pétant  donnée  avec  la  vîtefTe  de  Teau  ^  ou  le  chemin 
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qu'elle  fait  en  une  féconde  de  tems ,  il  faut  Ce  /ërvir  de  là 
règle  fuivance^laquelie  le  déduit  de  ce  que  j'ai  dit  ci^devanc 

*•    ^S^  P^^^  ^onnoître  tefftm  de  Ceam 

pojT  fi  yîtejfe. 

Prenez  le  quarré  du  nomW  àt^  ptës  du  clienrin  que 
fait  Teau  en  une  féconde  j&  divifez  ce  quatre  par  ^6  qiâ 
eft  un  nombre  fixe ,  &  qui  fert  dan$  tous  les  cas  propofés, 
le  Quotient  de  la  divifion  fera  la  hauteur  des  pies  d'eau 
qu'il  faut  pofer  audeflîis  de  la  iurface  donnée  pour  avoir 
Teflort  ou  la  charge  que  fait  Teau  :  Ceft  pourquoi  fi  Ton 
multiplie  cette  hauteur  par  la  furface  donnée  ^  on  aura  le 
folide  d'eau  qu'il  faut  fodcenir ,  &  qui  eft  l'effort  que  l'on 
x:herche. 

On  devroit  prendre 70  livres  pour  chaque  pic  cubique, 
&  5  gros  ^'TTit  p^^  chaque  pouce  cubique  J  mais  pour  les 
calculs  ordinaires  on  pourra  prendre  5  gros  7  ^  ce  qui  re- 
vient à  très,  peu  près  a  71  livres  pour  le  pié  :  Ceft  pour, 
quoi  dans  la  fuite  je  me  fervirai  de  72  livres  pour  un  pié. 

Si  Ton  prend  la  vîcefle  donnée  en  poucA;9&  qu'on  en 
divife  le  quarré  par  j6 ,  on  aura  les  H^nes  de  hauteur  de 
Teau  qu^il  faut  pofer  audeflus  de  la  fuperficie  propofce. 

Pour  la  démonftration  de  cette  règle  y  on  fçait  que  la  vî- 
tefle  de  l'eau  eft  telle  qu^ellefait  1%  pies  en  une  féconde  de 
tems  )  quand  elle  fort  par  une  ouverture  â  14  pies  audef- 
fous  de  la  fuperfîcie  d'un  refêrvoir }  &  par  con&quent  le 
quarré  de  iS  pies  de  vitefTe  ,  eft  au  quatre  du  nombre  de 
pies  en  une  féconde  de  la  vîtefle  propofée^  comme  la  hau* 
teur  de  14  pies  xie  refêrvoir,  à  la  hauteur  requile }  ou  bien 
le  quarré  de  zS  pies  de  vîteflè  eft  â  14  viés^  de  hauteur, 
qui  eft  une  raifon  fixe  pour  tout ,  laquelle  eft  aufC  de  5^ 
a  .1 5  comme  le  quarré  des  pies  de  vitefle  propofée  i  la  hau- 
teur de  Teau  requife  en  pîés. 

Mais  fî  au  lieu  des  pies  de  vîteflè  propofée  on  prend  àe% 
pouces ,  alors  fuivant  la  règle  on  devroit  divifèr  le  nombre 
par  56  mukipli&par  12  pour  avoir  des  pouces  :  mais  fi  Vota 
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dîvifê  feulement  par  je  ^  on  aura  des  douzièmes  de  pou- 
ces ,  qui  font  des  lignes* 

Exemple^. 

Soit  uhe  ykeOe  d'eaii  propofée  telle  qu'elle  faâe  C  pies 
en  uçe  (ècoinde  de  tems  ^  te  quatre  de  é  dk}$^  qui  étant 
divifc  par  j^  donne  au  Quotient  il  ou  7^  de  pic ,  ce  qui. 
Mvient  à  91  lignes  ^i  tres-peu  près ,  ou  à  7  pouces  8  lii. 
gnes  T.  de  hauteur  d*eau  audeiTus  de  la  furface  propofce. 
On  tiottve  auffî  la  même  choie  en  poûm  ji  pouces  d^ 
vitefle  au  lieu  de  6  pies. 

Maintenant  £  la  iur£s^ce  propofëe  efl  de  36  pouces  en 
quatre  ^  on  les  doit  multiplier  par  la  hauteur  trouvée  >  ce: 

2 ui  donnera  en  fblidité  277  pouces  x,  &  J4S0  gros  en  pe- 
mteur  d'eau ,  ou  11  livres  ^  onces  qui  fera  la  mefur«.  de. 
Kcffî>r^  de  l'eau  conue  la  âiperficie  propofée. 


onjequtnce^ 


:  U  s'enfuir  delà  que  fi  un  bateau  pre/êntoit  au  courant  de 
^eaa  une  foperficie  d'une  toife  ou  de  36  pies  ,  qui  eft  144^ 
fois  plus  grande  que  celte  que  nous  venons  de  po/èr  dans^ 
l'exemple  précèdent  3  &  oûe  la  vîtefle  de  l'eau  fiit  la  mê^ 
me  y  c'eft  à  dire  telle  qu'elle  pur  ËMre  6  pies  en  une  tecon- 
4e  ^  il  Êiudroit  aui&  une  force  144  fois  plus  grande  que 
^elle  que  nous  avons  trouvée  de  11  livres  9  ooces  ^.laquelte 
fèfoif  de  166^  livres  :  Il  faudrcHt  donc  un  efibrt  de  1665  li^ 
ytt%  pour  retenir  un  bateau  tel  que  je  viens  de  le  iuppofer 
dans  une  eau  courante  avec  la  vîte^  de  é  pies  en  une  iê* 
coode. 

Mais  (i  l'eau  ne  £»ifoîi  quf  4  pies  en  uo^  iêconde  qui' 
peut  être  à  peu  près  la  vîceuè  du  Rhône ,  car  il  n'y  a  point 
dé  rivière  ordinaire  qui  puiife  faire  6  |Hés  en  une  feconde  ^ 
te  fuppofant  que  le  bateau  remonte  contre  te  courant  de 
l!eau  de  deux  pies  en  une  ibcoode»  il  s'enfuivra  de  même 
que  i*6«i  qiaî  choquera  te  bateau  aunt  une  vSteite  de  fi» 

Llij! 
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pies  par  féconde  ^  c'cft  pourquoi  il  Êiudroic  dans  ce  cas  uâ 
efibrc  de  1665  livres. 

Ex  Amen  de  Ufirce  des  cbevMir  pour  tirer  mm  kateam  om 
un  corps  phngé  dans  une  eau  courante  0»  calme. 

Un  grand  bateau  Foncet  fur  la  Seine  prefentc  au  coo- 
rant  de  l*eau  unefurfacc  de  3  toiies ou  de  108  pies,  &  po^ 
fane  que  Peau  dans  ion  courant  entre-le  milieu  &  les  bords 
fait  1  piés^  en  une  féconde  de  tems.  On  attache  à  ce  ba- 
teau j  1  chevaux  pour  le  tirer  &  le  fkire  remonter  feule- 
ment de  I  pié  f  en  une  féconde  $  ce  qui  fera  en  une  heure 
9  ao  toifes ,  &  9000  toifes  en  dix  heures ,  qui  eft  le  tems  que 
les  chevaux  peuvent  travailler  chaque  jour ,  &  ce  fera  4 
ligues  de  1x50  toifes  chacune  ,  fuppofé  qu'ils  marchent 
d*un  mouvement  égal ,  &  qu^ils  ne  foient  point  retardés 
par  plufieurs  empSchemens  qui  furviennent  dans  la  navi^ 

gation. 

Maintenant  puifque  nous  fuppoSbns  que  l'eau  en  une 
féconde  de  tems  defcend  de  2  pies  j ,  &  que  le  bateau  re- 
monte de  t  pié  7  dans  le  même  tems  ^  la  vtteflè  de  Peau 
qui  choquera  le  bateau  en  remontant  fera  de  4  pies  en  une 
féconde  ^  &  par  la  règle  précédente  le  quarré  de  4  pies 
ou  de  48  pouces  fera  2304,  qui  étant  divéfës  par  56  don- 
nent au  Quotient  41  i  qui  font  des  lignes  de  hauteur  d'eau, 
ou  bien  3  pouces  5  lignes  f.  C'efl  pourquoi  cecte  hauteur 
étant  multipliée  par  108  pies  de  la  fuperficie  du  bateau  j 
on  aura  x6  pies  ^  cubiques  d'eau  à  très- peu  près  }  &  com- 
me nous  pofons  la  pefanteurde  chaque  pié  cubique  de  71 
livres ,  on  aura  donc  1896  livres ,  qui  mefurent  l'eâbrt  qu'il 
faut  pour  tirer  ce  bateau  dans  les  conditions  propofees  y  £c 
chaque  cheval  fbuttendroic  158  livresen  faifant  x  7  pié  par 
féconde. 

Ce  que  je  viens  de  démontrer  de  Teao  courante  de  la 
Seine ,  fe  doit  entendre  de  même  d'une  eau  calme  ^  fi  Ton 
fait  que  la  vîteflë  avec  laquelle  le  bateau  feroit  tiré ,  foit  de 
4  pics  par  féconde  :  car  il  y  auroit  alors  la  même  vîtefle 
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i^M  de  4  pié$  par  féconde ,  laquelle  choqoeroic  le  bateau. 
Ce  (èroic  auffi  la  même  choie  3  fi  Ton  Aippofoic  que  dans 
une  eau  calme  ou  dans  une  eau  courante  il  y  eût  un  poinc 
fixe  yU,  qu'un  bateau  y  étant;  attaché  avec  une  cordç  ^  on 
le  fît  mouvoir  vers  le  point  fixe  en  tirant  la  corde ,  la  puif^ 
fànce  qui  «ireroit  étant  placée  dans  le  bateau  :  car  il  ne  s'^ 
mt  que  de  vaincre  la  refiftance  de  Teau  qui  court  contre 
le  bateau  avec  une  cert^ne  vitefle  ^  ce  qui  détermine  PdF- 
fort  de  la  puifiànce^ 

Or  il  eft  certain  que  de  routes  les  manières  qu'on  puiflè 
appliquer  une  puiflànce  â  une  machine  pour  tirer  un  corps 
attaché  â  une  corde ,  on  ne  peut  rien  gagner  :  car  fi  la  pui^ 
lance  eft  foible  ^  elle  tirera  toujours  plus  lentement ,  &  fi 
elle  eft  forte ,  elle  tirera  plus  vite  le  corps  qui  eft  attaché  à 
la  corde ,  &  fi  l'on  k  ièrt  de  la  même  puiflance  le  mouve^ 
ment  fera  toujours  proportionné  au  tems ,  &  tout  cela  fans 
compter  les  froteme;ns  &  les  autres  incommodités  qui  peu<- 
vent  arriver  de  la  part  des  machines  qu'on  eniiploîe  pçur 
augmenter  la  force. 

Il  me  faut  maintenant  examiner  le  mouvement  des  ba«. 
teaux  qu'on  fait  marcher  avec  des  rames.  Mais  avant  que 
d'entrer  dans  cet  examen ,  on  doit  confîder  que  tout  ef- 
fort eft  emprunté  de  quelque  refiftance  ,  comme  on  le 
peut  voir  dans  les  leviers  i  car  fi  l'on  appuie  fur  l'extrémité 
d'un  levier  qui  eft  retenu  jpar  fon  autre  extrémité,  Tefibrc 
qu'on  foit  fur  Jes  parties  du  milieu  de  ce  levier ,  eft  em* 
prunté  de  la  refiftance  oh  le  levier  eft  arrêté  $  puifqu'ileft 
certain  que  fi  l'extrémité  du  levier  n'étoit  point  arrêtée  » 
on  ne  pourroit  faire  aucun  efibrt  fur  les  parties  du  milieu 
de  ce  levier ,  quelque  puiflance  qu'on  appUquât  à  fbn  au;r 
tre  extrémité.  De  même ,  fi  l'on  tire  une  corde  pour  hy 
mouvoir  un  poids  qui  lui  foit  atuché  ^  on  ne  le  tirera  n/ 
quelque  force  qu'on  y  emploie ,  â  moins  qu'on  n'ei^ 
te  l'eiFort  d'un  point  fixe  où  l'on  fera  pofé ,  &  l'on 
tant  d'eflbrt  à  pouflèr  ce  point  fixe ,  qu'à  tirer  le^ 
eft  attadié  i  la  corde.  C'eft  encore  ia  même, 
les  corps  qu'on  pouflèr 


Suppoibi»  maipteiiâiic  qqe  àam  me  eâu  calme  il  y  aî& 
deux  bavcaiix  ;  &  qu'à  Fim  ée  ce^  bateàÀx  oi^  ait  art aciic 
uDecofde'farrfmcdefes^MKiiiiim,  êc<^  V^^at  ex- 
tf ermcd  <fe  cette  corde  f^r  tiréi?  paj(  mm  puiflànce  qui  eik 
placée  dans  l^auf  re  bateau;  Or  la  puil^Dce  qui  tire  la  cor^ 
de  fait  autant  d^eflbrc  pow  poufier  )e  bateau  oà  eDeeft, 
que  poor  t!ft^r  celui  oà  là.  cordé  tÙ!  âiUàehée ,  foppolàaL 
que  la^  direâibtf  deUà^pviâaace  ibtt  ht  ïnênteqne  celle  de 
la  corde  :  c'eft  pourquoi  par  cet  efïbrr  de  la  puiflànce  les 
deux  bateaux  doivent  s^approcher  Vtxn  de  Tautre.  Et  fi. 
TeiTort  de  la  puiflaïKe  eft  doobëe  avec  la  ibrface  des  ha*, 
teaux  qui  efl:  pi  ongéë  dans  Teau ,  &  qui  fe  prefeoteaviaoo- 
vemenc ,  oo  àétertû^ttâ:  W  vkefie  avec  laquelle  f)s  Jtoar-^ 
cheronté 

Mais  puirqu^il  (e  fait  un  même  effort  fur  chacun*  des^ 
deux  bateaux  ,  tant  pour  ei^  tirer  Tun  que  pour  pouflerr 
Pâutre  ^  la  quantité  de  Teau  qui  déterraineroit  6a  qui  me- 
fureroit  ces  effort ,  kroit  lani6nie  pout  le  mouvèmeut  de 
chacun  des  deux  bateaux  3  &  par  confequenr  les  Ëaateun 
de  l'eau  ^.  comme  dans  des  refeirvoirs ,  qui  feroient  cet  cf. 
fort,  feroient  entr'eHes  dans  la  raîfen  réciproque  des  fur- 
faces  des  bateaux.^  lefi^uellesièppefentenrt  au  mouvementé 
Mais  lesrafcine&décés  hauteur^  dounentles  vitfeflfes  rDonc: 
les  viréfiës  des  bateauxv  feront  entr'elles  dan^  la  raifen  re» 
ciproque  des* racines  des  (urfaces  des  bateaux^ 

De  même  auffi  fi  les  yitefki  des  bateaux  étoient  don«: 
liées  avec  kurs  farfeces ,  dn^roit  l'e£fo1t  àe  la  puiffance 
qui  lesffèroit'mduYoif.'  Quelques  exeiTïples  éclairciroorcet- 
te  propéfitioft;  ,     - 1  "»     :      ' 

Qu'il  y  aitf  dans  une  eau  calme  deux  bateaux  dont  la 
lurfàce  de  l'uh  foitde  ;fi  pies  ,  &  celle  de  Pautre  de  64 
pies.  Je  paHe  ftulefmeÀt  des  furfàces qui  fe  prefententao* 
mou^étoént ,  ou.qu^/bnt^ire^fneoif  oppo^esTuneà  l*au- 
tre.  H*ddit  donc  amver  que  it  bàteâu  de  16  pies  de  fur. 
Àice  évant  pouffé  du  tiré  avec  uneflfbrt^al  i  celui  qui 
pouffe  ou  qui  tire  lebateau  de  6^  pies,  on  doit  con/kierer 
les  efforts  qui  pouffent  ces  furfaces'-comme  deux,  foljdes 


«irailelepipedes  d^Moi  égaux  eiicr*eux  ^  &  ptr  confequenc 
leurs  haacnrs  ièrooi  réciproques  des  farùccs^  qaelle  que 
puiiiè  ^cre  la  quamité  de  ces  fbiides.  Mais  aous  avons  dé« 
moDCré  qoe  les  vtoeâes  de  ces  batejattx  font  toujours  com- 
me les  racines  des  baocears  des  folides  d'eau  :  Donc  la  vî- 
teâëdeceluiqtna  i^jpîés  de  Torface  iêni  S  ^  qui  eft  lara. 
Pinède  64  ) &  la  ftwue  de  celui  qui  a  64  pies  de  furfàce 
ifera  4 ,  qtti  eft  la  racine  de  16. 

Ain  fi  quelque  efibrc  qu'on  emploie  pour  faire  mouvoir 
<:es  bateaux ,  celui  qui  a  ^4  ptés  de  furtace  marchera  avec 
^ne  vSteflb exprimée  par  8  ,  &  l'autre  avec  une  vitefiè  ex^ 
primée  par  4 ,  ce  qui  eft  la  laifen  de  1  â  i. 

Il  eft  donc  évident  delà  que  û  le  bateau  qui  tié^  pies  de 
Surface  fe  meut  d'une  vtteflè  propre  â  hire  1  pies  en  une 
ifeconde  ^  celui  qui  a  16  piés^  forfàce  ie  mou vera  d'une 
irîtéfie  propre  à  faire  4  pies  auiH  en  une  féconde. 
'  Mais  ces  viteâes  étant  données  ,  nous  pouvocs  dcter- 
tHiner  l'effort  neceâaîre  pour  faine  mouvoir  œs  bateaux 
vers  un  point  fixe  placé  entre  les  bateaux  dans  la  ligne  de 
leur  mouvement ,  en  ft  ièrvant  de  la  règle  qoe  nous  avons 
donnée  ci.devartt^  Suppoibns  donc  pour  le  boMau  de  16 
pîés  une  vîtefle  de  1  pies  par  féconde ,  ou  de  14  pouces  ^ 
fôn  quârrc  fera  576  ^  lequel  étant  divi^i  par  56  donnera 
f  o  7 ,  qui  font  des  lignes  de  hauteur  d'eau  nir  la  furface  da 
bactau ,  lefquelles  déterminent  l'eâfbrt  5  car  pofant  71  lu 
vres  pour  lepié  d'tavt ,  on  aura  81  livres  i  très  peu  près 
pour  l^efFort  oecefiàire  â  faire  mouvoir  ce  bateau  de  1  ptés 
en  nne  (èccinde  «comme  on  Ta  fuppofc. 

Mais  puifque  la  ^^teSé  de  ce  bateau  de  16  pies  de  fiipen» 
iîcie  doit  être  à  la  viteâe  de  l'autre  bateau  comme  1  â  t 
fui vaht  iX  ^u'on  a  trouvé ,  il  faut  faire  k  même  calcul  pour 
l'autre  bateau  »  en  divi&iit  le  quatre  de  i  pîé  ou  <te  la 
pouces  par  56,  &  le  Quotient  qui  font  des  lignes  de  hàn» 
teur  d'ean ,  étant  multiplié  par  la  furface  du  bateau  ^  don*- 
nera  \t  mèmt  tVott  de  8t  livïes  pour  faire  mouvoir  ce  ba- 
tean  par  Tefpace  de  i  pîé  en  ^ne  féconde.  Ces  deux  ba- 
teattt  feront  déinc  itieUs  avec  le  même  e&>n  de  8i  ' 


/ 
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par  une  feule  puilTance ,  &  ils  s'approcberoDC  l'un  de  l'aiv 
C£e  de  3  pies  en  une  (econde  ,  puifque  l'un  fè  meut  par 

•  l'efpace  de  i  pies ,  &  l'autre  par  l'efpace  de  i  plé  vers  un 
même  point  fixe  placé  entre  les  deux  bateaux» 

On  auroit  pu  auflî  fuppofèr  que  le  bateau  de  i  é  pies 
auroit  fait  tel  autre  chemin  qu'on  auroît  voulu  ^  &  que  dans 
Je  même  tems  l'autre  bateau  de  64  pies  auroit  fait  un  che* 
min  de  la  moitié  i  ce  qui  ne  change  rien  à  ce  que  je  viens 
de  trouver. 

Mais  comme  il  n'y  a  dans  cet  exenoplequ'upe  puiHance 
de  82  livres ,  qui  étant  dans  un  bateau  tire  la  corde  qui  efl: 
attachée  à  l'autre  bateau  y  il  s'enfuit  que  cette  puiflànce 
vlevidera'oii  tirera  3  pies  de  corde  en  une  féconde  ^au  Hea 
qu'avec  la  même  force  fi  l'un  des  bateaux  étoit  immobile^ 
on  nedevideroit  que  la  quantité  de  corde  qui  convien«> 
droit  au  mouvement  de  l'autre  bateau*  Puifque  ce  n'efl: 
pas  la  quantité  de  corde  qu'on  dévide  qui  détermine  l'ef- 
fort pour  le  mouvement ,  comme  il  eft  facile  d  voir  que 
s'il  n'y  avoic  rien  d'attaché  à  la  corde ,  on  en  devideroic 
tant  qu'on  voudroit.fans  faire  aucun  efibrt^en  fuppoTant 
la  corde  iâas  pefanteur  comme  on  fait  ici». 

S'il  reftoit  encore  quelque  doute  fur  ce  que  je  dis,  que 
le  plus  ou  le  moins  de  corde  qu'on  dévide  ne  diminue  ni 
n'augmente  pas  l'effort  qu'on  fait ,  on  poura  confiderer  ce 
qui  arrive  aux  poids  ^^jF,.dont  AàtB  m 
font  attachez  aux  extrémités  d'une  cov-  i^ 
de  )  laquelle  pa0è  pardeflus  deux  pou- 
lies CD  y  Se  ibûtient  en  fe  ployant  la 
poulie  Ê,  ^  qui  porte  par  fa  chappe  le 
poids  F\  Car  foit  qu'on  abaiile  ou  qu'on 
élevé  le  poids  j4 ,  le  poids  F  fera  tou- 
jours le  même  efibrc  lur  le  poids  3  qu'il 
faifoit  auparavant  ^  quoique  ce  poids  F 
monte  t>u  defcende. 

*  On  peut  auffi  fe  former  une  idée  plus  claire  de  ce  que 

i^'ai  dit  de  l'eâFort^de  la  puifiiancequi  tire  les  bateaux^  en 
ss.  rapporunc  à  vne  machine.  Car  fi  l'on  imagine  deux 

forfac^ 
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lurfaces  j4  ,  B  plongées  perpeodiculairemeiit  dans  une  eau 

(^  parallèles  entr'elles  ,  Se 
qu'au  milieu  de  la  furfa^ 
ce  ^  il  y  ait  une  petite 
poulie  D  qui  y  foie  atea* 
chée  ,  &  qui  ait  ion  plan 
£r  perpendiculaire  au  plan 
de  la  fur  face  £ ,  &  que  l'axe  de  cette  poulie  foie  couché  ho. 
jrizontalemenc  fur  la  même  furface  £,  Si  Ton  attache  donc 
une  corde  au  milieu  de  la  furface  jé ,  &  que  cetie  corde 
étant  horizontale  paâe  parde0us*  la  poulie  D ,  &  qu'eiK 
Alite  elle  foûtienne  un  poids  E  j.il  eft  évident  que  ce  poids 
E  fera  deux  eâorts  ^ut  enfemble  égaux  chacun  à  TefFort 
eu  poids ,  Tun  pour  (irer  la  furface  ^ ,  &  l'autre  pour  poui^ 
fer  la  furface  JS,  &  foit  qu'une  feule  des  forfaces  foit  mo. 
bile  )  ou  toutes  deux ,  le  poids  fera  toujours  le  même  efFo»t 
pour  fes  tirer  y  avec  cette  difierence  feulement  que  s'il  n'y 
a  qu'une  des  (urfaces  mobile ,  le  poids  defcendra  par  un 
cfpace  égal  au  mouvement  de  la  furface  mobile  ^  &  (celles 
font  toutes  deux  mobiles ,  fon  chemin  fera  égal  au  mouve- 
ment des  deux  furfaces  enfemble  :  car  on  n'a  pas  d'égard 
au  peu  d'accélération"  que  le  poids  feroit  dans  le  commen- 
cement de  ùl  defcente ,  puifqu'il  ne  peut  defcendre  qu'au» 
tant  que  les  furfaces  qu'il  fait  mouvoir  ,  peuvent  faire  de 
chemin  au  travers  de  l'eau  ^  &  enfin  dans  cette  comparai- 
fbn  du  poids  â  la  puiflànce  il  ne  s'aeit  pas  de  l'accélération 
des  poids  en  defcendant,  puifquela  puiflànce  â  laquelle  le 
poids  eft  comparé  n'a  aucune  accélération  j  je  n'ai  pas  d'é- 
eard  non  plus  au  frottement  de  la  poulie  fur  (on  axej  ni  à 
Si  difficulté  de  ia  corde  à  fe  ployer. 

On  connok  donc  par-lâ  que  quelque  vîtefle  que  le  pokls 
puifle  avoir  en  defcendant  y  fon  adiôn  qui  dépend  de  fa 
>eianteur  fera  toujours  la  même  pour  tirer  &  pour  poufler 
es  deux  furies  enfemble ,  puifqu'jl  ne  peut  agir  fur  Tune 
de  ces  furfaces  pour  la  tirer ,  fans  agir  eamême  tems  de  la 
siême  manière  fur  l'autre  pour  la  pouflèr. 

i7oa«  Mm 
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Ce  fèroit  encore  la  même  chofe  ^  fi  Ton  imagine  qu'une 
puiflance  étant  (bûtenuë  fur  quelque  appui ,  élevé  perpen- 
diculairement un  poids  foûtenu  â  unç  corde  5  car  loit  qu'il 
(bûcienne  feulement  le  poids  ,  ou  qu'il  Téleve  lentemenc 
ou  promcement ,  l'appui  fera  toujours  chargé  de  même 
de  ce  poids  outre  la  pefànteor  de  la  puiflance^  pourvu  que 
le  milieu  dans  lequel  on  élevé  le  poids  pe  faile  aucutiere- 
(iftance. 

Cette  efpece  de  mécanique  eft  tout  à  fait  différente  de 
celle  des  corps  qui  (ont  attachés  au  braul'un  levier  ^  où  la 
pefanteur  du  corps  &  Tefpace  qu'il  efl  en^état  de  parcou- 
rir étant  multipliés  Tun  par  Tautre ,  donnent  une  quantité 
de  mouvement , qu'on  confîdere  ordinairement  pouir  avoir 
lefFort  réciproque  de  ces  corps  ,  8c  pour  en  conclure  l'é- 
quihbre.  Mais  ici  nous  examinons  des  corps  dans  un  mou- 
vement continu  &  uniforme ,  &  fans  aucun  effort  de  per- 
cuflion. 

On  peut  encore  confiderer  dîf&rentes  manières  de  mou- 
vement  des  corps  plongés  dans  Teau  i  comme  fi  Ton  imags- 
ne  qu'il  y  a  une 

furf^ce  ^  pion* 

gée  perpendicu-         f^T  TT)? 

tairement  dans  ^^^~ — ^^ 

Teau  ,  &  qu'à 
fon  milieu  J3  il 


A 


y  aie  unecorde  qui  y  fott  attachée ,  laquelle  paflànt  par- 
deSos  la  poulie  F  qui  eft  placée  en  un  point  fixe,  retour- 
ne en  D  vers  la  furface  où  la  puiflance  qui  tire  la  corde  efl 
appliquée  ;  les  deux  parties  de  la  corde  doivent  ^être  parai- 
leles  entr'elles. 

Or  il  eft  évident  que  ia  puiflance  appliquée  en  D  &  qui 
poufle  la  furface  j4  pour  tirer  la  corde ,  «it  contre  cette 
iurface  le  même  effort  pour  la  pouffer  vers  P\  que  celui 
qu'elle  fait  à  même  tems  pour  tirer  cette  même  (brface 
par  le  moyen  de  la  corde  attachée  en  j4  -,  ainfî  la  furface.^ 
fera  pouflée  v^s  P  avec  un  effort  double  de  celui  de  la 
puiflance. 
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On  pourroit  auffi  dans  cette  difpofition  de  machine» 
appliquer  un  poids  comme  on  a  fait  ci-devanc  au  lieu  de 
la  pui^Tance ,  en  attachant  une  petite  poulie  â  la  furface  ^, 
&  la  Corde  où  le  poids  feroit  lufpendu  pafleroit  fur  cette 
poulie.  . 

On  voit  parJà  que  Ton  doit  tirer  un  très,  grand  avan- 
tage de  cette  manière  d'appliquer  une  puifiànce^  puifque 
la  même  pui0ance  étant  dans  le  bateau  fait  un  effort  dou- 
ble de  celui  que  ^te  même  poiilance  feroit ,  fî  elle  tiroic 
le  bateau  en  marchant  fur  le.terrein ,  ou  bien  étant  dans  le 
bateau  ^  &  tirant  le  bout  d'une  corde  qui  feroit  attachée  â 
un  point  fixe  pour  faire  marcher  le  bateau.  Ainfi  par  cette 
manière  d'appliquer  une  puiâance  i  un  bateau ,  on  voie 
qu'il  ne  faut  aue  la  moitié  de  la  force  pour  &ire  le  même 
efïèt  que  fi  le  bateau  étoit  tiré  par  une  puifiance  qui  mar. 
cheroit  â  terre  :  mais  auffi  cette  puifiance  moindre  que  la 
moitié  de  l'autre ,  doit  faire  le  double  du  chemin  de  celle 
qui  feroit  d  terre  dans  un  même  tems }  mais  le  plus  grand 
chemin  de  la  puifiànce  ne  doit  pas  être  confideré  pour  une 
augmentation  de  force ,  comme  je  l'ai  expliqué  ci- devant. 

On  voit  aufiî  que  dans  cette  manière  d'appliquer  la  puiil 
iànce  par  la  poulie  de  renvoi,  c'eft  la  même  choie  que  des 
deux  bateaux  qu'on  fait  mouvoir  ou  marcher  Tun  versl'au* 
f  re  i  car  dans  ce  cas-  là  la  puifi&nce  eft  appliquée  â  deux  fu- 
perficies ,  &  dans  celui-ci  elle  efi:  appliquée  fur  la  même  t 
c'efl  pourquoi  on  doit  trouver  une  puiflance  moindre  ,  fî 
la  feule  furface  eft  moindre  que  les  deux  autres  enfemble  ^ 
fuppofitnt  la  même  vitefTe  y  ou  bien ,  on  aura  usie  plus  gran- 
de vîteffe  avec  une  même  puiflance. 

Voici  quelques  expériences  que  ^'ai  faites  ,  qui  confir- 
meront ce  que  j^'avance  pour  Taugmentarion  de  la  force 
par  le  moyen  de  la  poulie  de  renvoi ,  dont  je  viens  de  par- 
ler. Je  m'affis  fur  une  efjpece  de  Traîneau  dans  un  lieu  pa- 
vé de  pierres  fort  unies ,  &  ayant  attaché  une  corde  â  f 
ou  6  toifes  loin  de  moi,  contre  un  mur  &  à  la  même  hau- 
teur où  j'crois,  enfbrte  que  la  corde  éiok  horizontale ,  je 
tirai  le  bout  de  cette  corde  poux  me  faire  avancer  vers  le 
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point  fixe:  maïs  quoique  j-employadë  route  ma  Force ,  je  ne 
pouvois  qu'à  peine  avancer.  Alors  j'attachai  au  même  en« 
droit  du  point  fixe  une  poulie ,  &  ayant  fait  paiïer  la  corde 
dotit  je  mefervois  pardefifiis  cette  poulie,  j'en  attachai  un 
dfis  bouts  au  Traîneau  fur  lequel  j'étois ,  &  je  commençai  i 
ttrer  l'autre  bout  que  je  tenois  ,  &  je  n'eus  aucune  peine  â 
me  faire  avancer  vers  le  point  fixe  )  car  fuivant  ce  que  j'ai 
dit  ci.devant ,  il  ne  me  fisilloit  plus  alors  que  ia  moitié  de 
la  force  que  j*employois  auparavant  pour  -me  tirer  moi* 
même. 

Le  grand  frottement  que  le  Traîneau  failbic  en  coulant 
fur  le  pavé ,  quoiqu'il  fut  fort  uni ,  m'engagea  défaire  enco- 
re  une  autre  expérience  plus  fimple  pour  le  même  fujet. 
Rattachai  une  corde  à  un  lieu  fort  élevé ,  &  je  tachai  de 
monter  au  long  de  cette  corde  en  m'y  foâtenant  avec  les 
i>ras'^  mais  ma  force  n'étoit  pas  afiez  grande  pour  pouvoir 
relever  tout  mon  corps  fur  un  (èul  bras ,  en  me  tenant  d'u- 
ne  main ,  &  prendre  la  cerde  plus  4iaut  avec  t^autre  main. 
C'efl  pourquoi  j'attachai  une  poulie  â  la  place  où  la  corde 
étoic  atta<;bée  auparavant ,  &  ayant  fait  pailèr  la  corde  par 
deffus  'la  poulie  ,  ]e  fis  une  efpece  d'anneau  â  l'un  des  bouts 
dans  lequel  je  mis  le  pied  comme  dans  un  étri.er ,  &  tirant 
enfuite  l'autre  bout  de  lacorde^  jeme  levoîs  en  haut  avec 
beaucoup  de  facilité. - 

Cette  expérience  eft  fiic^le  à  faire ,  &  fi  l'on  confidere  ce 
qui  en  doit  arriver ,  on  voit  que  lorfqu'en  k  foûtenant  en 
l'air  par  le  moyen  de  cette  corde ,  les  bras  tie  font  que  la 
moitié  de  l^efFort  qu'ils  feroient ,  s'fis  foûtenoient  tout  ie 
corps  ^tant  appliqués  à  une  corde  ^mple  :  car  la  chappe 
de  la  poulie  efl  dans  <:e  cas  l'appui  d'une  balance ,  aux  ex- 
trémités des  brsLs  de  laquelle  eit  foutenu  tout  le  poids  da 
corps  9  qui  fe  diftr-ibuë  également  des  deux  cétés  ^  &  dans 
cet  état  d'équilibre  J'effbrt  des^asne  doit  être  que  delà 
moitié  de  la  pefanteur  du  corps  :  C*eft  pour-quoi  pour  peu 
qu'ils  fafiènt  d'effort  au  delà  de  cette  moitié ,  comme  d'une 
livre  j  ils  déchargeront  l'autre  moitié  d'autant }  &  alors  les 
^ras  l'emporteront  de  deux  iivjes  furla  pefanteur  du  corps. 
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^  fi  Ton  dévide  la  corde  avec  ce  même  efibrc  ,on  sVlerera 
ikcilement  vers  la  poulie.  Je  n'ai  point  ici  d'égard  au  frou 
cemenc  de  la  poulie  fur  Ton  pivot  »  ni  aux  autres  difficultés 
qui  peuvent  arriver  de  la  part  de  la  corde. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  vîtefle  avec  laquelle  on  s'élève^  el- 
le dépend  de  la  vireflè  avec  laquelle  on  remue  les  bras  pour 
dévider  pkis  de  corde  j  fans  qu'il  foit  befbin  d'augmenter 
la  force,  puifque  le  milieu  n'augmente  pas  /à  refiftance.  Il 
faut  prendre  garde  que  fi  Ton  fait  ces  expériences  fur  l'eau, 
Se  qu'étant  dans  un  bateau  on  tire  la  corde  qui  pafle  par- 
demis  la  poulie ,  &  qui  eft  attachée  â  un  autre  bateau  par 
fofï  extrémité ,  fi  ces  deux  bateaux  (ont  égaux ,  il  faudra 
une  force  double  de  celle  qu^on  employeroit  fi  la  corde 
étoit  attachée  au  même  bateau  ,  où  l'on  eft  ,  â  caufe  du 
double  de  refiftance  de  l'eau  contre  les  deux  bateaux  ^  ce 
qui  n'arrive  pas  â  l'air  qui  fait  trop  peu  de  refiftance  dans 
on  mouvement  lent  pour  y  avoir  égard  5  &  de  plus  cette 
même  canfe  de  refiftance  de  l^eau  demande  une  propor- 
tion de  vitefle  dans  le  mouvement ,  ou  iin  efifèt  propor. 
tionné  à  la  vitefie  â  laquelle  on  n*a  pas  d'égard  non  plus 
quand  le  mouvement  fe  fait  dans  l'air. 

Je  ne  manquerai  pas  à  la  première  occafion  de  faire 
Pexperience  ^ur  une  eau  calme  dans  un  bateau  5  car  dans 
une  eau  courante  il  y  a  plufieurs  chofes  â  confiderer  ^com- 
me je  l'ai  expliqué ,  lefquelles  ne  fe  rencontrent  pas  dans 
l'eau  calme. 

On  peut  encore  confiderer  ces  fortes  de  mouvemens 
d'une  autre  manière.  Suppofons  que  dans  une  eau  calme 
îl  y  ait  un  bateau  qui  (bit  tiré  par  le  même  endroit  par  deux 
puiflances  oppofées  &  appliquées  à  deux  cordes  ,  qui  ne 
faflent  qu^une  même,  ligne  droite.  Premièrement ,  il  eft 
évident  que  fi  ces  puiCTances  qui  font  appliquées  â  ces  cor« 
des  font  égales  entr*elles ,  le  bateau  demeurera  immobile. 
Mais  fi  l'une  eft  plus  ^orte  que  l'autre ,  celle  qui  fera  la  plus 
forte  cirera  le  bateau  vers  l'endroit  où  elle  eft  3  &  les  deux 

Î)ui(Iances  étant  données ,  on  déterminera  le  chemin  que 
a  plus  grande  «fera  faire  au  bateau.  -Car  fi  l'on  cherche 
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par  la  règle  les  deux  difierenres  vkeffes  feparcmem  pcrar 
tirer  ce  bateau  lefquelles  conviennent  â  ces  deux  forces  | 
leur  di£ference  fera  celle  dont  la  plus  grande  force  fera 
marcher  le  bateau  i  &  par  confequent  elle  donnera  la  quaD- 
tité  de  corde  que  celle  qui  eft  la  plus  grande  doit  dévider, 
&  au  contraire  celle  que  la  plus  foible  filera  ou  lâchera  j, 
car  Tune  en  doit  tirer  autant  que  Tautre  en  dévide ,  puif- 
que  nous  fuppofons  que  les  deux  puiâfances  font  placées 
dans  des  pointes  fixes. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  ci- devant  des  bateaux  qui  font  tirés 
par  des  cordes  ^  doit  s'entendre  de  fnême  des  bateaux  qur 
lont  poufTés  dtrederoent  vers  le  même  endroit  avec  des 
puiiTances  égales  ou  inégales  &  oppofees. 

Voici  maintenant  de  quelle  manière  il  faut  appliquer  ce 
que  je  viens  de  dire  »  au  mouvement  des  bateaux  par  le 
moyen  des  rames. 

Il  eft  difficile  de  conftruire  une  machine  fimple  qui  mon- 
tre la  furface  qu'un  bateau  prefente  au  mouvement  de 
l'eau ,  &  placer  des  rames  dont  le  point  d'appui  foit  a» 
milieu  de  cette  furface  ^  mais  il  efl  encore  plus  difficile 
.  d'appliquer  la  puiiTaoce  motrice  â  l'extrémité  de  ces  ra» 
mes  ^  &  de  faire  auffi  que  cette  puiiflance ,  où  les  rameurs 
s'appiuent  direôement  contre  le  milieu  de  la  fur£açe  qui 
reprefençe  le  bateau  Jorfqu'ils  tirent  ou  qu'ils  pouffent  les 
rames.  Mais  à  caufe  que  le  bateau  a  une  grande  longueur 
par  rapport  à  fa  furface  qui  fe  prefente  au  mouvement ,  il 
n'y  aura  pas  une  gt aade diâerence  pour  le  mouvement^  & 
Ton  appuie  ces  raaoes  fin  le  bord  du  bateau,  au  lieu  du  vrai 

I)oint  d'appui  qui  denrok  êcre  au  milieu  de  la  furface,  &  (l 
a  puiflance  qui  tire  l'extrémité  des  rames  en  s'appuïant 
contre  le  bateau,  o'if  pas  fies  direâioos  perpendiculaires  à 
la  rame  .&  â  cette  iUiface  tout  en(çmble  Car  pour  ce  qui 
eft  des direâionsdi»  la  puiiE&nce ,  il  n'en  peut  reuiirer  qu'un 
peu  moins  de  force,  dont  la  puiflance  agira  contre  l'un  & 
contre  l'autre  ,  pnulqu'auffi  btea  ces  direâtions  changent 
continuellement  étns  le  travail. 
Nous  fuppQfoAS  donc  ici  que  ces  choies  font  en  efièt 
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comme  on  les  voit  reprefeotées  daos  la  Figure  fuivaûte 
pour  faire  un  calcul  plus  fimple,  fans  entrer  dans  qne  plus 
grande  difcuflion  ,  qu'on  pourra  toujours  entreprendre , 
quand  pn  voudra  avoir  égard  à  tout  ce  qui  peut  y  appor- 
ter du  changement. 

Soit  donc  la  furface  A  celle  du  bateau  qui  (ê  prefente  au 
mouvement ,  duquel  on  ne  confîdere  point  la  longueur , 
pui(qu*auffi.  bien  cette  longueur  ne  fait  aucun  efïbrt  con- 
tre  le  mouvement  de  Teau.   Au  milieu  de  cette  furface  A 

il  y  a  un  appui  AB  qui  lui  efl: 
attaché  ferme  ,  &  quflui  eft 
élevé  perpendiculairement. 
Son  extrémité  iêrt  d'appui  à 
la  rame  D  C,  &  le  point  C  eft 
le  milieu  de  la  pale  de  la  rame^ 
laquelle  eft  reprefencée  par  la 
furface  C.  Enfin  on  fuppofe 
P  qtie  la  poiiTance  çft  appliquée 
perpendiculairement  en  D 
pour  tirer  l'extrémité  D  du 
p  bras  de  la  rame  ,  &  qu'elle 
s'appuïe  auffi  perpendiculai- 
rement contre  le  point  A  de  la 
furface  A. 

Or  il  eft  évident  que  fi  la 
|»8iil!ince  tire  Textremité  2)  de  la  rame  vers  G  en  s'appuïant 
contre  la  furface  en  ^  â  Toppofite  de  Tappui  A  £ ,  elle 
fera  avancer  la  pale  C  vtn  P.  Mais  la  puiuàoce  abfoluë 
doit  être  rédnite  â  une  puiflance  relative  par  rapport  aux 
longueurs  des  bras  BD ,  ^Cde  la  rameconfiderée  com- 
|ne  un  levier  5  car  SC  (êra  toujours  â  BD  »  comme  la  puiil 
idtnce  abiblua  à  la  puUFance  relative  appliquée  en  C  pour 
pouàer  vers  F.  Mats  auffi  Tappui  B  où  la  furface  A  eft 
pouflée  par  un  tiSoit  meAiré  par  la  puiflànce  abfbluë  jointe 
a  la  puiUance  relative  pour  la  faire  avancer  vers  G  félon  les 
loix  deia  Mécanique.  Au  contraire  la  même  furface  A 
étant  pou^par  Itt  puiiraoce  afafolue  p<Hir  la  faire  avao- 
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cer  vers  ^  ou  F^  les  efForcs  ^gaux  6c  oppofés  Ce  dctrai(ânt: 
Tun  l'autre  ^  il  ne  refte  à  Tefïurc  avec  lequel  la  furface  A-  (sft ^ 
poufTee  ou  s'avance  vers  (7,  que  celui  de  la  puiilance  rela- 
tive, qui  eft  le  même  q.ue  celui  avec  lequel  la  iùrface  C 
efl;  poufTëe  ou  s'avance  ^crs  F.  Ces  deux  effî^rcs  feronc 
donc  toujours  ëgaux  dans  tous  les  cas. 

Maintenant  pour  déterminer  la  vîtefTe  du  mouvemenc 
de  ces  furfaces ,  les  puidànces  étant  données  ,  ou  bien  les 
vicefles  ou  le  chemin,  étant  données  déterminer  la  puiflao- 
ce ,  on  en  fera  le  calcul  par  les  règles  précédentes ,  com^ 
me  on  verra  dans  les  exemples  fuivana. 

Exemple, 

Si  la  furface  ^  efl  de  80  pies  &  îa  puiflance  Je  laoo  Ir- 
vres,  c'eftà-dire,  que  cette  puiflance  puiilè  fdûtenir  un^ 
poids  de  1000  livres  ^  en  divi^nt  1000  par  80  ^  on  aura  au 
Quotient  12 7, qui  font  n  livres  f  fur  chaque  piédefuper* 
ficie.  Mais  pouint  72  hvres  pour  un  pie  de  hauteur  d'eau^ 
fur  un  pîé de fuperficie, c'eftà-dire  un pié cubique  d'eaa^ 
i>n  fera ,       .  . 

ComiM  71  livres 

A  12  livre»  7, 

Ainfî  un  pié  ou  144  lignes*  de  hauteur  d'eau  fur  un  pic 
de  fuperficie 

A  2^5  lignes  de  kaueeuv  d'eau  aufll  fur  an  pié  de  fupcp- 
fici^ 

Je  dis  maintenant  pat  la  première  règle , 

Comme  2016  lignes  nombre  fixe ,  ou  bien  && 

A  2j  lignes  de  hauteur  d*eau. 

Ainfi  784e  nombre  fixe  ^  pu:  bien  7 

A  9  t  donc  la. racine  eit  un  peu  plus* de  jpiés,  qui  fer» 
-h  viteflè  ou^le  chieminren-uneieconde  de  tems  que  le  ba- 
teau doit  parcourir  par  rapport  à  ua  point  6xç,  comme  fi 
la  puifiànce  s'appuyoic  contre  ce  point  fixe. 

Mais  maintenant  fi  la  (urface  C  eft  triple  de  la  fiir^ure 
^,  Qubien  .de.140  pics  ^.cp- UQuyeca  copiine  on  vient  de 

filtre. 


faire  ea  pofant  \^  même  puiflaoce'deiooo  livres  mi  doit 
aufli  agir  contre  cette  furface ,  une  charge  d'eau  de  4  lu 
▼res  ;^pour  pic  i  roais^oa  fera^* 

Comme  71  livres 

A  4  livres  ; , 

Atniî  144  lignes  de  hauteur  d*éau  fur  un  pic  de  iîiper- 
ficie 

A  8  lignes  &  un  peu  plus  de  h^^yçeur  d*eau  ,.ce  qui  eft  le 
tiers  de  la  hauteurqu'on  avoic  trouvée  Air  l'autre  furface. 
Car  avec  la  même  puifTance  les  hauteurs  d'eau  qu'op  trou-- 
YC  doivent  être  réciproques  des  fuperficies^  &  cette  fupev* 
ficie  eft  pofée  triple  de  Tautre. 

Je  dis  maintenant  par  la  reglç , 
.    Comme  ioi6  lignes  nombre^  fixe ^  ou  bien  iZ 

A  8  lignesf, 
-    Ainfi  784  nombre  fixe ,  ou  bien  7 

A  3  7  â  très  peu  près  ^  dont  la  racine  quarrce  eft  1  pie  ^ 
â  peu  près  y  qui  e(tla  vitefle  ou  le  chemin  que  Urame  C 
doit  faire  en  une  ieconde  de  tems,/?n.s'cIoignant  d'un  point 
fixe  par  reffbrt  de  la  puifiance. 

Mais  nous  avons  trouvé  que  la  même  puifTance  ;.  qui  efl 
toujours  la  puiiTance  relative  par  rapport  â  la  puiilànce  ab- 
fbluë  )  pouffe  le  bateau  &  la  rame ,  &  les  écarte  chacun 
d'un  point  fixe  qui  feroit  placé  entre  deux  ^  fçavoir  le  ba-^ 
teau  de  }  pies  en  une  féconde  de  tems  ,  &  la  rame  aufiî 
dans  le  même  tems  de  i  pié  ;;.  Il  faut  donc  que  le  bateau 
&  la  rame  s'écartent  l'un  de  l'autre  de  4  pies  ^  en  une  fe. 
conde  j  ce  qui  eft  la  fomme  des  chemins  tant  du  bateau 
que  de  la  rame. 

Mais  fi  Ton  donne  la  vitefiPe  ou  le  chemin  du  Bateau  dans 
un  tems  déterminé  par  rapport  â  un  point  fixe ,  on  trouve^ 
xala  puifiance  qiu!il  a  fallu  y  employer  par  la  féconde  règle. 
Gomme  fi  Ton  propofbtt  le  chemin  de  50  toifes  en  une  mi- 
xiute,  &  que  le.bareau  prefentât  au  mouvement  de  l'eau 
4  pies  de  fuper ficie. 

Le  bateaufera  donc  5  piés^par  fécondé  j^c'éft  pourquoi 
par  la  féconde  règle  ,  le  q^uarré  de  5  pies  ou  de  3e  pouces 
I701*  Na 


qui  eft  1196  cuDC  divifë-par  j6  oombre  fixe,  donne  23  ^, 
qui  font  dus  lignçs  de  hauteur  d*eau  qn.'il  JFaurfopporer  au 
dedus  de  la  ruperficiede4.j>iés.  Mais  un  pouce  de  hauteur 
d'eau  fur  la  fuperficie  d'un^é^pefe  6  livres  ^  ea  /uppoianc 
comme  on  a  fait  ici  71  livres  pour  un  pié  cubique  1  00  au- 
ra  donc  pour  les  1}  lignes'^,  11  livr»  if  onces  à  très  pea 
près,  Jefquelles  étant  multipliées  par  4  qui  font  les  pies  de 
Superficie  du  bateau  ^  donnent  47  livres  ^  pour  la  mefurc 
de  Teffort  de  la  puiflànce  qui  fèroic  marcher  le  bateau , 
xomme  fi  elle  foutenoit  ce  poids. 

Mais  il  fautiremarquer  que  cet  eflbrt  n*eft  que  reflbrC 
.de  la  puifiance  relative ,  &  que  la  puifiance  abfolue  peut 
.être  plus  grande  ou  moindre  fiiivant  les  différences  Ion. 
^ueurs  des  bras  de  la  rame }  il  faudra  donc  réduire  cette 
puiflànce  relative  a  la  puiflànce  abfoluë ,  en  fàifant 

Comme  la  longueur  du  bras  de  la  rame  depuis  le  point 
d  apui  jufqu'â  la  main ,  eft 

A  la  longueur  de  l'autre  bras  depuis  le  m6me  point  d'à- 

fui  jufqu'au  milieu  de  la  partie  de  là  pale  qui  entre  dans 
eau  ^ 

Ain  fi  la  puiflànce  trouvée  par  le  calcul^  eft 
A  la  paiuance  abfolu£. 

%/ipplication  aux  hâte  aux  qui  tramerfent  U  Seine. 

Je  n*ai  point  d'égard  icia«  mouvement  de  l'eau  en  defl 
xendant ,  &  je  ne  confidere  que  le  chemin  du  bateau  dans 
(a  traverfe ,  lequel  eft  cependant  entraiîné  par  le  courant 
de  Teau  ^  Se  je  luppofe  enfin  que  les  Bateliers  ne ie  foutien- 
•nent  point  contre  le  coi^rant  de  Teau. 

Un  Batelier  fait  10  toiiês  environ  ou  110  pies  en  ramant 
dans  ces  bateaux  en  une  minute  de  tems  avec  mi  eflbrt 
oui  paroSt  médiocre^  &  que  nous  déterminerons  dans  la 
iuite.  Ceci  eft  une  obfervation.  La  fuiface  du  bateau  qui 
{e  prefente  au  mouvement  de  Teau  eft  de  3  pies  environ ,  9c 
lalurface  des  deux  rames*plongées  dans  Teau  peut-être  ea- 
ièmble  de  4  pies.  Enfin  la  di^ioce  du  point  d'appui  À  la 
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mam  du  rameur  »  eft  â  peu  près  la  même  que  celle  du  mi» 
lieu  de  la  rame  plongée  dans  Teau  au  même  appui  :  c'eft 
pourquoi  dans  ce  cas  la  puiflance  relative  eft.  égale  â  la 
puiflance  abfoluë* . 

Par  ce  qu'on  donne  ici  âb  la  vîceâe  da  bateau ,  nous 
avons  i.pi6sou  24  pouces  par  chaque  féconde  de  tems  •  & 
par  U.  règle  le  quarré  de  ces  14  pouces  eft  576 ,  qui  étane 
divifé  par  56  nombre  fixe ,  donne  10  7  de  ligne  a  peu  prè» 
|uDur  une  bauteor  d*eau  au  defliis  de  la  fur&ce  proporée. 
Mais  comme  cette  iurfaceeft  de 3  pies,  on  trouvera  15 li. 
wes  &  ^i  peu  près  pour  TefFort  de  la  puiflance  qui  doit^. 
i^incre  la  refiftance  de  Teau  contre  la  furface  propofee*  < 
Çetefibrt  n'eft  pas  confîderable  »  pui/qu'un  bonune  peur 
très,  facilement  élever  en  tirant  par  le  moyen  d'une  poulie 
iimpleun  poids  de  ijoû  16  livres  pa^réijpace  de  deux  pies 
en  une  féconde  de  tems.  Pour  ce  qui  eft  du  meuvemenc: 
de  Ia.main  >  il  doit  ^tre.  double  avec  la  même  force^  c'eft  i 
dire  de  4  pfës  en  une  ^onde  5  car  la  pale  de  la  rame  s'é- 
carte autant  que  le  bateau  du  même  point  fixe.  &  eaiên&< 
contraires  dans  «et- exemple. 

Je  n'ai  goinr  d'égard  au  mouvement  interrompu  du  ra- 
meur i  car  quoiqu'il  ne  travaille  que  la  moitié  du  tems ,  il 
peut  facilement  faire  un  effort  double  dans  cette  moitié  & 
k  repoftr  dans  Tautre  ,  &  furtout  dans  la.  fituation  où  il 
eft  :  car  il  ne  fait  avec  les  bras  en  demeurant  dans  la  même 
place ,  que  la  moitié  de  reâR)rt  de  celui  qui  tireroit  ua  ba- 
teao  fur  le  bord  de  Teau ,  lequel  eft  encore^  obligé  de  mar-* 
cher  &  de  porter  la  charge  de  fon  corpsic 

tAutre  apfUmtiam^iiàfm^pemtntdet  Galères^ 

La.furfac;e  de  la  Galère  qui  &  prefènte  au  mouvement 
de  Teaueft  de  So  pies  >  &  il  y  a  26  rames  de  chaque  côté, 
ou  51  rames  en  tout»  Je  mets  trois  rameurs  â  chaque  nu 
me.  Chaque  rame  a  36  pies  de  longueur  ^&  la  pale  9  pou. 
ces  de  largeur^  il  y  en  a  dans  Tea»  ordinairement  4  pies  *^ 
&  la  diftance  depuis  Tappui  de  k  rame  jufqu'â  la  main , 

N  n  i j 
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n'-eft  que  lè  tiers  de  l'autre  partie  depuis  Tappui  ju(î]u'aa 
milieu  de  la  partie  de  la  pale  oui  trempe  dans  l'eau.  On 
tirouve  dpnc  que  la  fur  face  de  la  partie  de  la  rame  qui  eft 
ploDgée  dans  Teau ,  eft  de  }  pies  |,  &  cette  furface  de  tou. 
«es  les  rames  enfemble  fera  de  175  pics  7, 

Maintenant  nous  fçavons  qu'une  Galère  avec  trois  ra- 
meurs  paf  rame  fait  ordinairement  1800  toifes  en  une  heu- 
xc  y  8c  par  confequeot4^  toifes  4pics ,  ou  bien  z8o  pies  en 
«ne  minu{:e  \  &  enfin  4  pies  8  pouces  ou  j6  pouces  eo  une 
^coode.  Je  cheriiie  ^bac  Tefibrit  que  doivent  faire  les 
jameurs. 

Par  la  féconde  règle  }e  prends  le  auarré  des  5^  pouces^ 
&  ]'ai  5136  que  je  divife  par  56  nombre  fixe  ou  confiant , 
ce  qui.  me  donne  5^  lignes  de  hauteur  d*eauau  deflusdes 
So  pies  de  la  furface  propefée  s  &  par  confequent  eo  muL 
«pliant  5e  par  So,  on  a  4480  lignes  de  hauteur  d'eau  fur 
lin  pic  de  luperficie ,  lefquelles  étant  dîvifëes  par  144  li. 
gnes  pour  un  pié  de  hauteur ,  on  aura  pour  toute  la  charge 
3 1  pies  I  pouce  4  lignes  ^  ce  qui  étant  réduit  au  poids  à  71 
livres  pour  pic  cubique ,  vaut  1240  livres  pbur  la  mefure  de 
l'effort  de  là  pui^nce  relative  des  rameurs ,  laquelle  agit 
également  fur  la  pale  des  rames  &  fur  le  corps  de  la  Ga^ 
Jere. 

Mais  divifant  ce  poids  i  15^  rameurs  »  chacun  n'en  doit 
ibâtenir  que  14  livres  ^  à  peu  près  pour  fbn  eflbrt  relatif. 

Il  faut  maintenant  réduire  la  puiâfance  relative  de  chjt* 
qV»e  rameur  à  fa  puiflance  abfoluë,  en  faifant  comme  left 
a  X,  qui  eft  la  raifon  de  la  partie  de  la  pale  de  U^ramede^ 
puis  Tappui  jufqu'à  la  main ,  à  la  partie  depuis  le  même  ap- 

f)ui  jufqu'au  milieu  de  la  partie  de  La  pale  piottgée  dans 
*eau  'y  ainfi  la  puiflance  relative  que  Ton  vient  cle  trouver  de 
^.  livres  -^  fera  à  la  puiflance  abioluë  z8  livres  \ 
^  Mais  aufl]  chaque  rameur  qui  fait  cet  effort  ue  ti  livresA 
€n  une  féconde ,  ne  devroit  poufler  Teictreniité  de  la  rame 
avec  la  main  y  que  par  un  efpace  de  1  pies  4  pouces,  fi  la 
pale  de  la  rame  ëtoit  appuyée  contre  un  point  fixe  :  car  le 
mh^min  de  la  palç  eil  au  chemin  4e  la  maiç  ^  comme  les  loo* 
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tueurs  depuis  Tappui  1  à  i.  Mais  à  caûfè  que  la  rame  doit 
s'ccarcer  auffi  du  même  pointfixe  qui  (èroic  entre  la  Galère 
&  la  rame ,  &  par  rapport  auquel  on  vient  de  trouver  le 
chemin  de  la  main  de  j  pies  4  pouces ,  il  faut  encore  dé- 
terminer quel  chemin  doit  faire  lar  pale  de  la  rame  en  une 
ièconde. 

Nous  venons  de  trouver  que  la  puiiTance  qui  agit  contre 
la  furface  de  la  Galère  qui  eft  de  80  piés,e():  de  1x40  li* 
vres  i  &  comme  ce  doit  être  la  même  puiiTance  qui  agit 
contre  toutes  les  rames  ensemble  qui  ont  175  pies  7  de  /ur. 
face  ^  la  hauteur  d'eau  fur  ces  rames  fera  réciproque  de  celle 

3ui  efl:  fur  la  furface  de  la  Galère  que  nous  avons  trouvée 
e  56  lignes  :& par  confequent  on  fera  comme  175  pies** 
,eft  à  80  pjés\  ainfi  5^  lignes  i  25  lignes  f  â  peu  près  y  qu*il 
doit  y  avoir  de  hauteur  d'eau  fur  toute  la  furface  des  rames, 
ou  fur  chaque  pié.  Je  fais  donc  nar  la  première  xegle , 
.  Comme  1016  lignes  nombre  nxe 

A  25  lignes  7  de  hauteur  d'eau, 

Ainfi  7  S4  nombre  fixe 

A  10  â  peu  près ,  dont  la  racine  quanrë  eft3  pies  ^  oa 
)8  pouces  environ ,  que  les  rames  doivent  faire  en  une  fé. 
çonde  dans  le  même  tems  que  le  corps  de  la  Galère  fait  5^ 
pouces. 

Mais  â  caufe  des  difièrentes  longueur;  des  bras  de  la 
famé  qui  font  comme  2  â  i ,  la  main  ne  doit  faire  que  19 
pouces  de  chemin  ou  i  pié  7  pouces  eo  une  féconde  par 
xapport  au  mouvement  de  la  rame  5  &  par  confequent  là 
main  des  rameurs  qui  fait  auffi  2  pies  4  pouces  en  une  fe^ 
CQode  par  rapport  au  mouvement  de  la  Galère  >  fera  eii 
tout  â  chaque  féconde  }  pies  1 1  pouces ,  avec  le  même  ef- 
fort mefuré  par  28  livres  f  • 

.  Cet  eflart  &  ce  mouvement  ne  font  que  médiocres  )  & 
comme  dans  Tufage  des  rames  ordinaires  le  travail  efl  in- 
terrompu y  les  rameurs  peuvent  facilement  récompenfer  le 
tems  perduoù  ils  ne  font  aucun  effort ,  &  où  ils  ie  repofent 
en  quelque  façon ,  en  travaillant  avec  plus  de  vigueur  i 

chaque  coup  de  rame. 

Nq  iij 
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Il  ne  fera  pas  maintenaac  difficile  de  déterminer  quel 
effort  on  doit  employer  pour  remonter  une.  rivière  par  lei 
moyen  des  rames  y  &  quelle  &ra  la  vkcfk.   Gar.fi  la  force, 
ou  la  puiiïance  eft  donnée  ^  avec  le  tems  donné ,  il  n*y  aura. 
qu*à  trouver ,  comme  on  a  fait  ci*deyaat  ;queI.doi(  être  le 
chemin  dans  une  eau  calme ,  &  oter  de  ce  cbemia  le  mou-, 
vemencou ledhemin  delà  rivière  en  defcendanc^  le  refte 
fera  le  mouvement  du  bateau  en  remontant. pour  le  tems 
propofc ,  pourvu  que  le  mouvement  du  bateau  confideré. 
comme  dans  une  eau  calme ,  foit  plus  gran4  que  celui  de 
Teau }  car  s'il  eft  moindre  ^  il  eft  évident  que  le  bateau  nCL- 
lai0era  pas  encore  de^efcendre  malgré  le  travail  des  nu. 
meurs. 

Mais  fi  Ton  donne  le  chemin  qu'on  v«ur  faire  dansnm 
tems  donné  en  remontant  la  rivière  ^  dontoorconnoSeauf&t 
le  mouvement  ou  lechemin  ou  la  vkefle  en  defcendant  ^  il. 
faudra  joindre  ces  deux  mouvemens  eûfemble  ,  &  cher* 
cher  par  les  règles  précédentes  quelle  eft  la  puiflànce  qui 
peut  les  ibutenir  contre  la  furface  du  batea&^qui  (è  pre- 
knte  au  mouvement  de.  Teau ,  &  cette  même  puiflànce- 
agifTant  auffi  contre  les  rames  ^  il  en  faudra  tenir  compte^ 
dans  le  moavement  du  bras  ou  de.  la  main.dea rameurs^ 
comme  cm  a  fait  ci^devant.pour  les  Galères. 

Par  exemple^  fi  une  rivière  defcend  de  4.piés  en  une: 
Irconde  de  tems  ,  &  qu'on  vettitle  remonter  3  pies  aulD 
par  féconde  contre  le  courant  de  l'eau  ,  on  aura  une  vî.. 
leflè  dooaéede  T^pîés  en  une  féconde  i  qu^'ii  £iut  coafide» 
Mr  pour  ^ire  le  calcul  comme  dans  une  eau  calme. . 

Pour  ce  qui  regarde  foutes  les  machines  qu'on  pourroir 
cropkrfer  pour  cet  efiet,  on  fçait  en  gênerai  qu'elles  n'onv 
d'autre  utilité,  que  de  mettre  à  profit  les  puiflances  natiK 
Mlles^,  coitiHie  te  mouvement  de  Peau  &  le  vent  en  fe  fer- 
vent des  voiles ,  &  qu'on  peut  auffi  par  leur  moyen  récom» 
penferletema  en  employant  une  plus  grande  puifTance^ 
êc  profiter  d'une  petite  puiiTance  pour  faire  un  grand  et- 
ion.  Mais  dai^s  le  mouvement  des  bateaux  ou  des  Gale* 
xes  par  le  moyen  des  rames ,,  il  eft  fiicile  i  voir  qu'on  ne 
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9eut  jamais  tirer  qu'un  petit  mouvement  d'une  foiblepuiC 
^aoce  :  car  fi  la  machine  augmente  l'effort ,  il  faudra  coû> 
jours  beaucoup  plus  de  tems ,  en  fuppofâot  que  le  ternsfic 
'le  chemin  font  toujours  en  même  raifbn  :  niais  il  n'en  eft 
pas  de  n:}£ine  dans  l'effbrt  des  animaux  qui  tirent  ou  qui* 
{pouffent  en  marchant  ou  en  fe  mouvant }  car  c'eft  une  fup. 
:po{ition  de  quelques  Mécaniciens  ,  par  laquelle  on  prou- 
veroit  qu'un  homme <]ui  peut  élev«r  un  poids  de  loo  livres 
à  lo  pies  de  hauteur  en  une  minute ,  pourroit  élever  dans 
ie  même  tems  un  poids  d'une  livre  i  looo  pies  de  hauteur, 
ce  qui  efl:  abfblumenc  impodîbLe  j  car  un  homme  ne  peut 
faire  qu'un  certain  mouvement  tout  au  plus  dans  un  certain 
tems ,  quand  même  il  ne  cireroit  aucun  poids. 

Il  ne  Tera  donc  pas  difficile  par  ce  que  j'ai  démontré  dans 
ce  Mémoire  ,  de  connoStre  quel  fuccès  on  doit  attendre 
des  promeAês  que  font  la  plupart  des  Machinifles ,  qui  fe 
perluadent  de  pouvoir  faire  remonter  des  bateaux  fur  des 
rivières  allez  rapide» ,  en  y  appliquant  quelques  machines 
dont  ils  ne  connoilTent  pas  toujours  tes  effets ,  Se  en  s'ima- 
ginant  que  la  fonce  de  leur  génie,  lâns  aucune  étude, eft 
ttlus  que  fuiHfante  pour  leur  faire  déterminer  quel  efl:  l'ef- 
toit  neceiTaire  pour  vaincre  la  refiftance  des  corps  liquî. 
lies  ou  en  repos  ou  mis  en  raouvemeac ,  par  le  moyen  a*u^ 
«le  noachine^  qui  eft  une  mécanique  d'un  genre  plus  rele. 
vc ,  6c  d'une  bien  plus  grasde  diicuffion  que  celle  des  fim- 
iiles  corps  folides ,  où  I'ob  ne  confidere  ordinairemenc  que 
l'équilibre. 
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1>BS  ^KCS  CIKCVLAIKES 

En  telle  raifin  qtton  voudra  j  dvec  la  manier^ 

d'en  déduire  les  Sinus  ,  (ic. 

Par  M.  B  £  &  N  o  u  £  L  I ,  Profeffeur  i  hilti 
Extraite  £unc  de  [es  Lettres  écrite  de  Sale  le  ly.  Juin  1701^ 

1 70  X.  T%  Ans  ce  qut  mon  Frère  donna  des  Segmens  &  dti 
é.  Dec  X--r  Sedeurs  cycloïdaux  quarrables  ^  au  mois  de  Juillet 
des  Aâes  de  LeipHIe  de  1699.  1'  ^^^  <l^'il  ^voit  auffi  l'art 
d'en  trouver  une  infinité  de  Zones  quarrables  ^  dont  il  don- 
noit  feulement  c^adques  exemples ,  en  Supprimant  fa  mé* 
thode.  J'y  peniay ,  &  le  mois  de  Septembre  fuivant  j'en- 
donnay  une  tres-limple  dans  les  mêmes  Aâes  ,  laquelle 
fournit  auflî  une  infinité  de  pareilles  Zones  quarrables^  que 
je  détermraay  enfuite  (au  moisde  Décembre  1700.  de  ces 
Aâes  )  par  le  moyen  d'une  Courbe  ,  laquelle  (  quoique 
mécanique  )  a  cela  de  fingulier ,  ou'outre  la  cycloïde  en 
queftion-,  elle  n'exige  pour  fa  conftruâion  que  des  lignes 
droites  &  circulaires,  ^  ce  qui  me  parut  réfoudre  le  Pro* 
blême  tout  auflî  fimplement  que  le  fèroit  un  Problême  fb* 
lide  par  la  feule  règle  &  le  compas  outre  la  Seâdon  coni- 
que qu'on  y  voudroit  fuppofer. 

Cependant ,  les  mêmes  vérités  fê  pouvant  trouver  par 
des  voyes  fou  vent  très- différences ,  cette  méthode  n'ctoit 
point  celle  de  mon  Frère  :  Il  a  marqué  enfuite ,  au  mois 
d'Avril  des  Aâes  de  Leipïik  de  1701  que  la  fienne  con- 
fifloit  dans  une  progrefiion  telle  que  font  celles  qu'il  y 
donne.  Mais  prévoyant  afies  comment  une  telle  progre^ 
fion  fe  pouvoit  auffi  trouver  par  la  méthode  qui  m'a  don- 
né 
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né  autrefois  celles  de  M.  Leibnin  pour  k  dëtentiioatiofi 
des  Sinus  ,  &c.  par  le  moyen  des  ^rcs^  donnés ,  j'en  fuis 
demeure  là  jufqu'â  ce  qu'enfin  M,  Herman  étant  parvenu 
depuis  par. "une  route  très. différente  &  tres-belle  à  une 
progtedîon  qui  peut  (èrvir  de  même  à  couper  telle  Cour- 
bc  qu'on  voudra  en  raifon  donnçe^il  me  prît  envie  d'ef- 
fayer  jufqu'où  tpa  mctTiode  me  pôu voit  conduire  de  ce  cô- 
cé-la  :  &  non  feulement  j^pperçâs  auffi.  tôt  que  la  Seâion 
indéfinie  de  lare  circulaire  ,  &  l'invention  de  fon  Sinus, 
&c.  tirée  de  cet  art  luy  même ,  ne  faifbiént  proprement 
qu'un  même  Problème  j  mais  encore  arrivayje  enfin  à 
celle  de  M.  Herman  :  Voici  pour  ce  qui  regarde  la  quef- 
tion  prefente. 

L  £  M  M  £.  5/  l'on  appelle  î 
la  .corde  C  D  4tun  arc  quelcon- 
que £un  cercle  <lont  le  rayon 
foi^  pris  pour  1^ unité ,  L^on  aura 

y  4.ff^.f*  pour  la  valeur  de 
la  corde  B  O  £itn  arc  double 
de  celuy.là. 

D  E  M  O  N  S  T.  En  efFer,  fi 
outre  le  diamètre  ^  i^"  &  le 
rayon  -^C,  l'on  fait  les  droi- 
tes 5C  &  CF,  l'on  aura  deux  triangles  ifofcelles  que  leurs 
angles  égaux  CD  Bit  AFC  rendront  femblabies  -,  &  qui 

par  confcquent  donneront  A  F.  CF  K*"  BF  ^BC  /  ;; 
C2X_5 D.  c'eft  à  dire ,  i.  ^^ J^^ffx-.f.  B D-=  A^4//-/*'. 
o\x  BD  ma  /^ff—P-    Ctf  qu'il  fallait  démontrer. 

l\  fuit  delà  que  fi  dans  le  demi- cercle  SCDF^  on  prend 
plafîeurs  arcs  BO,B E ,BC,  BD ^fi.c.  en  progreffioi» 
double  i  c'eft  à  dire ,  dont  le  fécond  SE  foit  doubledo  pre- 
mier, BG  pris  à  difcretion ,  le  troifiénae  B  C  double  du  fé- 
cond Je  quatrième  5  D  double  du  troificmej  &c.  Et  dont 
les  cordes  étant  auffi  i?  G ,  5  £ ,  «  C ,  *  i> ,  celle  du  pe- 
jnier  B  G  ibic  appellée  x  j  celle  du  dernier  ^D .  ^  $  &  celle 
170Z.  O  o 
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de  foo  compkineoc  Df  ta  demi  cercle,  ^«^  f^, 


aai 


Il  fuit ,  dis.  je ,  du  Lemme  précèdent  que  B  B  (  quarré  de 
la  corde  de  Tare  double  de  ^G)  edaai^xx.^;^^^  ce  qui 

ctant  pris  pour/jT,  Ton  aura  de  même  BC  (quarré  de  la 
corde  de  rare  double  de  ^  £  ^  ou  quadruple  de  ^  G  ) 
:^  I  é  xx«—  I  o  x^-4^  t  x^m^x  ^  Et  en  prenant  enccxre  cela 

pour  //,  l'on  aura  encore  de  aième  3  D  { quarte  de  la 
corde  de  Tare  double  de  ^C  ou  oâuple  de  BG)md 
6  4xx»}36x^)&c.  Et  toâjottrs  de  niêfloexonime  dans 
la  Table  fuivante. 


? 


^rcs  nmltifUs 
de  ^G. 


Quarrcs  des  cordes 
de  ces  arcs. 


1 

% 

4 


XX 


J^XX^m^X^ 

i6xx*^xox* 

6  4xx«-.3}  6x^ 

fi    ^  ^      »• 


8 


6  7 IX*. 


104X 


«» 


.^^ox*-f^ 
I  6  x^^x^ 


Prefentement  pour  trouver  une  expreflion  générale  de 
la  corde  d'un  arc  indéfiniment  multiple  d'un  autre ,  il  ne 
s'agit  plus  que  d'obferver  fuivant  quelle  loy  (e  fait  la  pro- 
greffion  des  coëfficiens  de  tous  ces  termes.    Or  je  remar^ 
que  que  tousces  coëfficiens  réfultent  de  Taddicioa  de  nom. 
brcs  figurés  entr'eux  :  Par  exemple  y  les  cocffîciens  de  la 
première  rangée  perpendiculaire ,  qui  ibnt  les  qtiarrés  r  » 
4  /lé ,  64,  naiiïent  de  l^additioa  d*nne  double  raogée  de 
nombres  triangulaires  ,  c'eft  à  dire  ,  de  nombres  ng«rds 
du  premier  ordre  >  ies|coeffidetis  de  lafecosde  lungée  pcr^ 
pendiculaire  >  qui  font  1 ,  10 ,  )3j( ,  réfiilcetit  auffi  de  l'àd» 
dition  d'une  double  rangée  de  nombres  triangulo-pyra- 
midaux ,  c'eft  â  dire ,  de  nombres  figurés  du  troîfîéme  or- 
dre  i  les  coifffîciens  de  la  croifîéme  rangée  perpendiculai* 
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0e,  qui  font  8, 671 ,  iè  forment  encore  de  même  de  Tad. 
dicion  d'une  double  rangée  triang  criangpyramidaux, 
<*«&  à  dire  ,  de  nombres  figurés  du  cinquiccne  ordre}  Es 
ainû  âr  l'infini  comme  00  le  voie  dans  la  Table  fuivance. 


Il     i:  Ord.  Fig,     \      3.  Ord.  Fig.       f     j.  Qrd..  Fig.      I 


-+       Ox 

-+       Oa 

kO 

-+      Ob 

ml 

H-       la 

.8 

"*•    7^ 

•3J 

H-  28= 

■  IIX 

H^84= 

=»94  , 

•+2IOst 

-672. 

Cçft  pourquoy  U  manière  dé  trouver  tous  les  derniers 
termes  de  cka<]ue  «angée  de  nombres  fig^iris^par  Je  noyen 
du  nombre  de  ceux  quiles  précède ,  étant  connue ,  il  eft  vî- 
ïîble ,  que  Ton  aura  auffi  celle  de  trouver  tous  les  termes  de 
la  progreffion  dont  il  s^agit  ici  :  Par  exemple ,  fi  ;ï  eft  le 
nombre  des  termes ,  on  trouvera  nn  pour  le  dernier  de 

la  première  rangée  j     '  pour  le  dernier  de  la  fé- 

conde ;  '"'*'  /""^l'  '*"'^^-  pour  le  dernier  de  h  troifîéme  i 

pour  le  dernier  de  la  quatrième  ^ 


p«. 


,4.  nm^f 
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&c.  D*où  l'on  voit  qu'en  luppolant  rare  £  D  indéfini- 
ment  muLc^le  de  ilG^  c'eft  i  dire,  comme  valant  Tare 
3  G  pris  autant  de  fois  qu'il  y  a  d'unités  dans  n  ^  l'on  aura 


MD  (quarré  de  la  corde  3D)  ou  aasaM  nxx. 


3. 


nn.  nn* 


I.  nn* 


^. 


4  y*       nn,  num^i.  »»— 4,  »»— 9     «_i_fr-^ 

M  ^    ^"  il  "— A        1  ■    ^C« 

>  î.      4.      S.     ^*       7o  * 


Oo  ij 
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Et  DF'  ou  ^^■■4i— *f  #^««4— «»xx-+-ÎÎ1-î1^^—  x^ 

l»       4 

nn.  n  ii— i.  n  » — 4  ^*    i  _  »»♦»»»— î,    nn      4.  nw— 9  ^.t        •- 


5.     4.     f.     <  $4.     i.     ^.     7. 

Lefquellcs  valeurs  donneront  celles  de  ^^  &  de  ^  par  le 
moyen  Ats  interpolarions  de  M.  XK^^allis,  ou  en  la  manière 
que  voici. 

Soient  deux  Progreffions  feiotes  ^r=  »jr -^^  a:! -4- fV 

-^/x'— ^x'''-4*-Scc.  qu'il  faut  enfùite  quarl'er  pour  avoir 
auwmnnxx^^xnpx^'-^xnqx^'r^tnrx^  -^xnsx^^'j^iLc. 

.  -^ft     ^^t1   -H*/' 


Et  ^  iç«  4-- 4^  X  ^^-4  f  x*--4  r  x'-4-4  j  x'_4  /  jc'^-f- &C. 


Lefquels  quarrés  comparés  terme  i  terme  avec  les  cor» 
rcfpondans  dts  progrelfiôns  qu*on  vient  de  trouver ,  dé- 
termineront les  valeurs  des  cocfEciens  p i  q\  r  y  s  ^  &c^ 

Ec  de  cette   manière  Ton  aura  ^  i^s:  »  x .^  *'  **       '  x' 

4i       ^ 

*         4*    ^«       ••     *:®  4.     ^.       ».    lO,    11.   14  * 

t:^   L         ^  *»  .>  .^     I     wg»  »»— — 4  ^4        »«•   nn-'^é'    »»— i^     # 

4  4.    tf.     8  4«     é.    S.    xo.    Il 

ju  ■  ■  » p— ^x  /imocc.  ou  la  loy  de  la  pro* 

^       4.    ^.    «.      lO.     11.      14.    itf  '  '^ 

greffion  eft  tres*facile  à  reconnoître.  Mais  parce  que  dans 
la  première  i ,  9 ,  15 ,  &c.  expriment  les  quarrés  de  tous  les 
nombres  impairs,  &  que  dans  la  féconde  4^  16,  3e,  6cc. 
expriment  auffi  Jes  quarrés  de  tous  les  nombres  pairs ,  on 
voit  que  quelque  nombre  entier  rationel  que  foit  n ,  il  y 
aura  toujours  quelque  terme  qui  s'évanouira  avec  ceux 
qui  le  fuivent  dans  Tune  ou  dans  l'autre  de  ces  progréf* 
fions  :  De  manière  qu'alors  cette  progreflîon  (è  cliangera 
en  une  équation  A  gebraïque  finie  ,  laquelle  difpofce 
comme  Ton  difpofe  d'ordinaire  celles  dont  le  premier  ter- 
me n'eft  point  aâPedç ,  fe  changera  en  cplle-ci 


%  • 


»0 
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"^      »  '*'*..  3  ».         3.         4 

rSi  »  eft  impair  8«xv^  } 

tout  d'un  coup  celle  de  telle  Seâion  déterminée  qu'on 
voudra ,  en  prenant  n  pour  le  nombre  des  parties  requifes  : 
Par  exemple  »  fi  Ton  veut  diviièr  un  arc  de  cercle  ou  un 
angle  en  3,  j,  7,  ou  en  6  parties  égales,  il  faut  prendre  »««3, 
5 ,  7,  ou  6  dans  la  précédente  équation  générale  ;  &  elle 
fe  changera  en  celles-ci  x^^^}x  r^a 
pour  les  Sedions  requi--  ;c'_5jc'-|-  5 
les ,  lefquelles  font  preci-  x^— .7a;'-|-i4x  — 7  Ar-4-^Bs« 
fément  les  mêmes  qui  k  x^^^éx^-^^xxm^i  -[""^«b^ 
trouvent  par  la  voye  ordinaire. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  Seâion  des  arcs  circulaires 
ou  des  angles  en  tel  nombre  de  parties  égales  qu'on  vou- 
dra 9  prefentement  ces  arcs  étant  donnés  ^  voici  la  manière 
d'en  trouver  les  cordes  ou  les  finus  :  le  paflage  de  l'un  à 
l'autre  eft  facile.  Pour  cela  concevons  que  la  corde  B  G 
{ que  nous  avons  appellée  x)c(ï  infiniment  petite ,  de  ma- 
nière qu'elle  fe  confonde  avec  l'arc  BGyU  que  le  nom- 
bre n  (  qui  marque  combien  de  fois  cet  arc  JG  eft  furpafle 
par  l'arc  JiD)  foie  infini  :  Alors  on  aura  l'arc  £D  (que 
j'appelle  prefentement/) «s »x.  Cela  pofe,  les  nombres 
I  y  9 ,  15 ,  &c.  de  même  que  4,  16 ,  36 ,  &c.  fe  trouvant  nuls 

par  rapport  à  »;?Jes équations ^BB^x&c.  EtAessi^^^-^^ 
&c.  qu'on  vient  de  trouver  ,  fe  changeront  en  celles  ci  : 
azs^nx*-^ t-T-r-s — ^*- — T": H&c.     Et 

4.  6      ^4.  ^*  8.  10         4.  6.   %.   10.   U.   14     ' 

*«i_îi^.4JL!ji:. *l!± — 1 ±!! 8cc. 

4         ^    4.^.  t         4.^.8.10»    '    4.  ^  8.lo.U'I4.  i^ 

lefquelles  (à  caufe  de  uxa^f)  fe  changent  encore  en 

BD^a^f^IL^ 1 -^ H&c. 

4.  <    *     4;<.  >.  10       4.  <•  s  10.  11.  14 

Ec  fin  2)  i^  =  ^  —  »  ^  :^-^ -Ç- -J^ 

4      *     4.  tf.  8  4.   6.    8«   10.   IX 

f^      — ^  Sec.    Cefl  ainfî  que  l'arc  B  D  étant 

4.  é«8.lo.  iii.i4«  i<  ^       ... 

'     O  O  llj 
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donné ,  î*en  ay  autrefois  Àctctmné  la  cor<k  £D ,  &  celle 
de  fbn  complément  £  F. 

Si  preiencemenc  on  veac  le  Sinus  d'un  arc  propoTé  y  foit 

cccarc*Cpj5£«i/)-g,fo^ 

•«^i-#^if /lD-F«»J^)—=^>-?fC— v:àcc  compte  Toa 

aura  ^»i  /  ,  ^«-«t  c  ,  fic/sig  ^  lefqueiles  valeurs  de 
a^h^fy  étant  (ubftituées  en  leurs  places  dans  les  deux  der- 
nières égalités  précédentes  ,  l'on  aura  s  (  Sin.  droit  de 


rare  5C)«rg— *- J £ 4 — h&c 

r  (  Sin.  compl.)  -rf— ^  -4-'*^ — —  ■■  '  ^        •+-  &c.  Donc 

^  "^  »  ^    1. 1.  4      *.  !•  4.  f.  ^ 

-XX       X*    .       %'  x' 


v{Sin.verf)-     —     _       -t_  ^        .      ^    , 

lefqudles  progreffions  font  précifément  les  mêmes  que 
celles  que  M.  Leibnkz  a  données  dans  les  Aâes  de  Leipfik. 
au  mois  d'Avril  de  1651.  pag.  179.  Et  de  cette  manière  l'on 
voit  que  nous  avons  donné  la  iolution  de  deux  Problèmes 
à  la  fois  :  l^avoîr ,  la  divifion  d'un  angle  ou  d'un  arc  de. 
cercle  en  raiibn  donnée  ^  &  réciproquement  le  Sinus  d'un 
arc  circulaire  ou  d'un  angle  donné  quelconque^  Au  refte  il 
cft  â  remarquer  <]ue  M.  Nevton  en  réfolvant  le  premier 
de  ces  Problêmes  ^  eft  tombé  dans  la  même  progreffion 
Que  nous  ^  comme  on  le  voit  pag.  384.  de  l'Algèbre  de  HL 
XTailis  imprimée  à  Oxfort  en  1^93. 

PS- 

Un  des  principes  fur  lefqueiles  M.  Herman  s'eft  fondé 
dans  la  recheroie  ^e  la  multiiêâiao  de  l'angle ,  eft  la 
froprieté  du  quadrilatère  œTcrit  dans  le  cercle,  dont  le 
produit  des  diagonales  ed  égal  à  la  Xomme  ^s  produits 
des  côtés  opporcs.  Surquoy  j'ay  trouvé  que  Ton  peut 
«uflî  déduire  nôtre  formule  de  cette  même  propriété , 
en  cherchant  fans  interruption  les  cordes  &  les  quar» 
xi^  des  cordes  de  Tare  double ,  triple  ^  quadruple ,  «uin« 


*fy 
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tnpie  y  Sec.  Et  non  par  fauts , 
comme  j'ay  faits  celles  de  Tare 
double ,  quadruple ,  oâuple,  &c. 
par  l'autre  métnode  :  en  voici  la 
démonftration.  ' 

Dans  le  quadrilatère  infcrit 
au  cercle  BGFC ,  foit  BG^m 
JFCmtMX  ^CPcmS^BF  o\xGCuB,t^ 
&  B  Cmssx  V.  Ton  aura  pour  ladi- 
te  propriété  ^  r  sa  X  X -f- j  xr ,  &  par  cônfequeot  v^m 

«lî=if,&i;x;«„î!ziliiîi±f:.    OrfiGi^ou/eftpo- 

fée  égale  â  J9G  ou  x ,  BF  ou  t  fera  la  corde  de  l'arc  dou« 
ble ,  &  BC  ou  tf  la  corde  de  Tare  triple  de  BG  -jècûs 
tfk  la  corde  de  Tare  double ,  t  fera  celle  du  triple ,  fc  xr 
celle  du  quadruple  de  Tare  BG  ^iiû  s  e(k  celle  du  tri* 
pie  y  t  fera  celle  du  quadruple ,  &  v  celle  du  quintuple  > 
&  aînfi  de  fuite.   Donc  la  corde  de  Tare  fimpk  étant 

X ,&  celle  du  double  ^4xx-^x^,ron  connoStra  par 
cette  équation  celle  du  triple  -,  &  de  même  par  la  cor- 
de de  Tare  double  &  par  celle  du  triple  y  on  trouvera 
celle  du  quadruple  ;  &  par  celles  des  arcs  triple  &  qua- 
druple ,  l'on  fçaura  celle  du  quintuple  ,  ainu  de  fuite  » 
comme  Ton  voit  ici. 

"   .    Qua&rb's  dbâ   Coudes. 
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C0B.OES      ELLES. M£M£S. 
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3 

4 

5 
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A^ 


XX 


}•*  — 4* 


XX 


Où  l'on  remarque  avec  plaifir  que  toutes  les  cordes  dont 
l'expofant  du  multiple  eft  ud  nombre  impair ,  deviennent 
rationelles  pendant  que  les  autres  font  lourdes ,  mais  toute» 

commenfurables  entr'elles , & divifibles  par  y^—xx. 


S    O    L    V    T    I    O    N 

'V'VN   'PROBLEMB 

Concernant  le  calcul  intimai ,'  avec  quelqttef 

abrégés  far  rafort  a  ce  calcul. 

Par  M.  Bekmoulli,  Proféueur  à  Groningue. 

Zi  tout  extrait  furu  de  [es  Lettres  écrite  de  Gmi^f» 

le  5.  jiottfi  170X. 

PROBLEME. 

( 

S  Oit  la  différentielle  tlf,  dont  p  d"  q  expriment  des 
quantités  rationelles  compofées  comme  ton  voudra  itune 
feule  variable  x  ^  de  confiantes  5  on  demande  t  intégrale  ou 
la  fomme  jilgebraïque ,  ou  du  moins  qu'on  la  réduife  à  la  qua^ 

dratmrc 
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dfamre  de  f  hyperbole  m  du  cercle ,  Vun  m  fémtre  itam  toû* 
J4mrs  foffîble. 

So  L  u  T.  Soit  divifee  f  par  q  jufqu'â  ce  qu'enfin  la  plus 
grande  dimenHon  de  x  dans  le  refte  foie:  moindre  que 
dans  q ,  â  moins  que  la  plus  grande  dimenfion  de  x  dans^ 
ne  Fût  déjà  moindre  que  dans  q^  auquel  cas  i^l  n'y  auroic 
point  de  divifîon  â  faire.  Prenez  enfuite  Tintégrale  du  quo- 
tient de  cette  divifion  ^  ce  qui  e(l  toujours  poflible  ,  puif- 
que  ce  quotient  (  quant  aux  x  )  fera  toujours  entier  &  ra- 
tionel.  Mais  pour  l'intégrale  du  rede  (  ce  qui  eft  propre» 
ment  le  point  de  la  difficulté  ) ,  voici  comme  on  la  trouve. 

Soit  ce  relie  appelle  r ,  &  fuppofons  que 


fax         Md  X 


nx        eix     -  &c.c'efti  dire  Illégale  â  autant  de 


difFerentielles  logarithmiques  que  la  plus  grande  dimen- 
fion  de  x  dans  ^  a  d'unités.  Et  là  il  eit  â  remarquer  que 
a  ^b  yC^  &c.  de  même  que/,  g ,  ^  »  &c.  font  des  quantités^ 
confiantes  indéterminées  ^  &  pour  en  avoir  les  valeurs  il 

faut  réduire  cette  fomme  til  ^  lit  ^  lÉJL  _i.  &c* 

x-^f         x^g         x^h 

âud  dénominateur  commun  leplus  petit  qu'il  foit  po/Tible  ^ 
ce  qui  la  rendra  ièmblable  à  la  propofée  ^^ ,  en  ce  que  x 

iè  trouvera  au  même  degré  dans  le  dénominateur  de  Pu- 
ne  &:  de  l'autre.    Quant  au  degré  de  x  dans  r,  s'il  arri* 
voit  qu'il  y  fût  moindre  que  dans  l'autre  numérateur  ,  il 
faudroit  y  fuppofer  ceux  qui  y  manqueroient  en  les  affec- 
tant de  û.    Cela  fait ,  il  faut  égaleir  encr'eux  les  termes 
correfpondans  tant  des  numérateurs  que  des  dénomina- 
teurs de  ces  deux  fommes  ^  ce  qui  donnera  autant  d'é* 
2uations  qu'il  y  aura  de  coëfficiens  indéterminés  dans  la 
rconde  ,  lefquels  fe  détermineront  enfin  par  le  moyen 
de  ceux  de  la  propofée ,  dont  les  valeurs  données  dans  r 
le  dans  f  )  donneront  celles  de  ces  coëfficiens  cherchés  ^ 
â  moins  qu'il  ne  s'y  trouvât  de  la  contradiâion  ;  ce  qui 
^marqueroit  qu'il  y  auroit  encore  quelque  chofe  d'abfolu- 
ment  intégrable  dans  la  fraâion  reliante.     L'efn  ayant 
1701,  P  p 


9^î  MiMoi&Et  jDï  l'Acaûemii  Rotale 
donc  feparé  pftr  la  divifion ,  cecce  camparaKbn  de  rerme 
i  terme  rcuflira  toujours  dans  le  refte.  Par  le  mot  de 
Coefficient  je  n'entends  pas  feulement  un  nombre  ,  mais 
aufii  toute  grandeur  confiante  qui  «ifFeâe  quelque  dimen- 
iîon  que  ce  foit  de  x. 

Autrement.  Soit  !1±!— lii  •+  -^  »  «  prenant  t  pour 

une  grandeur  compofée  de  x  qui  defcendent  par  degrés 
îufqu'i  une  grandeur  purement  confiante ,  &  donc  la 
plus  grande  dimenfîdn  foit  feulement  d'une  unité  moin- 
dre que  dans  q  ^  pendant  que  les  autres  font  aâTeâées  de 
grandeurs  confiantes  ^  De  même  par  s  j'entends  une  fui- 
te de  dimenfions  de  x  affeâées  de  confiantes  ^  &  qui 
defcendent  tellement  par  degrés  que  leur  plus  grande 
foit  d'une  unité  moindre  que  la  plus  grande  de  celles 

<jui  font  dans  /.  De  cette  manière  *-^  -+  j^.  donnera 
*JL^  f"*"  il  n  d  X  BsJ^ .  on  les  x  des  dénominateors  mon- 

teiont  i  un  même  degré.  Ainfi  en  faifànc  le  refte  com. 
me  cy-defTus,  on  trouvera  tes  valeurs  à^s  grandeurs  conf. 
tantes  iodétermioées  qu'on  y  aura  fuppofées  :  De  forte 

que  '^fe  trouvera  rcfolu*  eiiiiî  -+  — ^»  où  les  x  de 
t  feront  déjà  d'un  degré  plus  bas  que  dans  q.  On  ré. 
foudra  de  marne  'JJL^n  lif  ^  iif. ,  &  alnfi  de  foke 

jufqu'i  ce  qu'enfin  on  foie  arrivé  i  de  fimples  racines 
de  X  dans  îes  dénominateurs  des  fradions  (ùppofées  \  ce 


qui  étant ,  la  reft^nte  !li*  de  la  propofée  ,  fe  trouvera 

réfolae  en  ixs  fimples-ci  :  til  ^  ÈJJL  ^SLl^Uo 

Il  np  refle  donc  plus  qu'à  faire  voir  commeoc  les  îme- 
grales  de  ces  dernières  fraâions  (  qu'on  voit  dépendre 
de  la  defcripeion  de  U  logarichmiqoe  on  de  la  quadra- 
ture de  rhyperbole  ^  foit  réelle  foit  tmaginaire  )  fe  pet»» 
vent  exprimer  en  grandeurs  expooemielles  au  parcoo- 
tantes  :  le  vcMci. 


s. 


»  1  s    s  e  1 1 N  e  B  f.  -  t^ 

On  fçait  <^  -il-,  -^,  -if-,  ^ic.  font  les  dJffè- 

«-+/  »-+^  *-^-A 

reacielles  des  Logarithmes  de  x  -{~fy  x  -(-g,,  x^^h ,  & 
Et  qu'ainfiyi^l- .y^  ,yii±- ,  &«.  jêronc  ces  Log«> 

sithmcis  eux-  mêtnes  :  De  forte  que  l'on  aura  /l  ^^ 


■^— «^«^ 


/x -i~/, 6c ainli  des  autres ,  où: /fignifiera iorarithme , Coni' 
ne  </  figniHe  diffirentieUt.  Boncfl^-^^r^  +'/~^  -t^ 

&c.-o-«/x-J-/-i-^/Ar4-e-+-^^*-i-i&-h&c.  (parlana. 

aire  des  Loganchmes)  «Log.  at-^-/*.  ';s>^  .  x-H^'.  &c* 
C«  qiiUféUiaitfaitt. 

COROLLAIRE 

On  i^ok  de^  commenr  Tes  ëcjuatioDSH^ffèFentienes  ra* 
tionelfes^ ,  ou  qui  par  les  manières  de  Diophante  ou  par 
d'autres  peuvent  devenir  rationelles ,  &  donc  les  variables^^ 
a^ec  leurs  diâferences  fe  trouvent  feparëes  de  toutes  aurres^ 
tant  variables- que  diffei^ntielles ,  peuvent  toâiours  Te  ré- 
duire i  à^%  équations  Algebraïques  ou  à  d'ExponenrieL 
ies  ;  ce  qui  doit  être  d'un  grand  ufkgedans  la  méthode 
m vcrie  de  Tangentes.   £n  raèt ,  fi  l'on  (uppofè  Téquation 

i£f  Bsif^!  dont  X  &  y  ibient  les  variables  Ishi  t  ne  ibnt 

composes  que  de  confiances  &  de  telles  dimennons  de  x 
qu'on  voudia  )  de  même  #&4  ne  font  Faites  que  de  confian- 
tes&  decdles  dîmenfions  de>^  qu'on  voudra  aufli  rie  tour 
délivré  des  fignes  radicaux  ) ,  &  que  l'on  prenne  JCia  T 
pour  ce  que  \t%  quotiens  quixéAilteiït  des  djvifions  de /par 
f  ,^  dii  r  par  f  »  oM  d'abfol^ment,  intégrale  «  c'el(l  4  idir^^, 
pouf  ks  iMëgrales  de  ce  que  ces  quotiens  ont  d'4b^Ju  iSç 

fans  frtiaion^l'oti  aura JT+Log  x-|-/*.  x-^5^  x^h^.  &c. 

•-y-HLJ>g.,j'-t^*.jH->'* /-H^*  ^'  ^^  ^  ^*û*  F^«î4 
prefentement  l'unité  ).par  laquelle  oo  conçoit  que  À^UiT 
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fooc  multipliées  )  pour  un  Logarithme  conftaot  dontn  foie 
le  nombre ,  la  reduâion  cle&  Logarithmes  aux  puiflances 

donnera  cette  équation  exponentielle  »-^*  J^-H/  .  >f-t-g . 

X-+-A .  &c.  mm  71^.  ^-H^  •^'-Ht'  y-^^^  •  &c.  laquelle  dé* 
génère  quelqueâns  en  purement  Algebraïque ,  comme 
lorfque  ^inY  font  nuls ^  &  que  a^è^c  ^dç  même  que 
«  »  jS  )  X ,  font  commenfurables. 

Pour  faire  prefentemenc  (èntir  la  beauté  &  runiver(â« 
lire  de  cette  méthode^  voici  un  bel  exemple  :  C*eft  le  pre^ 
noier  des  deux  Problèmes  qui  fe  trouvent  propofés  dans  les 
Aâes  de  LeipHk  au  mojs  de  May  de  1698. pag.  131.  &  def^ 
quels  je  trouvay  au(fî*tôt  la  folution  que  je  donnay  au  mois 
d*06tobre  de  la  même  année  de  ces  Ades  pag.  473.    Oà 

il  eft  pourtant  à  remarquer  qu'au  lieu  de /^^ — l±if.iL-î 
il  fzut  r=!LLÙ:rJL!l±LL\  &  non  pas  /".iLilîLÙÛ^. 

Ce  premier  Probiênte  ^  dis.  je  ^  (  lequel  confiAe  à  trouver 
une  Courbe  qui  coupe  à  angles  droits  toutes  les  Paraboles 
décrites  fur  un  m^me  axe ,  dont  chacuqe  ait  Ton  pararoe.* 
tre  ég^l  â  la  diftance  dç  Ton  fommet  à  un  même  point  fixQ 
dç  çe%  axe }  ne  fe  bornç  pas  aui^  feules  Paraboles  ordioai» 
rci ,  il  s'étend  4  toutçs  de  quelque  degré  qu'elles  ioient ,  Se 
de  manière  que  1^  Coqrbe  cherchée  fe  trouve  toujours 
^Igebraïqiie  ou  Exponentielle^  En  çScjc ,  en  prenant  jc 
pour  le  paramètre  variablç  d'unç  Parabole  quelconque ,  m 
pour  fon  expofant  'yicfs=zxz,  pour  Inappliquée  de  la  Cour- 

be  cherchée  ;  on  trouverai  (  j  )  —tgm  ^"^^Z — — — L  ^  dz^ 

ic  non  p^s  — -, .  mi^    Amu  notre  equa- 

cion  ne  fe  trouvant  compliquée  d^aucuns  (igries  radicaux , 
<)uand  même  Texpofant  m  ieroit  irrationel ,  elle  pourra 
toujours  devenir  Algebraïque-ou  du. moins  ExpoaenriellQ 
par  le  ipoyen  de  la  précédente  Régie  univcrfelie  ^  &  par 
ce  moyen  la  Courbe  cherchée  fé  trouvera  auffi  coûjôun 
Algebraïque  ou  Exponentielle. 


DIS     Se  YEN  CE  S.  3ot 

Au  refte  il  eft  àTemarquer  que  la  â.cilicé  &  la  brièveté 
du  calcul  dépend  beaucoup  du  ch<)irkles  variables  :  Par 
exemple ,  fi  au  lieu  de  l'appliquée  de  la  Parabole  Ton  ap- 
pelle (on  abfciflè^^ ,  &  Ton  paramètre  variable  x  xtszy  ^,  Pon 

aura  (*;--«■  — ^«^ ^  ^^   ^^^^  g  / toutes 

chofes  demeurant  les  mêmes)  l'on  fuppofè/iM^^i  Ton 


aura  ( 3 )  -p-     71""    ^""'^     ^  ^^   Et  fi  (les chofes 


demeurant  encore  les  mêmes  que  dans  la  première  équa^ 
tion)  on  fuppofe  xes^^^^cette  Tuppoiition  donnera  enfia 

<4)  -iea ^--^- -^È nd^ 

La  féconde  équation  univerfelle  rend  le  Problême  très- 
facile  dans  les  Paraboles  ordinaires  $  car  Texpofant  m  de 
ces  Paraboles  étant  bsz  ,  cette  équation  univerfelle  (1) 

donne  cette  particulière^*»  SUl^  ndzw^^^—ndt 

qui  eft  tres^fimple  9  &  qui  par  \i,  Régie  pr écedcntc  fe  rcy 

duit  â  cette  équation  purement  AIgebraïque/Ki^-+'3<^  "^ 
â  quelque  quantité  confiante  prife^  difcretibo ,  par  exem- 


pie  égale  â  ^  >  ce  qui  donnera  ^^^^^^y^j  f^~  :  De 

forte  que  la  Courbe  cherchée  (ê  trouvera  enfin  Algebraï- 

aue  &  très  facile  d  conflruire.  Si  quelqu'un  veut  bien  fè 
onner  la  peine  de  faire  le  calcul  necefTaire  pour  trouver 
le  degré  de  la  Courbe,  en  prenant  à  l'ordinaire  x  icy 
pour  les  coordonnées  ,  il  la  trouvera  de  n  dimenfions , 
ayant  pour  équation 

^ii04  y  y  »^^$9^0  y  X'^Uioj  x^  14^9  y  x^  itoy  X  x^  iy  ^4.  Mj^/t^s  0. 

€9  #4  #4 

mmm$^0X''^l$t0yyx^  lit  4  y  M  X 

.    PWJ 


• 
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se  H  O  JL  I  E. 

PQifque  dans  Texemple  précèdent  de&  ParaboJes ,  de 
même  que  dans  les  autres  ^  les  formules  cy.  de(rus^(  i  ),  (  r  )^ 
(3  )f  (4)>  &  ce  queTpn  en  pourroit  peut-être  encore  Vou* 
Ter  d*autres ,  donnent  des  dimenfions  difiFbrences  ^  il  efl  vu 
fible  qu'il  y  a  du  choix  i  faire  entre  ces  formules ,  &  qu*il 
efl  important  de  choifîr  celle  qui  donne  le  moins  de  di- 
mentions.  Par  exemple ,  fi  TexpoiaBS^  des  Paraboles  eft 
'ss-^  I ,  c'eft  a  dire  »  fi  ces  Paraboles  dégénèrent  en  Hy. 
perboles  ordinaires  -,  alors  on  aura  deux  formules:  fçavoir 
(  2  )  &  ( 4  ) ,  lefquèiles  n^éleveront  ;;  ou  /  qu'à  quatre  dimen-» 
fions ,  pendant  que  les  deux  autres  les  élèveront  à  cinq. 

Si  Ton  choifit  la  dernière  5  Ton  aural^Las^^*^.    ^^ndx^ 

laquelle  équation  diflferentielle  (  à  caufe  dts  quatre  di^ 
mentions  de  ^  dans  fbn  dénominateur  )  fe  peut  réfbu* 
dre  en  quatre  fimples  par  le  moyen  de  la  précédente  Rè- 
gle générale  ^  &  h  Ton  en  fait  exaâement  le  calcul  fui. 

^vadt  cette  Regle\  oq  trçuTera~^BBii  la  fbmme  de  quatre 

tquanckés  différentielles  fiitipks  ^foe  voici  ^  dam  le(qaelies 
ja  lettre  n  de%oe  ,U  racine  de  cette  équation  nV.}?/  ' 


5  n*».  »*  «4- 4  »  s  •»  4  )> 


L^,  laquelle  donne 


;«  1  « 


7>    > 


«  ' 


f    5 


Dis    SCill^CSfl. 


3^5 


<■!    Ih 


rss 


_^_     M  >  lia»  ■       ■   ■■*■  km ■  .    t *■"  ■  ^      t  i»^WM«p>*.' 


—  4i»»  -♦> 


> 


<jfw«  t 


7Vi» 


*i*.i«..;;zr,  ^iizti 


^i< 


4»»:^r»**>A  Vah^i  -^f»  —  I  V«— ^^n^^lî 


«»» —  tn^x  Vm-i- 


^■^i 


*•*■•;— T« 


tfrfi;. 


49f»-^)l»«— 1  V&^*«*) 


i  nnmm^S  11^3  Vi 


ri' 


«</;;, 


1»<4-I 


4»»'*î'»  — I  Vx»— t  —  »  V — t»^ 


Snn—  8ff^)  Vt» 


*^ 


—  I.<i«; 


J 


Mais  n  ayant  ici  deux  valeurs  réelles,  fi  Ton  k  fercdelâ 
plus  grande ,  Ton  aura  •««  i  »  -f«  i  négatif  ^  Et  par  cohië- 
quenc  les  deux  premières  de  ces  quatre  différentielles  fe^, 
ronc  knaginaires  >  8c  par  confeqaent  auffi  conftruâibtes 
dépendamment  de  la  reâffîcation  d*uo  arc  de  cercle  :  pour 
les  deux  dernières ,  elles  feront  réelles  &  conftcuâlbtcs 
par  le  moyea  de  la  Logarithmique*  Au  contraire  ^  G  Von 
le  ferc  de  la  moindre  pâleur  de  n ,  alors  les  deux  pre-» 
mieres  de  ces  tnêoàes  dtfiereotielles  feront  réelles ,  Ac  les^ 
deux  autres  kxiagmaires.  Âinfi  de  Tune  &  de  l'autre  ma- 
nière la  conflrudion  de  la Trajeârice  cherchée  dei  hyper^ 
boles ,  dépend-ea  partir  de  la  quadrature  àk  ceinte ,  le  en 
partie  de  la  quadrature  de  Thyperbole  ou  de  la  defcription 
de  la  Logarithmiq.ue. 


,  .  '1 
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panières  abrégées  de  transformer  les  différentielles 
composées  enfimples»  (^  réciproquement  j  Et  même 
les  /impies  imaginaires  en  réelles  compofées. 

P  A o B L.  I.  Transformer  la  difiêreniidle  -■*  ^^  en 
une  différentielle  Logarithmique  îiî ,  &  réciproquement. 

Faites^c»l=l'  «A,&vousaurezjJlii.-lf;.  R«i. 
proquemcnt  prenez  /  — ^^^i  &  vous  aurez lj-^«a 


Corol.  On  transformera  de  même  la  différentielle ^^-^ 
en     —-^^^     différentielle  de  Logarithme  imaginaire  j  & 

réciproquement. 

PnoBL.  II.  Transformer  la  différentielle —îjA.  en 

différentielle  de  fedeur  ou  d'arc  circulaire— p^^-l—î  & 

X  V  f  —  kttt 

réciproquement.-       -^  • 

//"  mil  —Mdl 

Faites  x  —  '^  i^  A  * ,  &  vous  aurez  -- — i.  «»    . 
Réciproquement  prenez  t  am  -     '     ■  ,  &  vous  aur» 


Paobl.  III,  Transformer  la  différentielle  rr—— o 
différentielle  de  feâcur  hyperbolique  — ^-^ —  j  &  rcci- 

xV$^Htt 

proquemenc.  ^ 

Faites  s^m^^l    ,tA  ^  enfuite  ^» ,~ —  j  Et  vous 


aurez  ce  qu^oh  demande. 
P  R  o  B  L.  IV.  Transformer  la  différentielle  T-oga- 

ritbmique 


Dit  SciBireif.  ^ 

*Jl  en  (iiffiireacicile  '  «le  iédeor  hvDerbolioiw 


•  ir 


Faites  tmm : )  8c  vom  stirez  ce  cra'on  «Te. 

mande. 

Corûl.  i.  On  transformera  de  m6nier«<îif&rentfeUeLo* 
garichnùque  imaginaire  — ^^-4-^-  en-diflferentieUe  de  (eo- 


teur  circulaire  réel. 


Fon  am»  — tss 


-+i^ri::îi 


'  Corol.  X,  Puifqwî  (  Prohl.  »4j^jj^,<fépeniî  <fc  la  quaw 
drature  du  cercle,  &  que  d^aillcurs  t?^  eft  =    "^^^^    ' 

mH   M  A    X,  *   '  ' 

r4 ^^ 7=  î  qui  ^n«  <l««x  diflfcrcnriellea  de  Loea- 

lithme  imaginaire  i,ôff  Voit  que  hss  tbgaritBmes  irriâgi.* 
naires  ffc  doivent- p-endre- pour  des  feûeurs  ci^ctklkire» 
féels  :  parce  que  1*  compenâtion  qui  fc  ^it  de  ces  gràn.' 
deurs  imaginaire»  ajoutées  enfemble  ,  les  détruit  de'ûa» 
aierb  que  la'fomme  en*  devient  tt>ute  réel^e. 


«M         > 


O  3  J"  J^  Jt  V  ATI  O  N  S 

*  I 


,  ^  «MT  f(^tw  mw^é  ^à^ns  Mnc  des  Trqmjie^ 

.    Par  M.  Dw  Vbrhey  l*aîné;  '' 

EN  l'année  îéê^.noe  femme  âgée  d'environ.  ringCM 
tr^is  ans  fê  fie  apporter  à<  l'Hôtel.Dieu..  £jle  étotit 
i70*i  Q,q. 


I«4  McMOi&U^*  i^'A<:>P9ifi«  R^oTAti 
combéQ  CQitff  droite  fw  kn  pîeds  d'iio  ciMuieiaç  4tj|ge 

^ans  oae  cour  tur  un  cas  de  fable,  &  cette  cbûce  fît  écar- 
ter par  embas  les  deux  os  de  la  jambe  droite,  ce  qui  caulà 
deux  groâès  tumeurs  aux  chevilles  du  pied.  Au  bout  de 
cipq  fem^tnes  1^  ivulade  fiit  attaquée  d'une  fièvre  avec  friù 
Ton  ,  dont  elle  mourut  au  cinqjjt^oie  jour. ,  Comme  elle 
avoit  dit  à  la  personne  qui  la  gouverûoit  qu'elle  (e  cr^ygic 

{fo0e  ^M*  dçjo^y  Chif lugien  de  cep  Hôpi(^  qui  eq  fût 

averti  en  ût  rouverture«  ^prcs  avoir  examiné  avec  (oin 
la  matrice ,  il  o*y  vit  aucune  marque  de  groflc^  ^  mai$ 
eajûhietvaiit  lei  parties  votiines ,  il  apperçitdans  la  trom- 
pe droite  une  tumeur  au'il  ouvrit. ,  ^  y  déÇQUvrftut  qqçU 
dues  ofiepfiens,  ^  ceU  l'obligea  d'appeller'  M.  Saviard  Tun 
des  principaux  Chirurgiens  <le  cet  Hôpital  ,  qui  prie  la 
fféfolution  fur  le  champ  de  me  Tenvayer  pour  Heacaminer 
i  loifîr.,  je  trouv^y  q^ç  <éçoit.gn  foçtus  çndvît  tout  au- 
rour  d'une  humeur  çgiç^ineafè ,  de  la  mêniegrandeur, 
&  dam. la  mèspit  fivuation  que  la  %ure  le  reprefente. 

'I^s  '{^lîménsde  é0  fcrtùs  étoient  fi  fëcs  &  û  minces, 
qu'à  travers  on  pouvoir  diftmguer  une  grande  jMJti  de  (ts 
os.  Le  cordon  étoit  fort  defièché ,  de  mêmie  qt}e  te  placen- 
tJ^fVVi  ceopît  i  h  ptrtîe  (M^oewe  de  la  trompe  »  &  Ict 
^^mkf^^  qttieQvelqjppoieQt  ceceQfjg;it  écoienc  auâi  preC. 

j^  partie  de  U  trompé  qui  le  çomeoait  avqit  &s  nftm^ 
branes  feches  ^  u^  peu  c^lèuiè^^^  U  ppjptîpii  de. ce  cual 
qui  étoit  entre  la  tumeur  &  la  matrice  étott  fort  menue. 
L^iyant  fiitvie  avec  foin  jufqu'â  fon  infertion  dans  le  fonds 
de  cette  p^rt^e^,  jjpJa  tremifuty  (i  ex^âetnept^eriHée ,  que  ni 
le  fouffle  ni  lestnjedions'n'y  purent  faire  découvrir  aucune 

La^atrice ,  tés  ovaires ,  ta  trompe  gauche  &  fbn  pavil.  « 
Ion ,  même  celui  delafrMmpé  dtekcNlioient  dans  leur  état 
naturel. 

Quoique  tous  les  vifceres  de  la  poitrine  6c  du  bas  ven* 
cre  de  ce  ^u»  fuffiHic  foro  focs,  fli^  d'un  très-petit  voh». 
me^  on  ne  laiflM;  pas  die^  les  bien  dP^boguei ,  &  ce pecÎK 
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etfkm  ^  était  mâie  étoit  deièché  fi  prophinieot  j  qu'09. 
auroic  dit  que  U  natuce  àvoic  pris  foin  de  i'embauitler. 

L«  deflèia  an'oa  vùk  id  fat  gravé  ta  k  même  aune» 
ttî$.  par  l'ordre  de  U  Compagnie ,  &  cinq  ans  après  t'a« 
eoGdreea  ki  bonJKUi' de  vc^iâer  U  même  obTervacioD  ft]# 
uns  femme  morte  è  i'H6picaI  de  la  Saipetrierè  ,  dont  Ifr 
fceni»étoic  dans  la  troàipe  gavcfae  :  itaU  j'ai  tô^oprs  diF^ 
firré  de  faite  imprimer  ces  obfewations ,  pof  ce  qu'elles  d«i^ 
veut  tenir  leur  place  dan»  ua  ^1rra§e  que  ji'ay  deâèiii  d» 
^Itdr  cowciumft  la  ^neraaoB^  Es  «itendant  ^  je  I» 

«tonne,  j'ay  crû  pouvoir  jomdfeiciquidqiicsflemarqaesln» 
<e  fiUt  ettf#ordiiutii«. 

Nous  d^ons  dottc  premieremeBC  que  rien  ne  pr^uft- 
Mieux  cpaeles  ceufs  paâeiit  des  ovaires  dans  hi  matrice  p^ 
tes  CMÂipci ,  que  tes  fcttws  qui  ont  été  trouvca.  Nou» 
avons  fur  ce  fujet  un  àûn  grand  nombre  d'bt^èwacionii, 
L<s  JottfnauK  des  Sçavans  en  rapportent  pluiteur^cxem» 
pies ,  &  depuis  peu^M.  dt  Litre  l'Un  d^  membKs  de  cett» 
Compagnie  lai  a  fait  voir  ué  ftmblable  t»it.  i^iolan  en  ^ 
rapporte  plufieurs  ifftoires.  Harvée  aâûre  avoir  vu  uâ« 
fœtus  dans  une  des  trompes,  &  Vaffal  Cfairurgied  de  Pau 
t\i  eu  l*«»fié«  téif.  yen  trouva  auitî  un.  Il  eft  vrai  qu'il 
trât  que  dans  le  fujet  où  il  l'obferVail  y  avoit  deux  matri» 
ce», et  eefiendaatil  ne  ki&  pas  de  hothmer  auffi  l'endroit 
où  ét<ât  rentflm ,  ime  aide  dt  cette  partie  t  mais  pacét: 
que  M.  Mtkuriceao  a.  rapporté  ce  fait  diièremmelit ,  nous 
troyoM  devoir  dire  «te  quelle  manière  Va^  s'iift  ^plii. 
tfié.  Voici  à  pttt  pr^s  fés  termes  t 

ITfte  fimme ,  dic^il ,  âgée  de  titnte.de«x  ans  avoit  eu  «a 
ÉiSkrêûtes  gfofieifes  onze  enâms ,  ièpt  garçons  &  quatre 
tlten,  défit  elle  <^oir  toujours  accouchée  heureii&ment  fit 
à  tétthe  t  Mais  étant  devenue  gpoflè  poer  là'  dhmiémt: 
fois,  fttt  erdi^me  mois  de  fa  greéèâê  elle  fenttt  dans  1^- 
iMts  vefltre  de  cruell»  douleurs  dont  elle  mourut ,  éc  o&j 
f  trouva  une  ères. grande  quantité  de  fang ,  &  au  côté 
dfôit  de  la  matrice  un  grand  fâc  ouvert  où  étoit  le  f«e> 
«ufs.    Ctt  Auteur  remarque  que  c'éioit  une  partie  peu  cik- 
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pable  d'ezceofioD  )  ce  qui  fàtc  conni^re  que  c'écokJacrooEh 
pe  ^  8c  non  pas  une  double  mitrice  ,  qui  eft  une  paisue 
CûâLJours  capable  de  fe  dilaœr  &  de  s^éceodre ,  parer  qu'el- 
le devient  pius  épaifle  en  s'érendanc  i  ce  qui  n'acrive  pas 
à  la  trompe  ,  outre  que  par  Tiorpeâion  die  h  figure  on 
voit  que  la  partie  ou  le  âxsrus  .eft  renfermée  .jn'eft  autre 
cbofe  que  le  caoal  de  Ja  trofape  délatè  dans  tam  milieu» 
qpie  le^cé  qui  jra  s*in(ërer  dans  la  matrice  eft  le  cooir 
saencement'de  ce  canal ,  &.que  l'autre  êft  en  effrt  le  j^ 
yiWsin.  Aofli  .Tilioglus  qui  a.  fait  u^e  difiertatîoo  fur  cee 
«venemenc  »  .Graaf  &  d'aucres  ^  en  ont  écrit  depuis ,  our 
fait  voir  que  cette  matrice  n*ëtoit  autre  c^oleque  la  tronv 
pe  droite  qui  s^àcoit  extrêmement  dilatée  par  l'acarpif* 
tegfienc  du  rat  us  ^  lequel  -ayanc  atteint  fon  troifiéme  ou 
quatrième  mois  en  bridant  fâ  priibo ,  avoip  caufë  ia  mof| 
de  fa  mère  &  la  fienne  en  même*temps, 
.  Diepuis  M.  Moriceau ,  dans  ion  traité  dei  Âccoucàe- 
nens^a  dit  que  ce  n'etott  pas  une  féconde  matrice  ^  maïs 
une  extcnfiojck  de  fa  propre  fobftance ,  qp'il  nomyqoe  uof 
bernie  de  Ta  partie  j  .ce  qu'il  pxéteod  prouirer  par  la  re» 
marque  fuivance* 

Les  Ugamebs  ronds  de  la  matrice  s'attachent,  dit- il, 
aux  cotez  de  fon  fonds.  Or  il  eft  certain  que  fuivant  la 
^gure  donnée  par  Vaflal ,  le  ligamenc  rond  du  ciôfé  droit 
aboutifloic  â  ia  partie  où  le  foetus  étoit  centenu  ^  &  qu'il 
y  étoit  fortement  attaché.  Il  faut  donc ,  ajoûte-t  il ,  con- 
fllucp  que  cet  enfant  avoit  été  formé  dans  une  partie  df 
la  matrice  qui  avoit  été  ainii  prolongée  j  ice  qu^l  prér 
Aend  encore  prouver  par  la  iigure  qu'u  en  a  ddboée ,  oh 
il  parok  que  je  corps  de  la  oiatrice  eft  plus  foiucedece 
côté  là  que  de  l'autre.  Il  eft  aifé  de  répondreices  deui( 
diffîcukex  :  Car  t^.  il  n'y  a  qu!il  fetter  les  yeui^  fiir  la  (U 
^re  que  VafTal  nous  ien  a  doooée  ^  pour  èttc  convainca 
que  le  corps  de  la  matrice  avoit  la  même  épaiffeur  au  câ« 
ce  droit  qu'^tt  gauche,  i^.  Il  eft  irraj  que  dans  cette  fi. 
gure  le  ligament  rond  du  côté  droit  eft  un  peu  éloigné 
du  fonds  de  la  matrice  >  mais  il  eft  aifi:  de  juger  jque  YaC 


ÙX  A^a  pas précenda  en  donner  on  deflein  fort  corred, 
&  qu'il  ne  s'eft  pas  fervi  d'un  deifioatçur  fore  liai;>ilc , 
comme  on  le  voie  par  la  naniere  donc  les  vâifleaux  (an. 
guins  (ont  repre&otez  »  par  ia  figure  des  trompes  &  de 
leurs  pavillôQs  ^  &  par  celle  de  prefqûe  toutes  les  autres 
parties  ^  &  qu'il  n'aeu  en  «ûë  que  de  marquer  la  (ituation 
extraordinaire,  de  ce  fœtus. 

La  figure  que  M  Maurîceau  nous  a  donnée  efl;  £orc 
idtfiêrente  de  celle  de  Vaflal  i  car  ce  dernier  a  £ut  repre*^ 
iènter  le  fac  de  laxrpmpé  avec  le  fœcus  poté  prefque  per- 
pendiculaicement.^  au  lieu  qde  M.  Moriceau  donne  i 

lk>uverture  4^..^  ^  i^  fituatioo  horizontale  ^  &  qu*U 
a  mis  le  fcetus  liors  du  ïac ,  prétendant  qu'il  a  été  trou» 
¥é  dans  le  .bas  ventre  ,l>ien  que  Vaflal^  qu'il  iemble  que 
l'oD  doive  en  croire ,  afliîre  qu'il  étoit  enveloppé  de  lès 
membranes  dans  la  fîtuation  où  il  le  reprefente.  D'ail- 
leurs leurs  figures  font  fi  différentes ,  que  l'on  voit  qu'il  y 
a  eu  de  l'afifedation  dans  celle  qui  a  paru  la  dernière ,  & 
il  eft  difficile  de  croire  que  ce  ioit  la  repreientatioo  du 
même  fait  :  mais  comme  Vafiàl  avoir  le  fujet  entre  Ie| 
nains  ^  &  qu*il  n'étoit  prévenu  en  iàveuj:  d'^cun  fyfté<. 
ne ,  il  eft  aifé  de  croire  qu'il  a  étéfinceri? ,  &  qu'à  l^exac. 
citude  prés  d^ns  ce  qui  n'eft  pas  efièntiel ,  fon  deflein  ^ 
été  fait  de  la  manière  que  les  chofes  jparoiiloient  y  ce  que 
je  pois  même  juftifier  par  un  autre  que  j'ay  entre  les  mains^ 
qui  en  fut  fait  fur  le  (iijec  même  par  un  de  nos  plus  ce» 
J/^3ires  Académiciens. 

^opinion  des  Anciens  ^  delà  pldparc  de$  Modernes^ 
eft  que  la  fécondation^  (e  fait  &ulemen(  dans  la  nuiîtric& 
Cependant  les  fœtus  qui  ont  été  trouvez  dans  les  ovaires  ^ 
dans  les  trompes ,  &  même  dans  la  capacké  du  bas  ven» 
tre ,  .font  des  preuves  inconteftables  que  les  œnù  qui  ont 
fervi  â  ces  conceptions  ont  été  rpndus  fiéconds.  dans  les 
ovaires  9  &  peu  de  gens  doutent  i  prefenr  que  la  trompe 
ne  foie  le  véritable  chemin  par  où  ces  œufs  pafient  dans 
la  matrice  ^  mais  il  n'eft  pas  fi  aifé  de  fçavoir  pourquoi  cef 
œufs  s'y  arrêtent  quelquefois^  On  peut  néanmoins  en  Sou 

Q^q  uj 
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mer  éti  cot^eStntti  iBértfèitiMitidàtii  le  fujec  dottc  i( 
•'«gic  )  càf  j*ay  ttdctVé  fà  poition  de  là  fcrbmpé  qai  étoit 
etttfe  fit  diUtâltoa  &  la  matrice  exaâÉOiem  fermée ,  âtùft 
l'ttttf  a  dû  sW  airêtet }  et  bieû  «)<it  l'ittevce^tion  dfc  ce 
|>al&ge  puifle  venit  de  plttfieurs  c»iki ,  comme  l'adlie^ 
ttacc  dis  parois  de  ces  canauk  06  peavetot  aftWet  qad 
difficilemenc  fans  inflammackm ,  il  ^  à  Heu -de  ctoitt  qoe 
c'étoic  la  caufe  dt  cet  accideiw.   Ce  déâiot  ne  k  reo- 
côdtre  pas  ièalement  da  tété  que  ht  trompe  s*efflbcnicite 
dans  la  matrke,  je  Vzy  tatott  fcrbtivé  plusr  Ibitteiit  à  Pàa^. 
tre  extrémité ,  8c  le  paviliûik  m£mé  par  dffftrei»  «ices  oii 
de  fiatbré  oii  de  maladie  pettt€tre  horsd'état  de  tttt^ 
TOtr  r<cri£   En  effift  ^ie  l^j  va  dàiis  pltilietirs  fHJeti  col« 
!é  iDréparablement  à  rovatr e ,  eir»  d'autres  uni  aux  lig». 
mens  larges»  &  quelquefois  tellement  rentré  en  lui  m6me, 
q^'on  ne  tojùlt  aucune  apparence  de  franges  n»  d*ouver^ 
ture  i  bien'qpi'i!  y  ait  encore  dés  gens  qui  conteftent 
que  l'ttttf  entre  dans  là  trompe  par  fon  pavillon.  Cepei». 
dant  je  diray  que  les  diverfes  fituations  qu'il  pr^ ,  6c  les- 
diâèrens  lieus  où  il  s'attache ,  &nt  des  macaneivjfiblei 
de  tôus  les  diters  mouvemens  ddht  il  eft'dipable  $  U 
comme  une  partie  de  ces  franges  tietot  à  IVrvaire ,  il  eft 
aifë  de  contevôir  qui!  Je  toahit  de  et  cécé-U  encore 
plus  facilement  que  d'autun  autre.  On  doit  donc  êtte 
éirpf is  que  àts  piàs  d^àHleurs  fott  huiles  voyant  que  là, 
trompe  en  certaines  tenéonttes  fë  trouve  àinS  kttbée,. 
tirent  delà  une  coniêquence  qu'elle  tit  petit  pas  fbrvit  de 
cranlal  à  l'otiif ,  d'autant  que  lei  femmes  en  qui  ees  paities. 
ft  font  tfoùfétt  àittû  di/pofô es  ai^oiédt  eu  des  efl&ns  :  cat 
il  ne  s'enfbit  aueu ûement  que  lors  de  ht  conception  \t^ 
trbfnpes  ^luflèM  pas  ouVertés  ;  d'arlleiits  tomme  â  eft 
»àte  qnt  Ie!s  deux  pavillons  fé  trouvent  Sthntt  eu  même- 
temps  ,  ce  qui  ieroii  vtfrirablemeât  une  tiiufé  ât  fkeHlité 
lorfque  hine  des  deux  trompes  eft  odvette  ^  la  femme  né 
laiflb  pas  de  tonte vofr  par  le  moyen  deK  àtfofi  quf  faht  por> 
fcet  à  la  matrice  par  celle  dont  le  canal  eft  llbréL 
Quaûd  Où  Btit  re^iOii  qtie  la  tunique  intetletaté  dei 
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Vonipcs  f  ftglaïkiulfafe  &  Ouïogieoiè  j  q«^  celle  qoi  Tem* 
htziS^  eft  campoicç  de  pluueqrs  coiiches  de  fibres  mufcu- 
ieufei  I  que  I/e«  >raiilèaiix  iânguins  qui  s'y  diftrilbuënr  fonc 
«n  grand  aambre  â  propardoo  de  la  grapdeur  de  la  par. 
fie,  &  quie  ce  ibnc  des  tiraoches  de  ceux  qui  arrofenc  la 
Oiacrice }  qu'après  la  coacepcion  ces  trompe^  fane  de  mê« 
foe  que  \^  matrice  plus  fQuples  ^  plus  molles }  que  leurs 
vaUIèaïuc  ^  kttrs  glaades  font  plus  gauâ^es  :  Ceux  ^  dis.je  » 
qui  obfèrveront  toutes^  ces  choies  »  n'auront  pas  de  peine 
4  concevoir  qu'on  fœtus  puifle  croicre  &  ib  nourrir  dans 
c^  candutcs  «cotes  les  fois  que  Tcpuf  s'y  trouve  arrêr^ 
{lar  qiMlqim  cai^ie  que  ce  poifle  être  |^  &  il  eft  aifi:  de  croi. 
re  que  quand  le  fœtus  qui  s'y  efl:  formd  eH  parvenu  4 
nyBC  relie  ^randev  que  cette  partie  ne  le  peut  pliis  con- 
tenir y  ou  qu'étant  au  terme  ordinaire  id  eu  obligé  d'en 
^^rtir  ^  il  eft  9  disje ,  £u:ile  de  conuurendre  par  la  itruâ;ure 
de  la  p^nie ». qnn  fi. ce  fi^us  ^rt  uns  diéchiïer  le  iac  où.  il 
<il  seniSBfnii  v^.^ûr^  pl^  ai£^ent  par  l'extrémité  de, 
1a  trpmpe  qni  regarde  le  pavillon  y  que  par  celle  cui  re* 
garde  la  matrice  du  côté  de  laquelle  outre  les  obÂacles 
qui  i*y  ont  retenu  il  trouve  beaucoup  plus  de  r(^/i(lan(ce , 
<SK»  ofivercujrq  étao^  plus  étroite  &  moins,  capable  de  di- 
laMÔnn  I  ^nfi  il  ^  évident  que  dans  l'ua  &  dans  l'autre 
€W  Ù  dott  tomber  dans  la  cavité  du  bas  ventre  «  quoi» 
qu'il  aie,  éfié  formé  dans  la  trompe.  C'eft  pourqiioy  l'on 
<Mk  juget  qun  la  plupart  de»  encans  qjui  ont  été  troavex. 
4lAs  c«ife  çA^nté  j^voient  été  nourris  àa^  le&  trompes, 
binp  iinb'iKMi;  partie  foir  auffi  pravenu£  des  œufs  qui  é>. 
iNDwnil  tombez  en  tbrtant  de  l'ovaire  :  mais  ces  fœtus  font. 
p}iM  i9«HH}nf  loctis  «des  trompes  y  ou  par  le  pavillon  »  on 
en  rompant  &  déchirant  Ifs  parois  du  fac,  de;  i^  trompe,, 
&fp|i|icffi«cf^dens.  peuvent  arriver  ,  parce  ^e  ce^  ca» 
«Mttxne  foMjpftS:  capables  d'une  afin  grande  extenfiosr 
pnnr  ks  «onHtnîr  ^pur  trop- foib les  pour  tuppocter  le  poida 
du  ifi:»à%  y  ou  p#r  quelque  eftbrt  qni'il  fait  pour  en.  fortir , 

Qir^Dfti  par  q^elq»i9«  feconâes  niolencen  de  la  part  de  la 
iQfire-^  &LooqRine'îi:  ft  (roiHire.  taoK  de  ^«ttie«  ^  peuvent. 
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hirt  fbrtir  les  Fœcus  dé  là  tromt)C ,  &  les  empêcfier  d'y 
demeurer  aufli  long-reitops  que  dans  la  matrice,  il^ne  faut 
'  pas  s'étoniiier  qu*bn  ak  6  peu  d'exemples' d'en^è»  qui  y 
ayenc  été  retenus  jusqu'au  terme  ordinaire.  En  efièt ,  pref- 
que  tous  ceuie'qur  y  ont  été  fermez  ,  (eion  qû'ooen  a  pâ 
juger  par  leur  grandeur ,  n'avoient  été  au  plus  que  juf^ 
qu'à  ux  mois,  &  Ton  a  même  obfervé  dans^  ctt  rencon»* 
très  que  les  moindres  accidens  ont  été  capabks  de  pré- 
maturer  ces  e^ces  d'accoucliemens. 
'  Il  n'eft*  pas  aiie  de  déterminer  quel  étoir  precifémenr 
l^ge  de  ce  fœtus ,  &  on  n'a  appris  de  la  merè  aucunes  c»- 
conilances  qui  pui&nt  en  donner  une  coiitaoiffiuice  cer« 
taine. 

Il  ett  vrai  qu'on  Juge  ordinairement  de  l%e  des  fbetu» 
par  le  temps  de  la  craation  des  mois  i  mais  ce  jugemenr 
eft  incertain ,  p2(rce  qu'il  y  a  des  femmes  quK  pendant  les- 
premiers  mots  de  leur  groflèflè  ne  talffent  pas  d'être  ré- 
glées, ik  quéYorfque  les  fbetns  fbnt  dans  les  trompes  qoefc- 
ques-unes  le  font ,  &  d'Sautres  ne  le  font  pas.  £n  Toici 
l'a  raifon. 

Il  y  a  béancoâpd'apparemretjQelës^catfftsdes^mofsdes^ 
femmes  ne  dépendent  pas  d'aucun*  levaiàf  nature!  &  pisâv 
ticulier  à  là  matrice.  La  plus  grande  partie  des  '9kjêi 
ciens  n'en  reconnoiflent  plus  d^autres  dans  lé  corps  de 
l'anima! ,  que  ceux  qui  fervent  à*  la  diflblution  dcfs  ali-' 
mens  'j  âinn'quoic^ue  la  cau/e  des  ordifaaî^éi  pe  ibit  pas^ 
parfaitetnèht  cbhnue ,- il"  ^rofc' alftz  vràKftttiMabte  qo^s^ 
proviennent  dé  la  itirabéndaBcè  ètà^  (ka^t  j^iKt  qiye  foiv 
volume  étant  augmenté  jafqu'ârun  cërt^â  pbiift,  il  /orr' 
pliis  atiement  par  tes  conduits  delà,  tunique  iocericiKe: 
delà  matrice qûè  par  les  «utres:'  '  j  v  ,. 
-^-Suivant  cfc  qû^on  vkht^âe^^t&yï^h^'^iÉ^^w^Q^I^^ 
fiffrr  iéîjfèritîé  danè  la  tirompe  y  prend'^lirfpéU'^»ès>aili:z 
tiiht  dit  nourriture  que  s'il  étoit  dans  la  lAatrice ,  Ul  me^' 
ve;  n^aura' point  ks  règles ,  &  qu^lles^oe;  piiroltront  qu'au- 
près la  mbtt  du'fectus  d^  quelque  maniéré  qo*^Ue  arri.^ 
ve  ;  mais  is^  ref^^  nioin^  de  nûui^riture  ^  ft  qde  foii>  ac^: 
^  croiflèsnena 
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eroîflemenc  foie  plus  lent ,  la  mère  aura  todjottrs  (es  crr« 
ctinaires ,  parce  qu'il  reAera  aflez  de  fang  pour  fournir  i 
Vune  &  à  l'autre  de  ces  forïââon%  Ceft  pourquoy  la  con^ 
jeâure  la  moins  incertaine  qu'on  peut  taire  de  l'âge  des 
fioetos  dans  les  trompes  étant  d'en  juger  par  la  grandeur 
de  leurs  os  ^ainfi  quon  faÂt.des  enfans  qui  font  dans  là 
matrice  >  la  comparaifon  que  j'ai  faite  de  celui  dont  ji 
parle  avec  d'autres  y  m'a  fait  juger  qu'il  àvoic  environ 
quatre  mois  ^  U  bien  que  d'abord  l'on  foit  porté  à  croire 
que  la  mort  de  ce  fœtus  eft  arrivée  lorsque  fa  mère  e(l 
tombée  d'une  fi  grande  hauteur ,  d'autant  plus  que  s'il 
eût  été  dans  la  matrice  même  »  il  n'auroit  pu  refifler  i 
une  iècouile  fi  violente  s  il  y  ^  neanncioins  lieu  de  dou*»^ 
ter  qu'il  ne  fût  pas  déjà  mort  lorfque  cet  accident  fu. 
nefte  arriva ,  parce  que  fi^  Toa  fait  attention  que  le  fac  de 
la  trompe  étoit  entier ,  que  le  placenta  étoit  encore  coL 
lé  aux  parois  de  cecte  partie ,  &  que  tous  les  membres  de 
fbn  corps  étoient  entièrement  defiechez ,  on  verra^  que 
ce  n'efli  pas  ians  fondement  qu'on  peut  attribuer  au  dé- 
faut de  Aourriture  la  caufe  de  fa  mort ,  &  -penfer  qu'elle 
auroit  même  précédé  de  long,  temps  cette  chute.  En  ef^ 
fèc ,  il  femble  qu'elle  auroit  dû  caufer  le  déchirement  du 
hc  de  la  trompe  ,  ou  du  moins  le  détachement  du  pla- 
centa ^  fi'  dès  lors  il  n'eik  pas  déjà  été  def&ché  &  forte* 
ment  collé  aux  parois  de  ce  canaÛ 

Pour  expliquer  ce  qu'on  vient  de  dire^  en  obfervera 
que  les  vaiueaux  qui  fe  diftribuënt  dans  leS'  trompes  étanc 
cdplus  petit  nombre  que  ceux  qui  vont â  la  matrice,  ils 
ae  peuveqt  pas  lui  fournir  une  auffi  grande  quantité  de 
iûcs  nourriciers.  Cependant  comme  le  fœtus  a  befoin 
d'une  nourriture  plus.abondante  à  mefure  qu'il  croit ,  il 
fait  tous  fes  efforts- pour  rompre  fa  prïfon  ^  c'eft  pour* 
qnoi  la  trompe  qui  fe  œffent  de  ces  ébranlemens  efl  aufE 
agitée  de  mouvemens  convulfifs,  Tôuf  cela  fait  que  pour 
l'ordinaire  le  placenta. fè  détache  &  fe  décolle^  &  que 
fe  fac  formé  par  la  dilatation  d^  la  trompe  fe  rompt.: 
nais  fi  le  fo^u^  jefL  languifTant  &  trop  foible  pour  ^ 
170*.  Bit 
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d'ailèz  grands  efforts ,  il  arrive  que  faute  de  iâûg  &  de 
fucs  nourriciers  les  glandes  de  la  tunique  intérieure  de 
la  trompe  .&  les  racines  dvt  placenta  te  fletriffent  &  Ct 
defTechent  ^  &  que  la  matière  deftince  à  raccroideniLne 
des  parties  du  fœtus  diminuant  de  jour  en  jour  ^  routes 
ks  fonâions  s'affbibliflènt  ,  &  il  meurt  en  langueur  : 
d'où  il  s'enfuit  que  dans  le  fait  dont  nous  parlons,  lefac 
de  la  trompe  a  dû.  demeurer  en  (on  entier  ,  &  le  placen* 
ta  uni  6c  collé  d  (es  patois  ^  parce  que ,  fui  vaut  les  Zffsu 
rences ,  il  n'etoit  furvenu  aucun  emirt  capable  de  les  d^ 
tacher. 

Nous  remarquerons  encore  que  ce  fbct^is  aiofi  nhaigre 
&  décharné ,  étant  refté  après  (a  mort  pendant  quelques 
mois  dans  la  trompe ,  les  parties  les  plus  aqueufes  6l  lei 
plus  volatiles  avoieht  eu  le  temps  de  tranfpirer  ^  arnfi  il 
n'eft  plus  reftéque  la  peau  aride  collée  fur  les  os ,  &  les 
fibres  des  mufcks  extrêmement  fêches&  réduites  à  uti  très- 
petit  volume. 

Le  cordon  &  le  placenta  étaient  auffi  fort  deâechez, 
dont  la  raifon  eft  que  tous  les  vaifleaux  de  Tanimai  lor^ 
qu'il  n  y  paâTe  plus  de  fang  s'afFaiflent  ,  &  que  leurs  pai. 
rois  fe  collant  Tune  â  l'autre  ils  s*eflacent  en  quelque  ma- 
nière. 

Ce  fœtus  s'eft  trouvé  légèrement  enduit  d^une  bumeiir 
mucilagineufe ,  qui  n*étoit  autre  chofe  que  la  portion  la 
plus  glaireufe  &  la  plus  épaide  de  la  liqueur  de  Tamnios 
dont  la  plus  fubtite  avoic  trânfpiré ,  ic  iA  s'en  étoit  fait  une 
efpece  de  nramie  qui  n'avoit  ni  tMLov^iCc  odeur  ni  aucitti 
indice  de  corruption  $  car  rhumidité  &  lessotres  iML 
preffions  de  Tair  fur  les  parties  du  corps  èes  âmmayk 
étant  la  principale  caufe  de  leur  corraptionll  ne  faut  pas 
6*étonner  fi  ce  f^xtus  qui  étoit  étrêmemeot  fèc  ii  reàrer. 
mé  dans  la  trompe  fans  aucune  communi'catt<M  avec  l^air 
a  pu  fe  conferver  fî  k)ng«*temps ,  de  même  <|ue  les  ani. 
maux  enfermez  dans  la  machine  du  vmde  fboft  moins 
fujets  â  la  corruption. 

On  obfervera  encore  qi»e  la  mère  de  ce  fœtm  pea» 
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iMm  c«wc  Ic  çpi^s  .éfi  fa  «i^Udifs  «e  «'eft  peinte  d*Au/:u* 
ne  douleur  dans  le  flanc  droite  lie  ^pe  iCqu€cs  celles  ould. 
ïf  a  reflewies  nç  prweppie»t  qiap  de  iji  exulte  ^  &  ,hk» 
^w  p^daoi  k  vie  df  ^  fn^^iv  Ja  cooipreiTiuo  qu'il 
faifoic  aux  parties  voilines  dû  lieu  où  ij  êCQic  aie  pô  lui 
c^ufçr  .<}Qe^ile5  idKt^VMliAdtfé^  j  dilfts  qnc  dû  ce^èr  après 
fa  more  5  &  fi  la  mère  n'eût  pas  perdu  la  vie  par  cet  ac 
cident ,  elle  n'eût  guerçs  ctfî  plus  kicoffimodée  de  ce  fœ. 
^s  qu'elle  auroit  porte  dzm  la  trompe  ^  que  fi  elle  n'en 
€«t  ppwit^u  i  pftwe  que  j'cnfaiK  «ojt  fort  kger ,  &  qu'é- 
tant fans  corruption ,  ifl  n'en  pou  voit  émaner  aqcuos  (êls 
aï  ««cyn$  levains  capables  »  on  de  picquerle^  oeiembranes 
voifines ,  ou  d'exciter  quelque  ferroejitation  daiais  le  fang^ 
Tout  l'inconvénient  qui  eût  pu  arriver  ,  eft  qu'il  n'eue 
p«<ïc  ittteun  œuf  p*r  la  trompe  droite  5  mats  comme  i^ 
gauche  étoit  dans  foo  état  naturel ,  rien  n'eût  empêché 
iju'elle  st'eûi:  eAcore  eu  Jesueniàns. 

Je  croi  que  ce  que  je  viens  de  dire  peut  fufSre  par 
rapport  au  fattus  dont  6c  voit  ici  la  figaie  :  car  quant 
au  refte  des  obfervations  que  j'ai  faites  fur  les  parties  de 
la  gçncration.Çç  f^  leyrs  HÔget ,. comme  je  ks  lifcrve 
pour  un  plus  grand  ouvrage  que  j'ai  deflein  de  faire  fur 
cette  matière ,  je  n'ajouterai  riea  â  <:ç  que  je  viens  de 
rapporter. 

BxplicMion  df  h  Figure^ 

>f .  Le  fond  de  la  mamce. 
£.  Son  col ,  a.  Son  ouverture. 
\.  C  La  poorctGk&.dtt  vagipa  qui^embrajûTe  le  col  de  lanaik 

;   DD.  JLes  liganttn^  ^  v^thàs. 
'    EiE.  h^s  ligamens  larges». 

ïF.  L«  pvaire&. 
. .  iQG«  L«s  GrQfupesi. 

j  HH.  l-e$  pavilJdqis  des  trogipes. 

/  A  L'ouverture  de  chaque  pavillon^ 

Rri] 


3i<  Memoihes  de  l'Academii  Rotali 

KKKK.  Le  fac  de  la  crompe  droite  ouvert  pour  £àkt 
voir  le  fœcus  qu'elle  conteooic. 

LLLL.  Le  fœtus  dont  les  tegumens  &  les  mufcles 
itoient  (i  dedechez  qu'ion  pouvoit  droguer  au  travers 
prefque  tous  les  os. 

M.  Le  placenta  avec  (on  cordon  tous  deux  fore  def- 

iêchez. 

N.  Quelques  portions  des  n>embranes  du  fixtus. 

O.  La  partie  de  la  trompe  qui  étoit  encre  fon  (àc  &  Je 
fonds  de  la  matrice  «  &  qui  étoit  fort  menua  &  exaâe^ 


ment 

P.  Le  bras  droit  un  peu  relevé  pour  laiflèr  voir  la  main 
gauche  ^  le  cordon  &  le  bas  ventre. 
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APPLICATION  DES  SONS 

H  ARM  0  NI  ^V  ES 

A  la  comfofition  des  Jeux  d'Orgies. 

Pa&M.   Sauveuiu 

ON  a  expliqué  dans  les  Mémoires  de  TAcademie 
Koyaie  des  Sciences  de  l^année  1701.  page  299.  en 
quoy  confifte  le  Syftême  gênerai  des  Intervalles  de^Sons^ 
&  dans  la  Seâion  IX.  la  nature  des  Sons  harhooniq*ues  ^ 
dont  on  a  fait  une  application  dans  la  Seâion  X.  â  la  Trom. 
perte  marine  ^  au  Cor  de  cfaaflè ,  à  la  Trompette  ordinaire 
&  aux  refTauts  des  Inftrumens  i  vent  :  L'occafîon  que  j'ay 
eu  d'examiner  les  Jeux  d'Orgues  avec  le  (ieur  Ocrflaodes^ 
un  des  plus  habiles  Fadeurs  d'Orgues , m'a  fait  remarquer 
que  les  Sons  harmoniques  fervoient  auffi  de  principe  â  la 
compofition  des  Jeux  d'Orgues ,  &  aux  mélanges  que  les 
Organises  font  ûe  ces  Jeux.  Ce  que  Ton  va  expliquer  en 
peu  de  oiots. 


D  IS     SCJK  NCIS.  317 

Pour  comprendre  la  compofidoo  des  Jeux  d*Orgues  de 
U  manière  donc  les  Faâeurs  l'encendent ,  il  faut  donner 
npe  idée  des  parties  d'Orgues  qui  doivent  fervir  au  fujet 
dont  il  s'agit. 

.  L  Z'Orgme  eft.un  Bufièt  contenant  les  tuyaux  dont  les. 
Jeux  font  compoièz.  On  defigne  la.  grandeur  de:  l'Or-, 
gue  par  la  longueur  de  ibo  plu^s  grand  tuyau  |  ainfi  Ton^ 
dit  une  Orgue  de  32  pieds  y  de  16  pieds,  de  8  pieds  &' 
de  4  pieds. 

Dans  les  Eglifes  TOrgue  a  deux  parties ,  (Ravoir  le  grand 
corps  de  l'Orgue ,  qu'on  appelle  auflî  U  yr^tuU  Oryu  ^  &  le 
P0fitifi\Mï  eft  le  buttet  qu'on  met  ordinairement  devant  la 
grande  Orgue. 

1 1.  L'Orgue  a  au  moins  un  Clavier  lorfqu'elle  n'a  qu'un 
corps }  elle  en  a  au  moins  deux  lorfqu'il  y  a  un  pofitif  :  dans* 
les  grandes  Orgues  il  y  en  a  quatre ,  &  quelquefois  cinq. 
De  plus  les  pédales  ont  leur  clavier ,  dont  \ts  marches  fe 
jouent  avec  les  pieds. 

Nous  avons  marqué  dans  la  ièconde  Planche  une  figu- 
re de  clavier ,  qui  eft  ordinairement  divifé  en  quatre  oâa- 
ves  3  qui  font  la  féconde  fous-oâave  ,  la  première  fous, 
oâave ,  l'oâave  moyenne ,  la  première  oâave ,  &  une  tou- 
che de  la  féconde  oûave 

Chaque  oâave  eft  diviiee  en  Aoxxzt  touches  ou  marches  ^ 
dont  les  fept  noires  marquent  les  font  naturels,  &  les  cinq 
blanches  les  feinte^ ,  c'eft-â-dire  les  dicfes  &  les  ^  tuoIs. 
Dans  la  féconde  fousoâave  la  première  feinte  manque  ^ 
de  forte  que  ce  clavier  a.ordinairementquarante-buic  tou- 
ches off  marches.  Quelques  Organises  font  ajouter  i  ce 
nombre  une  ou  plusieurs  touches  dans  la  troifîeme  fous- 
oâave  >  auflî-bien  que  dans  la  féconde  oâave.  Remarquez 
que  les  Faâeurs  de  Clavecin  &  d'Epinetre  mettent  tou- 
jours des  touches  noires  pour  les  fons  naturels  ^  &  des  blan» 
ches  pour  les  feintes  -,  &  les  Faâeurs  d'Orgue  font  ordi- 
nairement  le  contraire. 

Nous  avons  marqué  fous  la  figure  de  ce  clavier  les  let- 
tres .  les  die/is  U  les  i  mois .,  dont  les  Faâeurs  fe  fervent 

R  r  iij 
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pour  <le(igneries  tooclles  &  tes  divifioâs  de  leur  regfe, 
qu'ils  appelteDC.  Di^fafdH.  Dans  ta  quatriciBe  hgne  loor 
les  noms  vt,  m  ,  mi  ,  ikc.  que  Vofi  4oaae  ordmaire«^ 
ment  â  ces  couches  lorfqu^on  chante  en  b  quârre.  La. 
cmquiéme  condeoc  les  c\th  dé  chaque  oâave  félon  no- 
tre Sy ftêfiic  gênerai»  La  fixiéme  les  «loms  »  a  ^  n  a  ,  g  a  ^ 
&c.  felao  le  ffidmeSyftéme*  Nous  nous  lervirons  dans^ 
la.  (uice  des  ofoms  &  des  cle£s  de  nôtre  Syftêcne  pour  ex- 
primer  ces  couches  y  afin  d'éviter  \ts  circonlocutions  ou  les. 
équivoques. 

Les  i^dales  ont  environ  deux  ou  trois  odaves^â  la  vo* 
hxKc  des  Organises  qui  fooe  fabriquer  les  Orgues^  &  ain& 
le  nombre  àts  marches  e(l  indéterminé. 

I  IL  Chaque  touche  ou  marche  ouvre  une  foufafe ,  qui 
réf>ond  par  (a  longueur  â  autant  de  trous  qu*il  y  a  de  rangs 
de  tuyaux  fur  le  iommier. 

Les  irotts  de  chaque  rang  (ont  ouverts  ou  fernnez  par 
une  règle  percée  de  quarante- huic  trous,  qu*on  appelle 
Kegiftre.    En  tirant  le  regiftre  on  ouvre  les  tuyaux  d'un 
rang ,  parce  que  l'on  fait  répondre  les  trous  du/regiftre  iaïux 
trous  du  fommier  ^  enforce  qu'ouvrant  utie  ioûpape  ,  le 
vent  a  la  liberté  de  pailer  dans  le  tuyau  qui  répond  au  trou 
ouvert  de  la  foupape  i  mais  lorfqu'on  pouflè  un  tegiftre  ^ 
les  quarante-huit  trous  du  regiflre  ne  répondait  i  aucun 
trou  du  fommier ,  les  tuyaux  du  rang  qui  répond  au  re- 
giftre pou  fié  fe  trouvent  bouchez  3  d'où  il  fuit  que  (i  on  ti. 
re  plulleurs  regiftres ,  on  ouvre  plufîeors  rangs  de-tuyaux. 
La  même  cho^  arrive  fi  à  un  regiftre  répondent  plufieurs^ 
rangs.  ^ 

I V.  Un  Joi  eft  un  ou  plufieurs  rangs  de  tuyaux  (vtr  un 
jBiême  regiftre  -,  de  forte  qu'un  Jeu  eft  ^i^/^r  lorsqu'il  n'y  a 
qu'un  rang  qui  répond  à  un  regiftre ,  &  un  Jeu  eft  composé 
lorfqu'il  y  a  plufieurs  rangs  qur  répondent  â  un  feul  re- 
giftre.  Les  Organiftes  dt^nt  qu'un  Jeu  eft  compoft ,  lorf* 
qu'en  tirant  un  regiftre  i4  y  a  plufieurs  tuyaux  fur  marche,, 
ci'eft.à  dire ,  qui  jottent  lorfqu'on  baifle  une  marche. 

Las  tuyaux  qui  compofent  les  Jeux  d'Orgues  (bncde 
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43em  forces  :  les  uos  font  à  ttmche^çommt  uoe  flûte  douce» 
.&.  les  autres  font  à  anche.  Nous  les  avons  reprefencez  dans 
Ja  ^t^mxtt^  Planche. 

V.  \a%  tuyaux  k  bomcht  ^  que  l'on  appelle  tuyaux  de  muta- 
tim ,  Ibnt  contipofez ,  i^.  Dufiei  AABB ,  qui  eft  en  cône 
creux.  C'eft  lui  qui  reçoit  le  vent  qui  fait  £)nner  le  tuyau, 
a^  Ace  pied  eft  attaché  ^^^/i  ££DD  du  .tuyau.  3^  En. 
cre  le  pied&  le  corps  d'un  tuyaa^  {1  y  a  un  diaphragme 
EEF  qu'on  appelle  kfiam ,  qui  a  une  petite  ouverture  lon- 
gue &  étroite ,  &  un  peu  en  bifeau  pour  laifler  échàpçr  le 
vent.  On  rappelle  kmiere.  4®.  Au  defTus  de  cette  ouver- 
ture cft  la  touche  BBCC  du  tuyau  ,  qui  eft  une  fenêtre 
dont  la  kvre  d'enhaoc  CC  qai  eft  en  bifeau  »  coupe  le  vent 
qui  (brt  de  la  lumière. 

Les  tuyaux  font  d*étain  fin  ^  d'étofiè  ,  ou  de  bois. 
.    Les  tuyaux  iitainfin  font  toujours  ouverts  parleurs^ 
extrémkez  BB^  &  /ont  d'une  petite  faâure ,  c'eft-sUdi.. 
jne»  qu'ils  font  fort  étroits  $  leur  ion  eft  fort  éclatant ,  clair 
ta  net. 

Les  tuyaux  i étoffe^  c'eft  à  dire  de  plomb  mêlé  d'un  dou- 
zième d'étain  font  d'une  groflè  faâure ,  c'eft  i  dire  plus 
larges  que  ceux  d'ctain  :  les  plus  longs  font  bouchez ,  les 
moyens  font  à  cheminée  ov  â  fufeau ,  &  les  plus  petits  font 
ouverts.  Les  tuyaux  bouchez ,  à  cheminée  &  à  fufeau  ont 
aux  câttez  de  la  bouche  deui^  ereiffenes ,  qu'on  écarte  ou 
qu'on  ferre  vers  la  bouche  pour  hauffer  &.  bailler  le  fon. 

Les  tuyaux  de  beis  foot  quarrez ,  &  leur  extrémité  DD 
cft  bouchée  par  un  tampon  GG  garni  de  cuir. 
,  Le  ioa  dcss  cuvanz  d'étofiè  &  de  bois  font  fort  doux  >  tt 
les  Fadeurs  les  font  fêrvir  enlêmble  Ils  font  généralement 
ide  bois  les  grands  tnyaux  qui  font  bottche:( ,  &  les  petits 
^fécofiè.  Entre  ceox.cy  les  plus  grands  font  bouchez  &  â 
•oivilietses  r^  les  Cutvans  font  à  cheminée  &  â  fuieau ,  &  ont 
des  oreillmes^  &  les  plus  petits  font  ouverts  :  le  nombre 
des  uns  &  des  autres  cft  indéterminé ,  &  dépend  de  la  vo- 
lofiré  do  Faâeor. 

Les  tuyaux  les  |ius  longs  reodeac  lan  ùhx  plus  bas  j  c'eft  â 
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dire  plus  grave  ,  &  les  tuyaux  les  plus  courts  rendent  utt 
Ton  plus  haut ,  c'eft  â  dire  plus  aigu.  Les  Faâeurs^fodt  leurs, 
longueurs  &  leurs  largeurs  dans  des  raporos  réciproques  i 
leurs  fons^its  les  règlent  fur  les  divitions  de  leur  règle  ^ 
qu'ils  appellent  Diapafifk  Mais  les  tuyaux  bouchez  n'ont 
que  la  moitié  de  la  longueur  de  ceux  qui  font  ouverts  y  ic 
qui  rendent  fe  même  Ton.  Le  tuyau  ouvert  le  plos  loageft 
de  i6  pieds ,  &  dans  les  Orgues  extraordinaives  il  eft  de  3^ 
pieds  )  le  plus  court  eft  de  4  lignes  &  demie; 

Les  tuyaux  en  pédale  font  toujours  ouverts ,  quoiqu'ils 
foient  de  bois  &  d'étofië  }  ils  font  d'une  fort  groflè  fac- 
ture. 

V  L  Un  tuyau  d'anche  leff  compofê  iFwn  pied  AA^B  A 
qui  porte  le  vent  dans  t échalote  CDy  qui  èft  un  demi-cy lin«> 
dre  creux  arrêté  à  Ton  extrémité  D  dans  m  noyam  II  par 
un  tampon  de  bois  FG.  L'échalote  eft  recouverte  par  une 
platine  de  cuivre  battu  EE  FF^  qui  eft  arrêtée  à  fbn^exrré^ 
mité  FF  dans  le  noyau  par  le  même  tampon  de  bois  ^  & 
fon  autre  extrémité  £  £  eft  libre ,  enforte  que  l'air  entrant 
dans  l'échalote ,  la  fait  trembler  ou  battre  contre  l'anche-, 
plus  la  partie  FL  de  la  languette  qui  eft  hbre  eft  longue; 
plus  le  ion  qu'elle  forme  eft  grave.  Cette  longueur.  ^  Z  eft 
réglée  par  ta  rafette  LM^  qui  eft  un  fîl  de  îtt  quipaile  par 
le  noyau ,  &  fort  dans  les  tubes  H H'KK^  quand  ils  font 
courts  &  hors  de  ces  tubes  lorfqu'ijs  font  longs.  Ces  rafet^ 
tes  avancent  ou  reculent  pour  régler  la  longueur  EZ  dt 
la  partie  libre  de  la  languette  :  c'eft  pourquoi  on  Tappelie 
auffi  mouvement  >  gouvernail  oa  refforu  Le  noyau  II  qui 
fort  à  arrêter  l'anche,  c'efl^â  dire  réchalôieja  languette, 
le  tampon  &  la^  rafette^  fert  auffi  â  boucher  le  pied  du  tuyaui 
&  â  obliger  le  vent  ^  ne  fortir  que  par  l'anche.  Enfin  au 
noyau  eft  fou  dé  la  partie  HHKK^  que  les  Faâeurs  ap« 
pellent  le  Tube  ^  dont  l'ouverture  intérieure  eft  la  conti. 
nuation  de  celle  de  l'échalote.  La  forme.duftube  eft  difi^ 
rente  dans  les  difterens  jeux  d'anches. 

Le  degré  d'aigu  &  de  grave  du  fon  d'un  tuyau  àaoche., 
dépend  de  la  longueur  de.  la  languette  &  de  la  longueur 
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€Kdist  ttiyau  ^  qui  k  prend  depuis  l'èxcrêmieé  C  de  1  ë- 
efaalocei,  jâ{qifâilextremité  JC  dii  tpbe. 

La  qmtiicé  du  ipa dépend  delà  inrgepr  de  i'anchc^  )  de  la 
ianguecce  Se  du  cube^  aofEbien  que  de  répaiflèur  de  la 
languette  &  d^.Ja^  fî^re  du  tube^j&c  eojSa^de  la  quantité 
du  vent.         '  ' 

Les  pédales  à  anches  ont  les  tubes  plus  gro$ ,  les  écha-^ 
lotéfc  plus  larges',  &  iès  languettes  plus'cpàillb ,  &  otî  leur' 

(donne  pluF  de  t(eqi|.i  î  X  :.         /'      //     '/      "/ 

VII.  Pour  avoir  les  noms  de  tous  les  Jeux  (impies  d'u- 
ne Orgue  ,  voyez  la ;I/ Planche  dans  laquelle  H  y  a  quatre 
parties.     ,.  ,    ;, 

LfiL  praPt^iere  cpntiefii  deux  çolomnes.  Daçi^  la  premicg*.  .  . 
re  colon^ne  font  les  Ofiaves  ^  les  Tierces  cè^^iès  X^intest  <ie  ,^  ^  ' 
cha^e  Oébave ,  dans  Tordre  defquelles  fe  rencontrent  cei 
Jeux.  *Dans  la  /êconde  colônme  font  les  Sons  harmoniques 
que  rendent  le  premier  ôû  plus  long  tuyau  de  chaque  Jeu  ^ 
&  qui  font  les  ftus  ^ves.  Qn  y  a  ajouté  fftrpetits  chif- 
fres les  Sons  harmoniques  des  derniers  tuyaux  de  ces  mê^ 
-AflK'Jérix.     /       •.-'■•■- 

La  fécondé  partie  contient  les  Foiïgutfurs  des  tuyaux  à 
JMichti  Qtnt^  fttbtatiàik  Dans  la  pnemiere  irolofpnefonr  raar* 
quées  les  Loàgueiirs jdes  iss^aux  vuverts  qm  ferolt  .pac^  pâ!a- 
ives  icaJè  lies  Faâeprs  iiesdefîgoent  les  autres  que  par  Tier-^ 
^es  ou  Quintes  des  préeedens^    Dans  la  féconde  .cjolomâe 
font  marquées  les  longueurs  des  tuyaux  bouchez^  ^  qui  ne 
ibnt  qde  les  moitter  des  précedens. 
%  \  La  trosHcnie  partie  contient  les  noms  des  Jeux  k  èoucbe. 
I>ans  la  première  colomne  font  les  noms  des  Jeux  dont  les 
r tuyaux  kmc  d'ëtarn  fin  &  ouverts ,  i^avoir  le  yx  pied  yle  i& 
fieà^  le  %  pied  ^kP refiant  y  la  Douillette  &  le  Flageolet.    On 
. appelle  idmtrej^  .plus  grand  de  ces  Jeux  dans  TOrgué  ; 
ainfi  la  montre  peut  être  un. 3^1  .pied,  un  16  pied^  an.8^ 
i^:pied4  9i»un4  pied.  1  •:  .  */'     ' 

Ces  Jeux  ^nt  de  la  petite  faâure^  €'èft  â  dire  que.  les 
.,f  uyaux  fonc  écroits  y  excepté  le  Flageolet  dont  les  tuyaux 
Ibnt  auflî  larges  que  ceux  d*éto£R^  . 

i70x«  S  t 


r 


MEMOIB.BS:  &EiL'^CADBMrI  ROTALI 

Pour  concevoir  plus  facilement  la  liaifbn.dece^  fix  Jeux 
à  bouche  d'ecain  firtn^nous  ajoârerons  la  Table  imvaott 
daos  laquelle  chaque  j^u  renferme  fès  4  Oâaves^ 

.    !  *        ' 

i  •  .  ''  '    '     .  -'      •     . 

Tabk  des  Jeux  £étainpn. 


'J^'^"!  I.  VIII. XV. XXILXXIX. XXXVI. XLIH.-L.LV1lJLXm 

f*  %        m  m  •        •  •  •  •  -II,*'-,--.''».!, 


0^4ttfi.        o.      I        1,        3.  4.  f,  ,       iJ»      7.       8., 

S9nsbi^r^\     !•        !•         4.  8.  l6.  }X.  -        ^4|     1x8.    -Afé.     «li. 

mêntquis»  5  ^ 

Zanguiurs -%    ^X^      I^,  '     8.  4.  l.  !•  "6.        t.        -  iî.         Ji 

jiUM.  ^mm^e  I  é  ^/>>^  -^^^^  ,  /g  Flaysolet, 

le  8  ^/V^/. 


JLeJpnfiam^ 
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Nous  defîgnerons  les  Jeux  d'étain  par  les  Sonsharapio- 

niques  I.  a.  4. 8. 16.  32.  avec  un  poonc  de(2us«  . 

Dans  les  quatre  colomnes  fuivanceaiont  les  Jenx  a  boit» 
che  y  d<nt  les  tuyaux  font  de  bois  jOu-  d'êto^^^ 

La  feconde  colomne  contient .  les  Jeux  iqui'  ibnc  par 
.Oâave ,  fçavoir  Us  JBamrdons^  U  Jptme  &  la  Quarte  de  Nju 

La  tf  oifiétoe  colomne  comprend  ceux  qui  ibnt  les  Tier<. 
ces  des  précédentes  Oâaves^ fçavoir  la  Tierce  iiia  fetite 
^Tieru^em  Le^Tiercette.^^ 

La  quatrîcme  ceux  ouï  font  les  Quintes  dès  précédentes 
Oâaves ,  fça voir  le  doiMe  Naz^d  y  le  Nat^rd  &  le  Zafi^ 
,^0tf   Nous  defîgnons  ces  Jeux  de  boû  ou  d^étûfie  par  i. 
Xi  4.  X.  16  :  10. 10  : 6..i:|.  24. 

Ces  Jeux  en  gênerai  font  de  la  jgrdâe  :faâ:ure ,  c'eft;i 
<  dire  que  lés  tuyaux  (ont  largeS|de:plus  les  plus  lonn  royaux 
:  ibnt  boQchex ,  les  moyens  ibnc  â  chemince  oii>â  ra/eaa  ^  & 
les  plus  courts  £bnt  ouverts. 


LaTioquiémecpiomne  contiept  les J.fox  en  Pédales,  fçA- 
▼oir  les  dédales  dâ  flûte  deZ^de  /^fieds^iL  de  J^ax^rd.  Les 
suyaux  des  Pédales  fonc  ouverts ,  &  plas  gros  que  .les  au* 
très.    Nous  defignerons  ce^  Jeux  par  4.  8.  \x.  avec  un 

trait  deâbus» 

La  quatrième  partie  contient  les  Jeux  à  anches  y  dont  la 
variété  dépend  principalement  de  la  forme  du  tube.  La 
première  colomne  contient  la  Regale  ^  dont  le  tube  eft 
court  &  étroit.  Nous  la  marquerons  par  4^.  Dans  la  fé- 
conde eft  contenue  U  Voix  humaine  y  dont  le  tube  eft  coure 
9i  large.  Nous  la  marquerons  par  4^  Dans  la  troifîéme  eft 
U  Cromame ,  qui  a  le  tube  long  &  cylindrique.  Il  fera  mar- 
que  par  4^.  Dans  la  quatrième  font  la  Bombarde  y  la  Tram» 
fette  &  le  Clairon ,  qui  ont  le  tube  en  cône.  Ils  (èront  mar- 
quez par  I*.  4'.  8*.  Et  dans  la  cinquième  font  les  Jeux  en 
Pédales  ^  qui  font  plus  gros  &  ont  les  anches  plus  èpaiflès« 
€es  Jeux  font  les  Pédales  des  Bombardes  ,  de  Trompette  ^ 
de  Clairon  &  de  la  Voix  httmaine.   Nous  les  marquerons  par 

•  a*.  4*.  8*.  4'. 

Les  Kegales  ne  font  d'ufage  que  dans  les  petites  Orgues. 
Dans  les  grandes  Orgues  on  ajoute  quelquefois  un  fécond 
jeu  de  trompette  fur  un  clavier  particulier ,  &  ce  jeu  s'ap-- 
pelle  petite  Trompette.    La  Bombarde  eft  rare. 

Pour  diverfifier  le  fon  des  Jeux  d'Orgue  ,  on  ajoute  un 
Tremblement^  qui  eft  une  foupape  attachée  au  porte- vent , 

3ui  laide  échaper  le  vent  par  reprife.  Il  y  en  a  â  vent  per. 
u  &  a  vent  clos.  On  les  fait  forts  ou  lents. 
VIII.  Dans  la  Planche  I.  nous  avons  marqué  les  Sons 
harmoniques  que  rendent  les  premiers  tuyaux  de  chaque 
Jeu  de  rOrgue  ,  que  fait  jouer  la  Touche  ou  la  Marche 
Jubbis^VK.  Dans  la  Planche  IL  nous  avons  marqué  \cs 
Sons  harmoniques  de  toutes  les  Marches  de  l'Orgue  pour 
tous  les  Jeux  iimplés  &  compofez. 

Dans  la  première  partie  fuperieure  font^,  i^«  Les  Oâa.  Fiikchi 
ves.  >®.  Les  Touches  ou  Marches  d*un  Orgue.  3**.  Les  ca-  '  '• 
racicres  C.D.£.  &c.  dont  fe  fervent  les  Faâeurs.  4"".  Les 

Sfij 


5^4-     MbmOIHIS  BE  I/ACADEMM  ROYALE 

ckhfrUfis  frt.fem.iis.àcB  Oâaves  félon  nôtre  Syftême 
gênerai    )^.  L^s  noms  pa  ,  ha  ,  &c.  du  même  Syftême. 

La  féconde  partie  inférieure  de  la  Planche  II  contient 
deux  parties.  La  première  comment  crois  colomnes.  Dans 
la  première  colomne  font  les  Intervalles  di^tmiptes^  àt 
chaque  Je»  <au  fon  fondamental  qiii  eft  cehii  du  cuyau  de 
3^  piedb.  Dans  la  féconde  font  Les  Intervalles  far  OHavt» 
de  tous  ces  Jeux  ^  avec  les  Tierces  &  les  Quintes  de  ces  Oc- 
ta^ves.  Dam  la  troineme  font  les  longueurs  des  tuyanfx  ou-, 
y^erts  à  bouche  depuis  31  pieds  jufqu'a  4  lignes  &  demie. 

La  féconde  partie  consent  l^s  Sojqs  harmoniques  de  tous 
les  tuyaux  de  chaque  Jeu. 

Dans  la  première  colomne  fubhis^^K  font  les  Sons  har* 
moniques  1. 1.3. 4.  5.  6  8. 1.0. 11.  x6.  20.  24.  32  des  premiers 
i;pyaux  àts  Jeux  d'Orgues  aiarquez  dans  la  I^^  Planche^ 
Nous  avons  ajoûiic  43.  64.  96.  u8.  192.  251^.  38^.  ji2« 
768.  1024,  qui  ferviront  pour  les  Jeux  compofèz.  Par 
c^tte  colom^ne  jointe  aux  trojs  précédentes ,  l'on  trouvera 
le  rapport  du  premier  fon  de  chaque  jeu  aux  longueurs  de 
leurs  tuyaux  ,  à  leurs  Oâaves  &  â  leurs  Intervalles  diatoni.* 
ques  au  fon  fondamental.  Par  exemple ,  je  trouve  que  24 
de  la  colomne  yS^^^/'/'P  A  eft  le  24^  fon  harmonique  dont 
le  tuyau  ouvert  a  i  pied  j  de  longueur ,  qu'il  eft  la  Quinte 
de  la  quatrième  OAave ,  &t  qu^il  eft  Ja  XXXIIl^  à  1  cgard 
du  fon  fondamental  que  rend  le  tuyau  de  32  pieds. 

Chaque  Son  harmonique  de  la  colomiie  fubbis^VK  re- 

{>refente  celui  du  premier  Son  de  chaque  jeu  •  &  pour  avoir 
e  Son  des  autres  touches  du  même  Jeu  ^  fuivez  la  ligne  de 
ce  Jeu.  Prenons  ^  par  exemple ,  la  Quarte  de  Nazard  16. 
Je  cherche  1^.  dans  la  colomne  yi^^^/i-PA.  Alors  fabbis^KA 
lera  1%  ^  Jubbis-go  fera  19  j^/ubbiS'GA  10  ^fabbis-so  21  7, 
fubbis-ÙL  22  f ,  fubbis  Bo  24 ,  &  âihfî  de  fuite  jufqu'â  la  der- 
nière touche  biS'^iL.  On  peut  faire  la  mêmechofe  à  toutes 
les  autres  lignes  pour  chaque  autre  Jeu. 

Les  nombres  qui  expriment  les  Sons  de  chaque  Oâave 
font  proportionnels  â  ceux-cy  :  480.  500.  540.  576.  6oo. 
^40.  ^75. 720.  768.  800.  8^4  900.  comme  Ton  peut  voir 
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att  rang  qui  commence  par4S.  ces  nombres  marquent  Its 
raporcs  juftes  des  Intervalles  diatoniques  au  Ton  pa. 

Remarquez,  i^.  Que  dans  TOrgue  les  tuyaux  qui  ré- 
pondent aux  touches  p a  de  toutes  les  Odaves  ^  rendent 
des  Tons  exaâement  harmoniques  â  i*égard  du  Ton  fonda- 
mental  i,  ou  du  plus  long  tuyau  de  31  pieds. 

1^.  Qiie  les  tuyaux  qui  font  fur  une  même  touche  ren- 
dent des  (bns  harmoniques  i  l'égard  do-fon  du  premier 
tuyau  de  cette  touche ,  qui  tient  lieu  de  Ton  fondamental , 
caries  fons  des  tuyaux  de  chaque  touche  ont  même  ra- 
port  entr'eux ,  que  les  fons  de  la  première  touche  Jui^is^ 
p  A  j  lefquels  font  harmoniques. 

3^.Da'ns  chaque  rang  les  Sons  des  touches  p  a  ou  de  même 
Bom  font  harmoniques,  parce  qu'ils  font  en  raifon  double. 
4^. Ceux  d'un  rang  qui  font  de  différent  nom  ne  font  point 
harmoniques  dans  l'Orgue^  non  plus  que  dans  le  Clave- 
cin 'y  parce  qu'ils  font  dans  des  Intervalles  tempérez  expri. 
raez  par  Merides,  comme  nous  avons  montré  au  Clave- 
cin dans  la  féconde  ligne  de  la  Planche  III.  dans  les  Me* 
moires  de  l'Académie  de  Tannée  1701.  pag:  358.  &  les  Me- 
rides marquent  des  nombres  incommenfurables  des  vibra- 
tions. Cependantnouslesmarquonspar  des  Sons  harmo- 
aiques,  parce  que  I^  ils  ne  font  pas  fort  éloignez  des  Sons 
tempérez  y  &  qu'ils  font  exprimez  par  de  petits  nombres. 
ifi.  Les  tuyaux  réglez  félon  les  Sons  mêmes  tempérez  fur 
le  diapafon  des  Faâeurs  ne  rendent  pas  les  Sons  jufles  ^  il 
faut  que  l'oreille  du  Faâeur  y  fupplée  en  les  accordant. 
y.  Ces  Sons  harmoniques  nous  feront  plus  commodes  pour 
régler  les  Jeux  compofez. 

^^.  Nous  n'avons  mis  des  nombres  à  toutes  les  touches 
pour  exprimer  les  Sons  harmoniques ,  qu'après  ceux  qui 
font  plus  grands  que  feize  ^  parce  qu^il  n'y  a  que  ceux  là  qui 
/oient  necefliaires  pour  régler  les  Jeux  compofez.  C'efl 
pourquoi  nous  avons  fupprimé  les  Jeux  en  Tierces  après  32. 

6^.  Pour  connoicre  la  loneueur  de  tel  tuyau  qu'on  vou- 
dra d'un  Jeu  ,  prenez  le  nombre  qui  exprime  le  Son  har* 
mooique  de  ce  tuyau ,  divifèz  32  pieds  par  ce  nombre ,  le 
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quotient  donnera  la  longueur  de  ce  tuyau.  Par  exemple , 
pour  avoir  la  longueur  du  tuyau  (uLzo  de  la  Doublette  i6^ 
je  cherche  dans  la  colomneyir^^/i-  p  a  le  nombre  i6,&  dans 
fbn  rang  je  cherche  le  tuyau  yiv^BO ,  j'y  trouve  48.  Je  di- 
vife  31  pieds  par  48 ,  le  quotient  eft  8  pouces  pour  la  Ion* 
gueur  de  ce  tuyau. 

IX.  Les  Faâeurs  pour  régler  les  longueurs  des  tuyaax 
de  chaque  Jeu ,  fe  ièrvent  d  une  règle  divifce  qu'ils  appeL 
lent  Diafajon.  Pour  avoir  les  divifîon$  de  ce  Diapafon ,  iêr- 
yez-  vous  de  nôtre  Moaochorde  gênerai  marqué  dans  Ja 
Planche  1 1.  page  358.  des  Mémoires  de  T Académie  de 
Tannée  1701.  de  cette  manière.  Ayez  une  règle  divifce 
comme  U  ligne  du  Mmochorde  gênerai  GJFi  -y  eniuite  mar. 
quez  fur  le  Diapafon  des  Faâeurs  la  longueur  d'un  tuyau 


ouvert  fbnnant  pa  ou  ut.  Appliquez  le  bout  du  Diapafoa 
fur  le  bout  G  du  Monochorde ,  le  point  pa  marque  fur  ce 
Diapafon  tombera  fur  une  divifîon  du  Monochorde ,  je  fup^ 
polè  que  ce  foit  fur  H  ^  pour  avoir  les  divifîons  des  lon- 
gueurs des  tuyaux  qui  fonnent  pi.  KA.go.  g  a.  so.  (à,  BO  &c. 
Cherchez  dans  ia  Planche  1 1 L  ligne  8  &  u  les  Merides 
qui  répondent  â  ces  Notes  que  vous  trouverez  être  3. 7.  n. 
14 18.  21. 25  &c.  Merides.  Enfuice  prenez  les  mêmes  nom* 
bresde  Merides  fur  le  Monochorde  â  commencer  par  H^ 
fie  vis.  â- vis  les  diviiions  où  tombent  ces  nonobres  de  Meri. 
des  3  marquez  des  points  fur  le  Diapafon  5  en  continuant 
hs  diviHons  pour  5  ou  6  Oâaves  de  fuite,  vous  aurez  le 
Diapafon  divifé.  .Au  lieu  des  Notes  fa.  ha.  ga  &c.les 
Faâeurs  marquent  fur  les  divifîons  C.  D.  E  ficc.  avec  leurs 
diefes  fie  b  mois. 

Si  Ton  veut  régler  la  longueur  Ats  tuyaux  par  nos  Sons 
harmoniques,  divifèz  d'abord  la  régie  en  pieds  fie  pouces  > 
enfuite  pour  avoir  la  longueur  du  tuyau  qui  forme  le  Sod 
harmonique  6 ,  divifez  le  plus  long  tuyau  qui  eft  de  32 
pieds  par  6  ^  le  quotient  fera  5  pieds  4  pouces  ,  qui  dé^ 
ternVinera  le  point  où  Ton  doit  marquer  6  »  fie  prenant  la 
moitié  de  cette  longueur  de  5  Ipieds  4  pouces  ,  enfîiite  la 
moitié  de  la  moitié ,  fie  ainfi  de  fuite  ^  vous  aurez  les  divi- 
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fions  des  Oâares  12 ,  24 ,48 ,  56  &c.  Si  ron  veat  avoir  les 
divifions  S ,  16 ,  52 ,  64  &c.  on  diviiëra  les  32  pieds  par  S. 
Il  en  eft  ainfi  des  autres. 

Ou  bien  divifez  la  règle  par  la  précédente  méthode ,  & 
avec  les  lettres  C.D^E^  &c.  mettez  les  nombres  des  Sons 
harmoniques  qui  y  conviennent ,  comme  on  peut  voir  dans 
k  Planche  IL 

X.  Les  tuyaux  de  mutation  d'une  Orgue  ayant  été  re» 
glez  avec  le  Diapafon,  ils  ne  font  pas  pour  cela  d'accord ^ 
il  faut  que  Toreille  du  Faâeur  achevé  le  refté  j  &  pour  cela 
il  commence  par  accorder  le  Preflant ,  dont  le  plus  long 
tuyau  étant  de  4  pieds  &  le  plus  court  de  3  pouces  ^  eft  le 
plus  a  la  portée  de  l*organe  de  l'ouie. 

Pour  accorder  le  Preftant  les  Faâears  font  d'abord  leur 
fartithn ,  c'eft  â  dire ,  qu'ils  commencent  par  accorder  la 
première  fous.  Oâave  du  Preftant  ;  ce  qui  k  fait  de  deux 
manières ,  fçavoir  par  quintes ,  &  par  accords  parfaits. 

Lorfqu'on  veut  accorder  par  quintes  ,  il  faut  prendre 
d'ordre  ces  12  notes  : 

go,  de.  $0.  PA  )  BO  ;  RA  j  LO  ;  G  A  }  DO ,  fa  ,  pi  ,  ba. 

Commencez  par  telle  note  qu'il  vous  plaira  dans  la  /bus* 
Oâave  j  mais  continuez  d'ordre  en  montant  jufqu'â  ba ,  & 
iCniuite  reprenez  la  première  note  que  vous  avez  prife^  & 
defcendez  jufqu'eng^^  prenant  garde  que  lorfque  vous  fo|r- 
tez  de  la  première  tous.  Oâave,  il  faut  reprendre  l'Oâave 
de  la  note  qui  eft  hors  la  fous-Oâave ,  &  l'accorder  dans  la 
fous-Oâave.  Comme  ces  Quintes  doivent  être  foibles ,  il 
faut  de  l'ufage  pour  les  accorder.  Les  Joueurs  de  Clavecin 
peuvent  y  fuppléer  par  le  Monochorde ,  en  tout  cas  il  faut 
examiner  fi  les  accords  parfaits  pa  ^go ,  bo  ,  &  o  a  ^  ba^  do^ 
font  bien  tempérez ,  car  alors  la  portion  eft  jufte. 

Pour  accorder  par  accords  parfaits^  c'eft  â  dire,  par  Tier«> 
ces, Quintes  &  Oâaves , férvez  vous  de  la  petite  Table 
précédente  qui  a  été  mifè  pour  accorder  par  Quintes  5  pre- 
nez telle  note  qu'il  vous  plaira  }  accordez,  i^  fon  Oâave 
qui  doit  être  jufte ,  2®.  fa  Quintequi  eft  la  note  fuivante  ou 
précédente  dans  cette  petite  table.   3^.  Prenez  fa  Tierce 
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qui  efl:  majeure^  lorfquVncre  les  deux  notes  qui  fbnt  lis 
Quinte  il  y  a  un  point ,  &  mineure  lorfqu'il  y  a  une  virgu- 
le ,  ou  bien  majeure  &  enfuice  mineure  lorfqa'if  y  aunpomc 
&  une  virgule.  Cet  accord  parfait  eiant  bien  tempère  ^  il 
faut  en  faire  un  fêmblable  à  la  oote  qui  a  fervi  de  Quinte^ 
&  ainfi  de  fuite,  obfervant  la  mêmechofe  que  nous  avons 
die  dans  Taccord  par  Quinte  lorfque  l'on  fort  de  la  fous» 
Oaave. 

La  portion  étant  faite ,  c'eft  â  dire  la  première  fous^ 
Oétave  étant  bien  accordée ,  il  faut  accorder  les  Notes^ 
des  autres  Oâaves  par  Oâave  ^  &  Ton  aura  le  Prefiaot 
bien  accordé. 

Pour  accorder  les^  autres  Jeux ,  on  fait  d'abord  la  parti» 
tion  en  accordant  par  uniflon  une  ou  plu  fleurs  Oâaves  de 
ce  Jeu  avec  rOâ;ave  du  Preftant  qui  eft  à  leur  unifTouv 
La  partition  de  ce  Jeu  étant  faite ,  on  accorde  le  refte  par 
Odaves.  La  petite  Table  de  la  page  312  peut  (èrvir  à  mar* 
quer  dans  tous  les  Jeux  les  Oâaves  qui  peuvent  être  accor- 
dées à  l'uniflbn  avec  les  Oâaves  du  Preftant  y  f^avoir  de* 
puis  le  8  Son  harmonique  jufqu'au  128. 

On  accorde  en  generel ,  1^.  les  tuyaux  de  bois  boucker, 
en  enfonçant  le  tampon  pour  hauffer  le  fon  ^&  en  le  reti- 
rant pour  baifler  le  ion.  2^.  Les  tuyaux  ouverts  ou  a  clie- 
minée  ou  en  fufeau  ,  en  ouvrant  ou  re(Ierrant  le  haut  du 
tuyau  avec  Taccordoir  ^  qui  eft  un  cône  de  cuivre  cou* 
vexe  &  concave.  3^.  Lestuyaux  â  oreilles  y  en  écartant  ou 
ferrant  les  oreilles.  4^  Les  tuyaux  â  anches.,  en  enfi;^nçant 
la  rafecte  y  ou  eh  la  retirant. 

Jufqu'à  preiènt  nous  avons  réglé  lesjeux  Amples  de  mu- 
tation des  Orgues  j  &  les  nombres  qui  marquoient  les  Sons 
harmoniques  de  tous  les  tuyaux  de  ces  Jeux  Amples  s  nous 
avons  étendu  dans  la  Table  ces  nombres  jufqu'aux  tuyaux 
des  Jeux  compoiêz. 

pans  l'Orgue  il  y  a  trois  Jeux  compoiêz^  le  Cornec^là 
Fourniture  &  la  Cimbale. 

X  L  Ze  Cornet  eft  un  jeu  compofé  de  5  demi  rangs  ^ 
qiii  commencent  â  la  touche  ia  qui  eft  au  militu  du  Cla^ 
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vkr  V  de  forte  que  le  Cornet  ne  contient  que  POâave 
moyenne  du  Clavier ,  la  première  Oâaye  &  une  toacJie 
de  la  féconde  Odave. 

Les  Sons  harmoniques  des  5  tuyaux  de  la  touche  pa 
ibnt  16.  32.48. 64  So.  Les  Sons  des  5  derniers  de  latouche 
tiS'ViL  font  64.  ixS*  192.  256.  }20.  qui  font  proportionels  à 
X.  2.  ).  4.  5.  Vous  connoîtrex  la  longueur  de  ces  tuyaux  en 
cherchant  ces  nombres  dans  la  GoIomney^^^/i-PA  ,  vous 
trouverez  visa  vis  à  gauche  la  longueur  de  ces  tuyaux. 

Il  y  a  trois  fortes  de  cornets ,  le  grand  Cornet,  le  Cor« 
net  iëparé  ,  que  Ton  appelle  au/Ii  de  récit  »  &  le  Cornet 
dichû  qui  eft  renfermé  dans  le  pied  de  TOrgue.  Ces  trois 
Cornets  ne  différent  que  par  la  groileur  des  tuyaux  &  par 
la  force  du  vent  >  de  plus  Ton  peut  faire  un  Cornet  entier 
en  tirant  les  Jeux  (impies  4.  8. 12. 16. 20. 

X I L  La  Fourniture  eft  compoiee  de  plu£eurs  rangs,  8c 
chaque  rangeft  par  reprife  ^  c'eft  à  dire,  que  les  tuyaux 
d*aa  rang  vont  en  diminuant  ju(qu'â  un  certain. tuyau, 
après  lequel  on  en  prend  de  grands  qui  vont  en  dimi^ 
nuant»  On  fait  derechef  une  reprife»  &  ainiî  jufqu^â  6  od 
7  reprifes. 

Les  premiers  tuyaux  fubbisitK  de  chaque  rang  donnent 
les  Sons  harmoniques  16^.  24. 31. 48. 64.  9e.  128.  192. 156. 
384.  qui  font  les  Odaves  &  \es  Quintes  du  Son  fondamen^ 
tal ,  &  jamais  les  Tierces. 

Dans  les  petites  Orgues  on  fùpprime  16 ,  &  les  derniers 
indéfiniment.  Dans  toutes  les  Orgues  le  dernier  tuyau  bis^ 
^K  de  chaque  rang  doit  être  la  xi^.  ou  la  ym^.  du  premier 
tuyau ,  où  doit  rendre  un  fon  harmonique  au  plus  triple  du 
premier  fon. 

Pour  faire  les  reprifes  d*u a  rang,  par  exemple,  de  24, 
prenez  24danslatoucheyii^^/i.PA,&  dans  fon  rang  pre:* 
nez  d'ordre  27. 28. 30. 32,35.  }é.  (je  néglige  les  fractions)  je 
continue  dans  le  rang  précèdent  (  ne  comptant  point  la  lii- 
gne  du  milieu  parce  que  c'eft  un  Jeu  en^  tierce)  ^5.  26.  2r8. 
30. 32.  33. 3.^.  38.  je  continue  de  même  dans  le  rang  précè- 
dent 30. 32 ,  &c.  De  forte  que  dans  chaque  repriie  on  fiait 
170a,  T  t 
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oar  ùû  grand  nombre  qui  reprefence  le  fbn  le  plus  aigu  otf 
le  plus  petit  tuyau  de  la  reprife ,  &  on  commence  la  nou-> 
velle  repri/è  par  un  petit  nombre  qui  reprefente  le  fbn  le 
plus  grave  ou  le  tuyau  le  plus  long. 

Il  y  a  en  gênerai  4  manières  de  faire  des  reprifês.  i.  A 
defliis  égaux ,  c'eft  a  dire,  en  faifânt  les  plus  petits  tuyaux 
de  chaque  repriie  égaux ,  excepté  le  dernier  ^  par  exem- 
ple 24. ..  40.  iS...40.  52...  40»28«».  40.31.40-  28...  54. 

2.  A  brûles  égales ,  en  faifant  les  grands  tuyaux  égaux  ^ 
excepté  le  premier,  par  exemple ,  24. . .  45. 32.  • .  40.  32.  •« 
45.  32. ..  40. 32. .  •  45-  32.  • .  64. 

3.  A  deflns  &  a  baffes  alternativement  égaux ,  excepté 
les  derniers  &  les  premiers,  par  exemple  24...  30  3x..« 
45. 32...  45.  3ié...  50.  3^...  51.  40...  57.  40...  64.  jere* 
garde  50  &  f  i  comme  les  mêmes. 

4.  A  deffiis  &  baffes  montantes ,  par  exemple ,  24. . .  40^ 
^8  ^ .  42.  33. . .  50.  }6.  .^  53. 43.. .  60. 42. « .  64* 

Les  reprifes  du  premier  rang  étant  réglées ,  celles  dés 
autres  le  font ,  puifqu*elles  fe  font  aux  mêmes  endroits ,  en 
évitant  toujours  les  Jeux  de  Tierces  ^  de  forte  qu'il  fîiffit 
d'avoir  les  reprifes  de  deux  rangs ,  parce  que  les  autres  font 
à  rOâave  de  ceux^cy. 

Pour  marquer  les  tuyaux  de  chaque  reprife  i  la  manière 

des  Faâeurs ,  prenons  pour  exemple  le  rang  24 ,  ayant  (es 

reprifes  à  deflus  égaux.    1^.  Ecrivez  dans  la  première  co» 

lomne  les  Sons  harmoniques  du  rang  propofe  24  jufqu'i 

deux  Oâaves  en  négligeant  les  frayions.   2^  Prenez  ces 

*  Les  Sans  nombres  ou  ceux  qui  en  approchent,  *  dans  le  rang  16  ou 

^ui  r^on^  j^ns  la  4^  OAave.  3^.  Cherchez  au  haut  des  colomnes  fous 

J^Lhls   '  les  touches,  les  lettres  qui  répondent  â  ces  nombres,  vous 

dijferÊns  ^  aurez  les  lettres  du  Diapafop  des  Faâeurs.  4^.  Mettez  les 

mis  !\7rcê  ^  r^pj^ifes  du  premier  rang ,  en  écrivant  i ,  vis  à  vis  des 
fj»*i/i  /0«/ nombres  des  Sons  harmoniques  de  chaque  reprife.  j^.Ecri. 
u^sSeme  ^^^  ^^  même  o ,  vis  à  vis  les  Sons  harmoniques  du  iècond 
umferTLs  rang  pour  avoir  hs  reprifes.  II  fuffit  d'avoir  les  reprifes  de 
M9f$d9s.  deux  rang^  parce  que  les  reprifes  des  autres  rangs  font  i 
rOâave  des  deux  premiers. 


I     . 

*      » 


H 

»7 
18 

3<> 
3» 

yj 

3^ 
3* 

40 
43 

45 
4« 

54 

57 

*4 

<7 

7^ 

7^ 
So 

Si 


,6 

A 
b 

B 
C 

1 

E 
F 

G 

1 
A 

B 

C 

% 

B 
F 

G 


Dl  S    SCIIMCIK 

IKtfri/it  dMt,r»agi 


»1 


1 

X 

1,1  I 

r  1   X 

XIX 
XIX 
I     1    X 


Kiprijh  du  %.réni, 


o 

00        o        tf 

00  o  a 
000000 
o  o  o  o  o  a 
000000 
000000 
x;  o  o  o^  o  o  o 

o 
o 

o 
o 
o 


La  commodité  des  reprifes  regfées  à  la  manière  des  Fac- 
teurs,  cenfifte  à  trouver  dans  une  même  ligne  tous  les 
cuyaux  d'une  fourniture  qui  font  d'une  mêote  longueur. 

XIII.  La  CimbaU  eft  iemblable  â  la  Fourniture  ,  èx« 
cçptc  qa'elle  commence  a  une  Quinte  ou  i  une  Oâava 

{>lu$  haut  ^de  forte  que.  fi  la  Fourniture  commence  â  24, 
à  Ci|Dbale  commencera  â  32  ou  â  48  9  aind  la  Cimbale 
aura  moins  de  rangs  que  la  Fourniture.  Les  reprifes  font 
femblables. 

XIV.  Jufqu'icy  nous  avons  marqué  tous  les  Jeux  fim- 

Cles  &  compofèz  qu'on  peut  mettre  dans  une  Orgue  3  mais 
»Faâ:eurs  règlent  le  nombre  de^  Jeux  fimples ,  6c  les  rangs 
des  Jeux  compofez ,  par  la  grandeur  du  buflet  dans  lequel 
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doit  être  l'Orgue ,  par  la  difpofîcion  des  lieux  qui  favori- 
iènc  plus  avantageufemenc  de  certains  Jeux ,  par  le  goût 
des  Organiftes,  &  par  la  dépeufe  qu'oa  veut  faire.  Ainfi 
on  ne  pourroic  faire  autre  chofeque  de  rapporter  une  lifte 
des  Jeux  de  chaque  Orgue  en  particulier. 

X  V.  Les  Organiftes  commencent  par  connoître  d'a- 
bord leur  Orgue  »  c*eft  a  dire ,  les  Jeux  éc  l'e£fet  particulier 
des  mélanges  de  ces  Jeux  j  car  quoique  les  mélanges  dés 
mêmes  Jeux  produifenc  à  peu  près  le  m ê mie  effet ,  il  y  a 
toujours  quelque  différence  qui  engage  TOrganifte  à  les 
mélanger  à  peu  prèscommeles  Peintres  font 'les  couleurs. 
&  chacun  affbâe  fbuvent  foii  goût  particulier.  Cependant 
il  y  a  des  règles  générales  qui  dominent  dans  ces  mélanges. 
La  première  eft  que  dans  tous  ces  mélanges  les  Sons  des 
tuyaux  d'Orgues  qui  font  fur  une  même  touche  font  har- 
moniques )  eaforte  que  (î  par  hazard  on  s'en  écarte ,  on 
doit  regarder  cela  comme  une  efpece  de  difTonance.  La  fé- 
conde eft  qu'on  ne  tire  pas  indifïeremment  tou^  les  Jeux 
qui  rendent  des  Sons  harmoniques  fur  chaque  touche  j 
mais  on  fc  règle ,  i^.  A  la  nature  des  pièces  qu'on  joue  qui 
demandent  dltFerens  mélangés , pour  les  Préludes,  le^ Fu. 
gués ,  les  Duo ,  les  Trio  ,  les  Echo ,  les  Récits ,  &c.  i®.  Au 
goût  &  caprice  de  TOrganifte  »  qui  a  la  manière  des  Cuîfî» 
niers ,  aime  des  ragoûts  plus  doux  ou  plus  piquans. 

Maïs  pour  fçavoir  comment  dans  la  pratique  lapremie- 
re  règle  s'exécute  ,  propofons  nous  upe  Orgue  ordinaire 
d'une  Eglifé  de  Paris  ,  qui  a  un  grand  corps  &  un  pofîtif, 
avec  plulieurs  claviers  pour  le  grand  corps. 

Sur  le  premier  clavier  du  grand  corps  l'on  rire  les  Jeux 

d'étain  i.  4.  8. 16.  les  Jeux  doux  2.  4.  8. 16.  les  Tierces  i.o» 

10»  les  Quintes  jz.  14.  les  Jeux  d'anches  4 .  4\  8\  les  Jeux 
compofez ,  la  Fourniture y\2L  Cimbale  &  le  grand Corrtet  que 
nous  deHgnerons  par  les  lettres  F.  S..  C 

Sur  le  fécond  clavier  efl  le  Cornet  fef are  om  de  récit ,  &  fur 
un  troifiéme  clavier  eft:  le  Cornet  £Ecbo.  Si  Ton  met  un  qua* 
criéme  clavier  ^  ce  fera  pour  les  Jeux  d'anches ,  par  exemple 


r 
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pour  laTrompette,<jû'on  appelle  pour  làrspetiteTrom^ene. 
Sur  les  Pédales  font  4.  8.  \x.  4 .4*.  8  . 

Sur  le  clavier  du  Pofitif  Ton  cire  les  Jeux  d'écaîh  4,  %.  x6. 
les  Jeux  doux4.  S*  ^^'  les  Tierces  10.  20.  les  Quintes  12.24. 
le  Jeu  d'anche  4' .  &  les  Jeux  compofcx  F.  S. 

On  appelle  Jeux  du  fon4  ,  les  Jeiix  d'c;ain  &  les  Jeux 
doux ,  qui  font  par  Odavés.  ^ 

i^  Les  Sons  des  tuyaux  qui  font  fur  une  même  touche , 
font  dans  le  même  rapport  que  ceux  qui  font  iur  la  pre- 
mière touche ySf^^i/p A  >  comme  nous  avons  montre  cy- 
defTus  à  la  féconde  Remarque  page  224. 

Cefl:  pourquoi  fi  un  Jeu  n'eft  pas  entier  comme  le  grand 
Cornet ,  pour  comparer  les  Sons  de  ce  Jeu  avec  ceux  du 
fond  qui  font  fur  une  même  touche,  il  faut  continuer  par 
^enfce  les  rangs  d.u  Cornet  jurqu'auy&^^ij.pA  ,  &  comme 
les  Sons  des  tuyaux  de  la  Touche  pa  du  Cornet  font  44. 32* 
48.  64.  80.  prenez  ces  Sons  dans  la  colomne  p  a  de  Ja  Plan- 
che II.  &  fuîvez  leurs  rangs  jufques  dans  la  colomne /nr^^//. 
PA.  Vous  y  trouverez  4.  8. 11. 16.  20.  &  alors  vous  confia 
dererez  le  Cornet  comme  fi  étant  entier  il  étoit  compofé 
des  rangs  4.  8.  12. 16.  20. 

Â  regard  de  la  Fourniture  &  de  la  Cimbale  qui  vont 

par  reprifeSfil  faut  regarder  chaque  reprile  comme  une 

partie  d'un  Jeu  fimple  qui  auroic  été  continuée  jufquau 

JkiiiS'^^A ,  &  alors  chaque  rang  de  la  Fourniture  ou  de  la 

Ciosbale  fera  équivalent  à  autant  de  Jeux  fimples  qu'il  y 

aura  de  reprifes,&  pour  avoir  la  touche ySr^//  PAdetha-' 

cvtn  de  ces  Jeux  fimples ,  en  faifant  une  reprifè  comme 

nous  avons  dit  cy  deuus  article  XII.  continuez  le  rang  de 

cectereprife  jufqu'à  la  colomne  fuStts  pa  de  la  Planche  IL 

&  fur  cela  vous  formerez  la  Table  fuivante. 

Dans  cette  Table  la  première  colomne  ou  reprife  mar- 
que les  Sons  de  la  première  touche fiti^iis  pa  de  la  Fourni- 
cure  &  de  la  Cimbale ,  &  par  confequent  le  premier  Son 
de  chaque  rang. 

JLes  autres  çolomnes  marquent  les  Sons  que  formeroit 

T*  •  • 
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la  touche  fmièis  PA  »  fi  chaque  reprife  ccoic  çpocionée  \ùL 
qu'à  cette  touche /i(^^^/i.  p A  de  la  Planche  II.  Le  nombre 
de  ces  ceprifes  D*eft.  pas  reglé.^  elles  vont  ordinairement 
jufqu'à  la  VK  ou  Vll^ 


Reprifes.      I.       IL  IIL  IV.    V.  VLVIL 

^1^      lé.     II.  t.  6,    4-     y.     1. 

»•  ^     24.      lé.  11.  8.     6.     4.     3. 

^5*     32,     24,  16.  12.     8.     6.    4. 

gv^      48.    .32.  24.  lé.  12.     8.     6. 

^  ^      64.     48.  32.  24.  16.   12.     8. 

^      96.     64.  48.  32.  24.  16.  12. 

^1    128.     9e.  64..  48^    32.   24.  16. 

t;  g'   192.  12  8.  96.  64.48.  32.  24. 

>^    256.  192.  128.  96.  64.  48.  31. 

384.  256.  191.  iz8.  96.  64.  48. 


Maintenant  lorfqu^on  tire  fur  le  premier  Clavier ,  la 
Fourniture  avec  les  fonds ,  fans  lesquels  la  Fourniture  &  la 
Cimbale  ne  font  pas  d'ufage ,  pour  H^avoir  les  raporrs  &  les^ 
Sons  des  tuyaux  qui  font  rat  une  mênii:  roticl^  ^1  £iurcoi^ 
noîtçe,  i^' Le  Son  le  pi  aggrave  de  la  Fourniture,  qui  eft  or- 
dinairement 16  ou  14,  qu'on  diftinguera  en  baiilanc  la  cou- 
che fubbis.'BK^  après  avoir  tiré  la  Fourniture  feule.  1^.  Le 
nombre  des  Jeux  (impies  dont  la  Fourniture  efl  çoippofcei 
ce  qu'on  connokra;  en  regardant  la  Fourniture  dans  le 
corps  de  TÔrgue.  3^.  A  quelle  reprife  eft  la  touche  que 
Ton  baiiTe  >  ce  qui  peut  fe  connoirre  en  parcourant  le  Cla- 
vier avec  la  Fourniture  feule.  Cela  fuppofé ,  prenez  daus 
la  Table  précédente  les  nombres  qui  repondent  a  la  re- 
prife  dans  laquelle  Ton  eft  ,  &  aux  Jeux  fimples  dont  la 
Fourniture  eft  compofée ,  &  qui  font  dans  la  première  co- 
lomne  }  joignez  ces  nombres  avec  ceux  qpi  defignem  les 
Sons  des  Jeux  du  fond  qu'on  aura  tiré  avec  la  Fourniture  1 
vous  connoitrez  parla  le  raport  des  Sons  des  tuyaux  du 
fond  avec  ceux  de  U  Fourniture, 
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n  faut  faire  la  même  thoTe  pour  la  Cimbale ,  ou  pour  la 
Fouroiture  &  la  Cimbale  enfenlble/ 

En  fuivant  cette  méthode  Ton  crouyera  que  les  Sons  des 
tuyaux  qui  font  fur  une  même  touche  font  toujours  harmo. 
niques ,  excepte  à  la  VI^  &  VIR  rcprifc ,  où  le  Son  j  n'efl: 
point  harmonique  avec  le  Son  i  ^  &  c'eft  peut-être  pour 
cette  raiibn  que  l'on  fupprime  dans  les  Fournitures  des  pe« 
rites  Orgues  les  Jeux  fîmples  i6  &t  quefqu^efois  24. 

Pour  confirmer  ce  que  je  viens  d'avancer,  l'on  peut  par- 
courir les  Jeux  compofez  du  P.  Merfenne  dans  ion  Livre 
iîxicme  des  Orgues  Propof  III.  Si  XXXI ,  &  le  mélange 
des  Jeux  de  M.  Nivtrs  Organifte  du  Roy  dans  fon  I.  Livre 
xi'Orgue^en  fubdituant  nos  nombres  en  ta  place  des  noms 
des  Jeux  ou  des  lettres  qu'ils  emploient  ^  &  en  faveur  de 
ceux  qui  n'ont  pas  ces  Livres ,  nous  rapporterops  quelques 
exemples  de  mélanges  ^  où  cette  marque  ( }  fignifie  les  jeux 
qu'on  peut  mettre  ou  ôter,  &  celle-ci  []  montre  qu'il  faut 
prendre  l'un  ou  l'autre. 

r.  Pour  les  Jeux  de  fond 

Un  Jeu  doux  4  8.  ou  4. 4 
Un  Jeu  plus  fort  8.  4 

Un  Jeu  encore  plus  fort  (i)  (4)  8  16. 4. 

2.  Le  gros  Jeu  de  diminution  ,  ou  le  gros  Jeu  de  tierce 

(  4)  [16)  (i)  4.  [  8«  8  ]  10. 12.   Dans  le  petit  Jeu  de  tierce  on 
ôte  2. 

3.  Le  Plein-jeu  î.  4.  8. 16.  {0  4  ( 8  )  JP^S. 

4.  Le  Grand- jeu ,  ou  le  Grand-cbœur,  ou  le  Dialogue 

(2)  4.  8. 16. 4  (8  )  10. 12*  4^  8\  4 .  C.  avec  le  tremblant  à 
vent  perdu. 

5.  Les  Jeux  d'anches  font  ordinairement  accompagnez 

de  4- 

X  V  L  De  tout  ce  que  nous  avons  dit  des  Orgues ,  nous 

en  pouvons  tirer  les  confequences  fuivantes. 

I.  La  composition  des  Jeux  d'Orgues eft  harmonique, 

comme  il  paro!t  par  les  nombres  que  nous  avons  mis  dans 

la  Table  des  Jeux  d'Orgue. 
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X.  Le  n^êlange  dos  Jeus;  d(l  harmonique  »  &  (î  Tod  s-n 
ccarre  ^  ç*eft  une  efpece  de  di^Tonaoce  dans  \es  Sons  har« 
moniques  ,  qui  a  du  rappo|:c  avec  les  diûonances  qu'on 
emploie  dans  la  Mufique. 

}.  L'Orgue  ne  fait  qu'imiter  par  le  mélange  de  fes  Jeux , 
rharmonie  que  la  nature  obferve  dans  les  corps  fonores , 
qu'on  appelle  harnaonieux  j  car  on  y  diftingue  les  Sons 
harmoniques  i.  ju  3.  5«  6.  comme  dan&  les  Cloches ,  & 
la  nuit  dans  les  longues  cordes  de  Clavecin  Cette  harmo* 
iiie  paroît  fur  tout  dans  les  Cqrnets^ 

4.  L'Orgue  ferc  à  do«is  Êûre  diflingoer  îe  Son  le  plus 

ic  de  tous  les  Sons ,  &  enna 


»• 


grave  &  le  plus  aigu»  Téi 

ceux  que  Ton  didîngue  plus  oectement. 

Le  plus  graye  eft  celui  d'un  tuyau  de  yi  pieds ,  &  le  plus 
aigu  d'un  cuyau  de  4  lignes  &  demie>ce  qui- fiait  10  Oâa-» 
ves  ^  comme  l'on  peut  voir  par  la  Table.  Ces  Sons  s'cten* 
dent  depuis  le  i  Son  harmonique  iufqa'au  1024)  qui  mar* 
quent  que  lé  plus  aigu  fait  1014  vibrations ,  pendant  que  le 
plus  grave  n'en  fait  qu'une ,  l'Inttf  valle  diatonique  de  ces^ 
Sons  eft  d'une  LXXR 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  étendue  pourroit  s'aug- 
menter abfolument  d'environ  deux  Oâaves ,  fie  qu'ainfi 
retendue  abfoluë  des  Sons  feroit  de  ix  Oâaves  ,  ou  juf»* 
qu  a  l'Intervalle  diatonique  LXXXV^.  ou  enfin  jufqu'aa 
409 6^  Son  harmonique»  ^,  •      - 

Les  Sons  que  les  Fadeurs  diftinguent  pi  vis  aifémentibnt 
ceux  du  Preftant ,  dont  les  tuyaux  s'étendent  depuis  le  4 
pied  jufqu'au  3  pouce,  ou  le  Son  qui  dan^  l'Orgue  va  de* 
puis  la  5^.  Oclave  jufqulà  la  7^  ou  depuis  l'Intervalle  dia* 
tonique  XXII"^.  jufqu^auLIH^  ou  enfin  depuis  le  S^Soii 
harmonicjue  jufqu'au  i>8^^  •    ' 
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